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JASPES. 

LE  Jafpe  étant  un  quartz  pénétré  d'une  teinture 
métallique  affez  forte  pour  lui  avoir  ôté  toute 
tranfparence ,  n'a  pu  produire  que  des  ftalaclites  opaques; 
aufli  tous  les  jafpes,  foit  de  première,  foit  de  féconde 
formation,  de  quelque  couleur  qu'ils  foient,  n'ont  aucune 
tranfparence  s'ils  font  purs,  &  ce  n'eft  que  quand  les 
autres  fubftances  vitreufes  s'y  trouvent  interpofées  qu'ils 
taillent  palier  de  la  lumière  ;  ceux  qu'on  appelle  jajpes 
sigaiés ,  ne  font,  comme  les  agates  jafpées,  que  des 
agrégations  de  petites  parties  d'agate  &  de  jafpe,  dont 
les  premières  font  à  demi-tranfparentes ,  &  les  dernières 
font  opaques. 

Minéraux ,  Tome  IV,  A 
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Les  ja/pes  primitifs  n'ont  ordinairement  qu'une  feule 
couleur  verte  ou  rougeâtre,  &  Ton  peut  regarder  tous 
ceux  qui  font  décolorés  ou  teints  de  couleurs  divcrfes  ou 
variées ,  comme  des  ftalaclites  des  premiers  ;  &  quoique 
ces  jafpes  de  féconde  formation  foient  en  très -grand 
nombre  ,  &  qu'ils  paroiffent  fort  difTérens  les  uns  des 
autres,  tous  ont  à  peu-près  la  même  denfitc  (a),  & 
tous  font  entièrement  opaques. 

Si  l'on  compare  la  Table  de  la  pefanteur  fpécifîque 
des  ja/pes  avec  celle  des  pcfantcurs  ipéciiïques  des  quartz 
blancs  ou  colorés,  on  verra  que  les  jafpes  de  quelque 
couleur  qu'ils  foient,  &  même  les  jafpes  décolorés  ou 
blanchâtres  font  généralement  un  peu  plus  denfes  que 
les  quartz,  ce  qu'on  ne  peut  guère  attribuer  qu'au  mélange 
des  parties  métalliques  qui  font  entrées  dans  la  compo- 
fition  des  jafpes.  De  tous  les  métaux,  le  fer  eft  le  fèul 


(a)  Pefanteur  fpécifique 

du jafpe vert-foncé.    26258. 

Jafpe  vert-brun 26814. 

Jafpe  rouge 2.6611. 

Jafpe  rouge  de  Sanguine.    2.6 1  89. 

Jafpe  brun. 2.6911. 

Jafpe  violet 27 1  1  1 . 

Jafpe  jaune 27 1  o  1 


Jafpe  gris-blanc 


27640. 


Jafpe  noirâtre 26710. 

Jafpe  nué 2.J1  54 

Jafpe  fanguin 26277 


Jaipe  héliotrope 


26330 


■I 


Jafpe  veiné 26955. 

Jafpe  fleuri  rouge  &  blanc.  26228. 

Jaipe  fleuri  rouge  &  jaune.  27  5  00. 

Jafpe  fleuri  vert  &  jaune..  26839. 
Jaipe  fleuri  rouge,  vert  & 

g'"is 2-732-3- 

Jafpe  fleuri  rouge ,  vert  & 

jaune 27492.- 

Jafpe  univerfel 25650. 

Jafpe  agate 26608. 

Jafpe  groffier  ou  finopfe.  269  1  3. 
Voyez  les  Tables  de  M,  Brijfon. 
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qui  ait  teint  &  pénétré  les  jaipes  de  première  formation, 
parce  qu'il  s'eft  établi  le  premier  avant  tous  les  autres 
métaux  fur  le  Globe  encore  ardent,  &  qu'il  étoit  le 
feul  métal  capable  d'en  fupporter  la  très  grande  chaleur 
lorfque  la  roche  quartzeufe  commençoit  à  fe<confolider; 
car,  quoique  certains  Minéralogiftes  aient  attribué  au 
cuivre  la  couleur  des  jafpes  verts ,  on  ne  peut  guère 
douter  que  cette  couleur  verte  ne  foit  due  au  fer, 
puifque  le  jafpe  primitif,  &  qui  fe  trouve  en  très-grandes 
maffes ,  eft  d'un  affez  beau  vert  :  il  paroît  même  que 
tous  les  jafpes  fecondaires  variés  ou  non  variés  de  cou- 
leur, ont  été  teints  par  le  fer  ;  feulement  il  eft  à  remarquer 
que  ce  métal  qui  s'eft  mêlé  en  très-grande  quantité  dans 
les  fchorls  pour  former  les  grenats,  n'eft  entré  qu'en 
très-petite  proportion  dans  les  jafpes,  puifque  la  pefànteur 
Spécifique  du  plus  pcfant  des  jaipes  eft  d'un  tiers  moindre 
que  celle  du  grenat. 

La  matière  du  jafpe  eft ,  comme  nous  l'avons  dit  (b)  , 
h  bafe  de  la  fubftance  des  porphyres  &  des  ophites , 
ou  ferpentins  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  fer- 
pentine  dans  laquelle  il  n'entre  point  de  jafpe ,  &  qui 
n'eft  qu'une  concrétion  micacée  (c). 

Lorfque  le  fuc  criftallin  du  quartz  eft  mêlé  de  parties 

m  i  111  1  1  1  — — 

(b)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cette  Hiftoire  des  Minéraux  , 
les  articles  du  Jafpe,  page  44;  &  du  Porphyre  7  page  y  y. 

(c)  Voyez  ci-après  l'article  de  Uferpenùnc* 

Aij 
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ferrugineufes ,  ou  qu'il  tombe  fur  des  matières  qui  con- 
tiennent du  fer,  la  ftalaclite  ou  le  produit  qui  en  réfulte, 
cil  de  la  nature  du  jafpe.  On  le  reconnoît  dans  plufieurs 
cailloux,  dans  les  bois  pétrifies,  dans  le  finople  &  autres 
jafpes  gro/fjers  qui  font  de  féconde  formation;  toute 
matière  quartzeufe  mêlée  de  fer  en  vapeurs  ou  diflbus, 
perd  plus  ou  moins  de  fa  tranfparence  ;  &  l'on  reconnoît 
les  jafpes  à  leur  opacité ,  à  la  caffure  terreufe  ,  &  à  leur 
poli  qui  n'efl  pas  auffi  vif  que  celui  des  agates  &  autres 
pierres  vitreufes  dans  lefquelles  le  fer  n'eft  entré  epu'en 
fi  petite  quantité  qu'il  ne  leur  a  donné  que  de  la  cou- 
leur, &  ne  leur  a  point  ôté  la  tranfparence;  au  lien 
que  par  fon  mélange  en  plus  grande  quantité,  ou  en 
parties  plus  groffières,  il  a  rendu  les  quartz  entièrement 
opaques,  &  a  formé  des  jafpes  plus  ou  moins  fins,  & 
de  couleurs  diverfes  ,  félon  que  le  fer  faifi  par  le  fuc 
quartzeux  s'efi  trouvé  dans  différens  états  de  décompo- 
ntion  ou  de  diffolution.  Les  jafpes  fins  fe  diflinguent 
aifément  des  autres  par  leur  beau  poli,  qui  cependant 
n'eft  jamais  auffi  vif  que  celui  des  agates,  cornalines, 
fardoines ,  &  autres  pierres  quartzeufes  tranfparentes  ou 
demi-tranfparentes ,  lefquelles  font  au/fi  plus  dures  que 
ies  jafpes. 

Les  jafpes  d'une  feule  couleur  font  les  plus  purs  & 
ies  plus  fins;  ceux  qui  font  tachés,  nues,  ondes  ou 
veinés,  peuvent  être  regardés  comme  des  jafpes  impurs, 
&  iont  quelquefois  mêlés  de  fubfiances  différentes;   fi 
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ces  taches  ou  veines  font  tranlparentes ,  elles  préientent 
ie  quartz  dans  fon  état  de  nature ,  ou  dans  fon  état 
d'agate;  &  s'il  arrive  que  le  feld-fpath  ou  le  fchorl 
aient  part  à  la  compolition  de  ces  jaipes  mixtes ,  ils 
deviennent  fufibles  (d) ,  comme  toutes  les  matières 
vitreufes  qui  font  mélangées  de  ces  deux  verres 
primitifs. 

Le  plus  beau  de  tous  les  jafpes  eft  le  fanguin,  qui, 
fur  un  vert  plus  ou  moins  bleuâtre,  préfente  des  points 
ou  quelques  petites  taches  d'un  rouge  vif  de  fang,  & 
qui  reçoit  dans  toutes  fes  dimenfions,  un  poli  luifant 
&  plus  fec  que  celui  des  autres  jaipes.  Quelques-uns  de 
nos  Nomenclateurs,  qui  cependant  ne  craignent  pas  de 
multiplier  les  efpèces  &  les  fortes ,  n'en  ont  fait  qu'une 
du  jafpe  fanguin  &  du  jafpe  héliotrope,  quoique  Boëce 
de  Boot  les  eût  avertis  d'avance,  que  le  jafpe  fanguin 
ne   prend  le  nom  &  héliotrope  que  quand  il  eft  à   demi- 


/d)  C'eft  cette  fufibilité  de  certains  jafpes ,  qui  a  fait  croire 
mal-à-propos  à  quelques-uns  de  nos  Minéralogiftes,  que  les  jafpes 
en  général  étoient  fufibles  &  mêlés  de  chaux,  ce  Le  jalpe  ,  dit 
M.  Monnet,  eft  une  pierre  d'un  fond  gris  blanchâtre  ou  verddtre,  «c 
mêlée  de  différentes  teintes  de  rouge  &  de  blanc  ,  dont  toute  la  ce 
iubftance  eft  quartzeufe  &  tient  le  milieu  entre  ce  caractère  &  l'agate,  « 
elle  eft  dure  &  folide  ,  fait  fortement  feu  contre  le  briquet ,  &  a« 
pour  caractère  diftinctif  d'entrer  en  vitrifie ation  d'elle-même  ,  a  caufe  ce 
de  la  grande  quantité  de  chaux  qu'elle  contient  ».  Nouveau  fyftème  de 
minéralogie.  Bouillon,  1779,  page  216. 
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tranfparent  (e),  ce  qui  fuppofe  un  jafpe  mixte ,  dans 
lequel  le  fuc  criftallin  du  feld-ipath  efl  entré,  &  produit 
des  reflets  chatoyans  ;  au  lieu  que  le  ja/pe  fànguin  n'offre 
ni  tranfparence  ni  chatoyement  dans  aucune  de  fes 
parties. 

Les  jafpes,  &  fur -tout  ceux  de  féconde  formation, 
refTemblent  aux  cailloux  par  leur  opacité  &  par  leur 
poli ,  mais  ils  en  diffèrent  par  la  forme  qui  efl  rarement 
<dobuleufe  comme  celle  des  cailloux,  &  on  les  diftin- 
guera  toujours  en  examinant  leur  calTure  ;  la  fracture 
des  jafpes  paroît  être  terreufe  &  femblable  à  celle  d'une 
argile  defTéchée,  tandis  que  la  fracture  des  cailloux  eft 
luifante  comme  celle  du  verre. 

Les  beaux  jafpes  héliotrope  &  fànguin  ,  nous  viennent 
du  Levant:  les  Romains  les  tiroient  de  l'Egypte;  mais 
les  Anciens  comprenoient  fous  ce  nom  de  jafpe,  plu- 
fieurs  autres  pierres  qui   ne  leur  reffembloient  que  par 


(e)  Les  jafpes  par  la  variété  &  l'élégance  de  leurs  couleurs ,  &  par 
la  diverfité  de>  images  qu'ifs  repréfentent,  n'étoient  pas  moins  eftimés 
autrefois  que  les  agates ,  &  ils  fe  feroient  encore  s'ils  étoient  moins 
communs.  On  préfère  à  tous  les  autres  le  jafpe  Oriental,  qui  efl 
d'un  vert-bleuàtre  obfcur  ,  parfemé  de  taches  fanguines;  lorfqu'il  efl 
à.  demi  tranfparent ,  on  lui  donne  le  non  d'héliotrope  ou  tournefol.  On 
emploie  le  jafpe  à  faire  des  cachets,  des  figures,  des  cuillers,  des 
talTes,  des  manches  de  couteau,  des  chapelets,  &c.  Le  jafpe  n'efl 
pas  plus  cher  que  l'agate,  à  moins  qu'il  ne  foit  riche  en  couleurs 
&  en  images  ;  car  alors  if  n'a  point  de  prix  déterminé.  Boue  de  Boot , 
livre  II,  pages  2j;  à3  256. 
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la  couleur  verte ,  telles  que  ies  primes  d'émeraude ,  les 
prafes  ou  agates  verdâtres,  &c.  (f). 

Les  Voyageurs  nous  apprennent  qu'on  trouve  de 
très-beaux  jaïpes  à  la  Chine,  au  Japon,  dans  les  terres 
du  Catai  (g),  &  de  plufieurs  autres  provinces  de  l'Afie  (h). 
Ils  en  ont  aufli  vu  au  Mexique  (i). 

En  Europe ,  l'Allemagne  eft  le  pays  où  les  jafpes  fe 
trouvent  en  plus  grande  quantité  :  «  La  Bohème ,  dit 


(f)  Les  jafpes  de  l'Inde  &  de  la  Thrace,  ont  la  couleur  de  l'éme- 
raude  ;  ceux  de  Chypre  font  durs  &  d'un  vert  grofïïer;  ceux  de 
Perfe  &  des  environs  de  la  mer  Cafpienne ,  font  d'une  couleur  fem- 
blable  à  celle  du  ciel  dans  les  matinées  d'automne ,  &  c'eil  par  cetee 
raifon  ,  que  les  Anciens  lui  ont  donné  le  nom  d'Aerifu^a.  Les  jafpes 
des  environs  du  fleuve  Thermodon  ,  font  bleus;  ceux  de  Phrygie, 
de  couleur  pourprée  ;  ceux  delà  Cappadoce,  d'un  pourpre  tirant  fur 
le  bleu;  ceux  de  la  Chalcide,  ont  une  couleur  trouble  &  obfcurc 
Les  jafpes  de  couleur  pourprée,  font  les  plus  recherchés,  enfuite 
ceux  de  couleur  de  rofe  &  d'un  vert  d'émeraude.  Les  Grecs  ont 
donné  à  ces  differens  jafpes,  des  dénominations  analogues  à  leurs 
couleurs.  Pline ,  livre  XXXVII,  ckapines  VI il  &  ix. 

(o-)  Voyez  l'Hiftoire  générale  des  Voyages,  Tome  XXVII, 
pages  37  &  3  07 ;  &  T°me  IX,  page  322. 

(h)  On  trouve  des  jafpes  en  Phrygie,  dans  fa  Thrace,  l'Àflyrie, 
la  Perfe  ,  la  Cappadoce,  l'Inde  &  file  de  Chypre  ,  l'Amérique  ,  &  en 
plufieurs  endroits  d'Allemagne.  Bo'éce  de  Boot ,  livre  II,  pages  2 ;  1 
Ù1  25  1  - 

(i)  Entre  les  minéraux,  on  vante  une  efpèce  de  jafpe  que  les 
Mexicains  nomment  e?jelt ,  de  couleur  d'herbe  ,  avec  quelques 
petites  taches  de  fang.  Hijfoire  générale  des  Voyages,  tome  XXVI II, 
page  176, 
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»  Bocce  de  Boot,  produit  de  très  -  beaux  jafpes  rouges, 
»  fanguins ,  pourprés,  blancs  &  mélangés  de  toutes  fortes 
de  couleurs  ».  On  trouve  cette  pierre  en  maflfes  afTez 
confidérables,  pour  en  faire  des  fiâmes  (k) .  On  connoît 
aufTi  les  jafpes  d'Italie,  de  Sicile,  d'Efpagne;  &  il  s'en 
trouve  dans  quelques  provinces  de  France,  comme  en 
Dauphiné,  en  Provence,  en  Bretagne  &  dans  le  pays 
d'Aunis  (l):  c'eil  peut-être  au  ^inopei  ou  Jïnople  (m) , 
que  l'on  doit  rapporter  ces  jafpes  groffiers  &  rougcâtres 
du  pays  d'Aunis. 

^   Boëce  de  Boot,  livre  II }  page  251. 

(I)  On  trouve  dans  le  pays  d'Aunis,  un  jafpe  grofller  qui  efl 
une  efpèce  de  quartz  opaque;  il  y  en  a  du  rouge  avec  des  veines 
blanches;  c'eft  fi  l'on  veut  du  petrofilex,  qui  n'eft  qu'une  variété 
du  quartz  comme  le  jafpe.  Journal  de  Phyfique ,  juillet  1782, 
page  47. 

(m)  Le  finopîe  ou  zinopel  eft  une  forte  de  jafpe  rouge  d'un  grain 
moins  fin  ,  non  fufceptible  de  poli  &  beaucoup  plus  chargé  de  fer; 
ce  métal  y  eft  à  l'état  d'ocre  &  en  affez  grande  quantité.  Lettres  d: 
M.  le  Dofieur  Demcjle ,  tome  I,  page  401. 
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CAILLOUX. 

1  outes  les  ftalaétites  ou  concrétions  vitreufes  demi- 
tranfparentes ,  font  comprifes  dans  l'énumcration  que 
nous  avons  faite  des  agates  (n) ,  cornalines ,  fardoines , 
prafes ,  calcédoines ,  pierres  hydrophanes  &  pétro-filex, 
entre  lefquelles  on  trouve  fans  doute  plufieurs  nuances 
intermédiaires,  c'eft-à-dire,  des  pierres  qui  participent 
de  la  nature  des  unes  &  des  autres ,  mais  dont  nous 
ne  pouvons  em  brader  le  nombre  que  par  la  vue  de 
l'efprit,  fondée  fur  ce  que,  dans  toutes  fes  produclions, 
la  Nature  paffe  par  des  degrés  infènfibles,  &  des  nuances 
dont  il  ne  nous  eft  pofîible  de  faifir  que  les  points 
faillans  &  les  extrêmes:  nous  l'avons  fuivie  de  la  tranf- 
parence  à  la  demi  -  tranfparence ,  dans  les  matières  qui 
proviennent  du  quartz ,  du  feld-fpath  &  du  fcliorl  ;  nous 
venons  de  préfenter  les  jafpes  qui  font  entièrement 
opaques,  &  il  ne  nous  refte  à  parler  que  des  cailloux 
qui  ïont  fouvent  compofés  de  toutes  ces  matières  mêlées 
&  réunies. 

Nous  devons  obferver  d'abord ,  que  l'on  a  donné 
le  nom  de  cailloux  à  toutes  les  pierres ,  foit  du  genre 
vitreux,  foit  du  genre  calcaire,  qui  fè  préfèntcnt  fous 
une  forme  globuleufe ,    &  qui  fouvent  ne  font  que  des 

(a)    Voyei  le  treificme  Volume  de  cet  Ouvrage  fur  les  Minéraux. 
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morceaux  ou  fragmens  rompus,  roules  &  arrondis  par 
le  frottement ,  clans  les  eaux  qui  les  ont  entraînés  : 
mais  cette  dénomination,  prife  uniquement  de  la  forme 
extérieure,  n'indique  rien  fur  la  nature  de  ces  pierres, 
car  ce  font  tantôt  des  fragmens  de  marbres  ou  d'autres 
pierres  calcaires,  tantôt  des  morceaux  de  fchifte,  de 
granit,  de  jaipe ,  &  autres  roches  vitreufes  plus  ou 
moins  ufés  &  polis  par  les  frottemens  qu'ils  ont  efîuyés 
dans  les  fables  des  eaux  qui  les  ont  entraînés.  Ces 
pierres  s'amonctlent  au  bord  des  rivières  ou  font 
rejetées  par  la  mer  fur  les  grèves  &  les  baffes-côtes , 
&  on  leur  donne  le  nom  de  galas  lorfqu'elles  font 
aplaties. 

Mais  les  cailloux  proprement  dits,  les  vrais  cailloux, 
font  des  concrétions  formées,  comme  les  agates,  par 
exudation  ou  {filiation  du  fuc  vitreux ,  avec  cette 
différence,  que  dans  les  agates  &  autres  pierres  fines, 
le  fuc  vitreux  plus  pur,  forme  des  concrétions  demi- 
transparentes ,  au  lieu  qu'étant  plus  mélangé  de  matières 
terreufes  ou  métalliques  ,  il  produit  des  concrétions 
opaques. 

Le  caillou  prend  la  forme  de  la  cavité  dans  laquelle 
il  eft  produit,  ou  plutôt  dans  laquelle  il  fe  moule,  & 
fouvent  il  oflre  encore  la  figure  des  corps  organifés , 
tels  que  les  bois,  les  coquilles,  les  ourfins  ,  les  poif- 
fons,  &c.  dans  lefquels  le  fuc  vitreux  s'efl  infiltré  en 
rempliflant  les  vides  que  laiflfoit  la  defîruclion  de  ces 
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fubflances  :  lorfque  le  fond  de  la  ca\  ité  eft  un  plan 
horizontal,  le  caillou  ne  peut  prendre  que  la  forme  d'une 
plaque  ou  d'une  table  fur  le  fol  ou  contre  les  parois  de 
cette  cavité  (b)  ;  mais  la  forme  globuleufe  &  la  diïpofition 
par  couches  concentriques,  eft  celle  que  les  cailloux  affec- 
tent le  plus  fouvent  ;  &  tous  en  général  font  compofés  de 
couches  additionnelles,  dont  les  intérieures  font  tou- 
jours plus  denfes  &  plus  dures  que  les  extérieures.  La 
caufe  du  mécanifme  de  cette  formation,  fe  préfente 
allez  naturellement;  car  la  matière  qui  fuinte  des  parois 
de  la  cavité  dans  laquelle  fe  forme  le  caillou ,  ne  peut 
qu'en  fuivre  les  contours  ,  &  produire  dans  cette 
concavité,  une  première  couche  qu'on  doit  regarder 
comme  le  moule  extérieur  &  l'enveloppe  des  autres 
couches   qui   fe  forment  enfuite  ,  &  fucce/fivement   au 

(b)    Les   cailloux  qui   font  en   plaques  fe  forment  dans  les  fentes 

des  pierres II   y  a  de  ces   plaques  qui   peuvent   avoir  un  ou 

deux  pieds  &  plus  de  diamètre;  d'autres  n'ont  guère  qu'un  demi- 
pied  <Sc  quelquefois  moins;  les  premières  n'ont  fouvent  qu'une  ligne 
ou  deux  d'èpailleur,  les  autres  trois  ou  quatre;  celles-ci  fe  forment 
ordinairement  dans  les  fentes  horizontales,  les  autres  dans  celles  qui 
font  perpendiculaires. 

Les  parois  de  ces  dernières  fentes  en  font  fouvent  tapiflees  dans 
toute  leur  étendue  ,  &  alors  les  plaques  font  uniformes ,  c'ed-à-dire  , 
qu'il  ne  pend  point  de  leur  côte  inférieur ,  des  mamelons  ni  des 
efpèces  de  branches  ou  ramifications  que  l'on  trouve  à  celles  qui  ont 
pris  naiiTance  dans  les  fentes  dont  les  parois  n'etoient  qu'à  demi  ou  en 
partie  recouvertes.  Al.  Gucttard ,  Adémoires  de  f  Académie  des  Sciences , 
année  i  y  6 '2  ,  pages  1  jj.  &fuivantes. 
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dedans  de   cette  première  incruflation  à  mefure  que  le 
fuc  vitreux  la  pénètre  &  fuinte  au  dedans  par  fes  pores  ; 
ainfi  les  couches  fe  multiplient  en  dedans ,  &  les  unes 
au-ddfous  des  autres,  tant  que  le  lue  vitreux  peut  les 
pénétrer  &  mimer   à    travers    leurs    pores  ;    mais    lorf- 
qu'après  avoir  pris  une  forte  épaifTeur  &  plus  de  denhté, 
ces   mêmes   couches   ne   permettent  plus  à  ce   fuc   de 
pafler  jufqu'au  dedans  de  la  cavité,  alors  l'accroiffement 
intérieur  du    caillou   celle  &  ne  fe  manifefle  plus  que 
par   la  tranfmiflion  de  parties  plus  atténuées  &  de  flics 
plus   épurés ,    qui    produifent  des  petits    crinaux.  L'eau 
paflTant  dans  l'intérieur  du  caillou,  chargée  de  ces  mes, 
en  remplit  d'abord  la  cavité,  &  c'eit  alors  que  s'opère 
la   formation  des   criftaux   qui   tapiflent    l'intérieur   des 
cailloux    creux.     On    trouve    quelquefois    les   cailloux 
encore   remplis  de  cette  eau  ,    &   tout  Obfcrvateur  fans 
préjugé ,  conviendra  que  c'eil  de  cette  manière  qu'opère 
la  Nature;    car  fi   l'on   examine   avec    quelqu'attention 
l'intérieur  d'un  caillou  creux  ou  d'une  géode,  telle  que 
la  belle  géode  d'améthyfle  qui  efl  au  Cabinet  du  Roi, 
on  verra  que  les  pointes  de  criftal,   dont  fon  intérieur 
efl  tapiffé  ,    partent  de  la  circonférence  ,    &  fe  dirigent 
vers  le  centre  qui  efl  vide:   la  couche  extérieure  de  la 
géode,   efl    le  point   d'appui   où  font   attachées    toutes 
ces  pointes  de  criftal  par  leur  bafe;  ce  qui  ne  pourroit 
être  h  la  criflallifation  des  géodes  commençoit  à  fe  faire 
par  les  couches   les   plus  voifmes    du  centre,  puifque 
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clans  ce  dernier  cas  ces  pointes  de  criflai ,  au  lieu  de 
fè  diriger  de  ia  circonférence  vers  le  centre,  tendroient 
au  contraire  du  centre  à  la  circonférence,  en  forte  que 
l'intérieur  qui  eit  vide,  devroit  être  plein,  &  bérifTc  de 
pointes  de  criflai  à  fa  furface. 

Aufft  m'a-t-il  toujours  paru  que  l'on  devoit  rejeter 
l'opinion  vulgaire  de  nos  Naturalises ,  qui  util  fondée 
que  fur  une  analogie  mal  entendue  :  «  Les  cailloux 
creux: ,  difent  -  ils ,  fe  forment  autour  d'un  noyau  ;  h  « 
couche  intérieure  eft  la  première  produite,  &  la  couche  « 
extérieure  fe  forme  la  dernière  »:  cela  pourroit  être  s'il 
y  avoit  en  effet  un  noyau  au  centre,  &  que  le  caiiiou 
fut  abfbfument  plein  ;  &  c'eft  tout  le  contraire  ,  car  on 
n'y  voit  qu'une  cavité  vide  &  point  de  noyau  ;  «  mais 
ce  noyau,  difent-ils,  étoit  d'une  fubftance  qui  s'efl  dé- « 
truite  à  mefureque  le  caillou  s'efl  formé  »  ;  or  je  demande 
fi  ce  n'eft  pas  ajouter  une  féconde  fuppofition  à  la  pre- 
mière ,  &  cela  fans  fondement  &  fans  fuccès ,  puifqu'on 
ne  voit  aucun  débris,  aucun  veftige  de  cette  prétendue 
matière  du  noyau;  d'ailleurs  ce  noyau,  qui  n'exifïe  que 
par  fuppofition,  auroit  dû  être  aufli  grand  que  l'eft  la 
cavité  ;  &  comme  dans  la  plupart  des  cailloux  creux 
cette  cavité  efl  très-confidérable,  doit-on  raisonnablement 
fuppofer  qu'un  auffi  gros  noyau  fe  fut  non  -  feulement 
détruit,  mais  anéanti,  fans  biffer  aucune  trace  de  fon 
exiflence  î  elle  n'efl  en  effet  fondée  que  fur  la  faillie. 
idée    de    la    formation    de    ces    pierres    par    couches 
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additionnelles,  autour  d'un  point  qui  leur  fert  de  centre, 
tandis  qu'elles  fe  forment  fur  la  furface  concave  de  la 
cavité  ,   qui   feule  exifte  réellement. 

Je  puis  encore  appuyer  la  vérité  de  mon  opinion 
fur  un  fait  certain,  c'efl  que  la  fubflance  des  cailloux 
efl  toujours  plus  pure ,  plus  dure ,  &  même  moins 
opaque  à  mefùre  que  l'on  approche  de  leur  cavité  ; 
preuve  évidente  que  le  fuc  vitreux  s'atténue  &  s'épure 
de  plus  en  plus  en  partant  à  travers  les  couches  qui  fe 
forment  mcceffivement  de  la  circonférence  au  centre, 
puifque  les  couches  extérieures  font  toujours  moins 
compactes  que   les  intérieures. 

Quoique  le  caillou  prenne  toutes  les  formes  des 
moules  dans  lefquels  il  fè  forme  ,  la  figure  globuieufe 
efl  celle  qu'il  paroît  affecter  le  plus  fouvent  ;  &  c'efl 
en  effet  cette  forme  de  cavité  qui  s'offre  le  plus  fré- 
quemment au  dépôt  de  la  flillation  des  eaux,  foit  dans 
les  bourfoufflures  des  verres  primitifs  ,  foit  dans  les 
vides  biffés  dans  les  couches  des  fchifles  &  des  glaifes, 
par  la  dcftrudlion  des  ourfins,  des  pyrites  globuleufès,  &c. 
mais  ce  qui  prouve  que  le  caillou  proprement  dit,  & 
fur-tout  le  caillou  creux,  n'a  pas  reçu  cette  figure  glo- 
buieufe par  les  frottemens  extérieurs  comme  les  pierres 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  cailloux  roulés,  c'eft  que 
celles-ci  font  ordinairement  pleines ,  &  que  leur  furface 
efl  liffe  &  polie,  au  lieu  que  celle  des  cailloux  creux  efl 
le  plus  fouvent  brute   &  raboteufe  :  ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
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fe  trouve  auffi  de  ces  cailloux  creux  qui ,  comme  les 
autres  pierres,  ont  été  roulés  par  les  eaux,  &  dont  la 
furface  s'en1  plus  ou  moins  ufée  par  le  frottement  ;  mais 
ce  fécond  efïet  efl  purement  accidentel ,  &  leur  forma- 
tion primitive  en  elt  totalement  indépendante. 

En  rappelant  donc  ici  la  fuite  progreffive  des  pro- 
cédés de  la  Nature  dans  la  production  des  Stalactites 
du  genre  vitreux  ,  nous  voyons  que  le  fuc  qui  forme 
la  fubflance  des  agates  &  autres  pierres  demi  -  transpa- 
rentes, efl  moins  pur  dans  ces  pierres  que  dans  les 
criftaux  ,  &  plus  impur  dans  les  cailloux  que  dans  ces 
pierres  demi  -  tranfparentes.  Ce  font  -  là  les  degrés  de 
tranfparence  &  de  pureté  par  lefquels  paiTcnt  les  extraits 
des  verres  primitifs ,  ils  fe  réunifient  ou  fe  mêlent  avec 
des  fubfbnces  terreufes  pour  former  les  cailloux,  qui 
le  plus  fouvent  font  mélangés  &  toujours  teints  d'une 
matière  ferrugineuSè  :  ce  mélange  &  cette  teinture  font 
les  caufes  de  leur  opacité  ;  mais  ce  qui  démontre  qu'ils 
tirent  leur  origine  des  matières  vitreuies  primitives,  & 
qu'ils  font  de  la  même  efîence  que  les  agates  &  les 
criftaux,  c'eft  l'égale  denSité  tics  cailloux  &  des  agates  (c) , 
ils  font  auiîi  à  très  -  peu-  près  de  la  même  dureté,  & 
reçoivent  également  un  poli  vif  &  brillant;  quelques-uns 

deviennent   même    à    demi  -  tranfparens   lorsqu'ils    font 

—   . ■ ■ • 

(c)  Pelanteur  spécifique  du  caillou  olivâtre  26067;  de  l'agate 
orientale  26901  ;  du  caillou  veine  26122,  &  de  l'agate  onix 
z6^yy,  du  caillou  onix  26644-.    Tables  d:  AI  Brijjdiu 
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amincis,  ils  ont  tous  la  caffure  vitreufe,  ils  font  également 
feu  contre  l'acier,  ils  rendent  de  même  à  l'action  des 
acides  ,  en  un  mot  ils  pré/èntent  toutes  les  propriétés 
effentiellcs   aux  fubfbnces   vitreufes. 

Mais  comme  chacun  des  verres  primitifs  a  pu  fournir 
fbn  extrait,  &  que  ces  différées  extraits  fe  font  fouvent 
mêlés  pour  former  les  cailloux ,  fbit  dans  les  rochers 
quartzeux  &  graniteux  ,  foit  dans  les  terres  fchifteuïês 
ou  argileufes,  &  que  ces  mélanges  fe  font  faits  à  diffé- 
rentes dofes  ,  il  s'eft  formé  des  cailloux  de  qualités 
diver/ès  ;  la  fubflance  des  uns  contient  beaucoup  de 
quartz  ,  &  ils  font  par  cette  raifon  très-réfraélaircs  au 
feu;  d'autres  mêlés  de  feld  -  fpath  ou  de  fchorl,  font 
fuiiblcs;  enfin  d'autres  également  fufibles ,  font  mêles  de 
matières  calcaires:  on  pourra  toujours  les  diftinguer  les 
uns  des  autres,  en  comparant  avec  attention  leurs  pro- 
priétés relatives;  mais  tous  ont  la  même  origine,  &  tous 
font  de  féconde  formation. 

11  y  a  des  blocs  de  pierres,  qui  ne  font  formés  que 
par  l'agrégation  de  pluheurs  petits  cailloux  réunis  fous 
une  enveloppe  commune.  Ces  blocs  font  prefque  toujours 
en  plus  grandes  maffes  que  les  fmiples  cailloux;  &  comme 
le  ciment,  qui  réunit  les  petits  cailloux  dont  ils  font 
compofés ,  efl  fouvent  moins  dur  &  moins  dénie  que 
leur  propre  fubflance  ,  ces  blocs  de  pierre  ne  font  pas 
de  vrais  cailloux  dans  toute  l'étendue  de  leur  volume, 
mais  des  agrégats  fouvent  imparfaits  ,  de  plufieurs  petits 

cailloux 
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-cailloux  réunis  lous  une  enveloppe  commune:  aufïi  leur 
a-t-on  donné  le  nom  particulier  de  poiufmgues,  pour  les 
diftinguer  des  vrais  cailloux;  mais  la  plupart  de  ces  pou- 
dingues  ne  font  formes  que  de  galets  ou  cailloux  roulés, 
c'eft -à-dire,  de  Iragmens  de  toutes  fortes  de  pierres, 
arrondis  &  polis  par  les  eaux  ;  &  nous  ne  traitons  ici 
que  des  cailloux  (impies,  qui,  comme  les  autres  fhlac- 
tites,  ont  été  produits  par  la  concrétion  du  fuc  vitreux, 
foit  dans  les  cavités  ou  les  fentes  des  rochers  ou  des 
terres,  foit  dans  les  coquilles  (d) ,  les  os  ou  les  bois  fur 

(d)  M.  de  Mairan  étant  à  Breuilpont ,  petit  village  fur  la  rivière 
d'Eure,  entre  Paffy  &  Ivry,  obferva  que  tout  le  terrein  d'une  demi- 
lieue  à  la  ronde,  étoit  couvert  dans  fa  furface,  &  même  rempli  dans 
Ton  intérieur,  de  pierres  qui  lui  parurent  mériter  de  l'attention.  .  .  . 
Toutes  font  du  genre  des  cailloux,  propres  à  faire  feu  ,  couvertes 
entièrement  d'une  croûte  ou  écorce  de  craie  ou  de  marne.  M.  de 
Mairan  les  a  partagées  en  quatre  clafîes ,  dont  deux  font  des  pétrifi- 
cations animales  ou  faites  dans  des  parties  animales ,  du  moins  ne 
peut-il  y  avoir  quelque  doute  que  fur  une;  c'eft  celle  qui  eft  com- 
polée  de  pierres  de  toute  grandeur,  depuis  la  groffeur  du  doigt  jufqu'à 
celle  d'une  tête  de  taureau;  les  figures  en  font  fort  irrégulières  ôc 
différentes ,  mais  elles  repréfentent  toutes  des  ofTemens  d'animaux 
avec  leurs  cavités,  apophyfes ,  épiphyles,  &c.  &  les  repréfentent 
d'autant  mieux  qu'elles  font  plus  entières ,  car  on  les  trouve  cafTées 
pour  la  plupart;  cette  pierre  eft  de  beaucoup  la  plus  abondante,  & 
il  n'efl:  guère  pofTible  que  le  hafard  ait  produit  entre  des  pierres  ôc 
des  oflemens  d'animaux,  une  reflemblance  fi  exacte  &  tant  répétée. 

La  féconde  clafie  la  moins  nombreufe  de  toutes  ,  eft  certainement 
faite  dans  des  parties  animales;  ce  font  des  échinites ,  c'efl-à-dire, 
des  pierres  qui  fe  iont  moulées  dans  J'écaille  ou  coque  ou  enve- 
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lefquels  ce  flic  vitreux  tomboit  &  qu'il  pouvoit  pénétrer. 
On  doit,  comme  nous  l'avons  dit,  féparer  des  vrais 
cailloux  les  morceaux  de  quartz,  de  ja/pe,  de  porphyre, 
de  granit,  &c.  qui  ayant  été  roules,  ont  pris  une  figure 
globuleu/e  ;    ces   débris  des  matières  vitreufes  font   en 

loppe  de  quelque  eclûnus   marin    ou   hériflon    de  nier;  la    figure  de 
cette  efpèce  de  poilîon,  qui  eft  à  peu-près  celle  d'un  conoïde  para- 
bolique,   les  arêtes,  les  canelures  de  l'écaillé,  l'arrangement   de   Tes 
éminences  ,  tout  eft  exactement  marqué  lur  ces  pierres;  elles   n'ont 
point  de  croûte  de  craie  ou  de  marne  comme   toutes  les    autres  de 
Breuifpont,  mais  elles  font  entièrement  cailloux.   M.  de  Mairan   en 
a  trouvé  quelques-unes    fort  grandes,  &  qui    ont    trois    pouces    de 
-diamètre  à  la  bafe   de    leur    conoïde,    ce    qui    n'eft    pas  ordinaire; 
quoiqu'on   Toit    fur    qu'elles    appartiennent    toutes  à   des  echlnus ,  il 
n'efl   pas  toujours   ailé    de    déterminer  à   quelle   efpèce    particulière 
à'ecJiinus  chacune  appartient;   il   peut  y  avoit  tel  echtnus  marin,  «5c  il 
y  a  certainement    un  très-grand    nombre  d'animaux,    &    fur-tout  de 
poiffbns    qui    ne   fe    trouvent    point   dans   les    Naturaliftes   les   plus 
€xa<£h. 

Il  relie  les  deux  autres  clades  de  pierres  de  Breuilpont,  qui  font 
purement  minérales  ;  les  unes  &  les  autres  ont  une  croûte  terreufe , 
après  quoi  vient  le  caillou,  «Se  enfui  te  un  creux  rempli  d'une  terre 
■qui  fe  met  aifément  en  poudre.  Le  creux  occupe  le  milieu  de  toute 
la  pierre,  ces  deux  claflès  ne  diffèrent  qu'en  grandeur,  en  couleur, 
&  un  peu  en  figure  ;  les  pierres  de  la  première  claiïe  approchent 
de  la  figure  fphérique;  leur  plus  petit  diamètre  eft  de  deux  pouces, 
<&  le  plus  grand  de  quatre.  La  terre  qui  les  couvre  eft  blanche  ,  & 
celle  qui  en  remplit  le  creux  encore  plus.  La  partie  qui  eft  caillou, 
tlt  placée  entre  deux  terres  ,  à  un  doigt  ou  un  doigt  &  demi 
«Tépaifleur.  La  féconde  claffe  ell  de  petites  pierres ,  groliet.  au  plus 
comme  des  noix,  ordinairement  fpheriques,  quelquefois  fphéroïdes 
ou  plates  dont  le  caillou  eft  fort  mince,  &  la  terre,  tant  celle  qui 
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immenfe  quantité  (e)  ;  mais  ce  ne  font  que  des  débris 
&  non  pas  des  extraits  de  ces  mêmes  matières,  comme 
on  le  reconnoît  aifément  à  leur  texture  qui  eft  uniforme, 
&  qui  ne  préfente  point  de  couches  concentriques 
pofées  les  unes  fur  les  autres,  ce  qui  eft  le  véritable 
caractère  par  lequel  on  doit  diftinguer  les  cailloux  de 
toutes  les  autres  pierres  vitreu/ès,  &  fouvent  ces  couches 
qui  composent  le  caillou  font  de  couleur  différente  (f). 

-  ii.  ■  ,1  ,  1  1  ,1  .      ,        1       ■  m 

les  couvre  que  celle  qui  eu  remplit  le  creux ,  eft  d'une  couleur 
roulTàtre  ,  comme  du  café  brûlé  ou  du  tabac  d'Efpagne:  celte  clafîê 
eft  beaucoup  moins  nombreufe  que  l'autre. 

M.  de  Mairan  a  trouvé  quelques-unes  de  ces  pierres  qui  n'étoient 
qu'un  amas  de  plufieurs  pierres  collées  enfembla ,  &  renfermées  fous 
une  croûte  commune.  Hijîoire  de  /' 'Académie  des  Sciences ,  année  i  7 2  1 , 
pages  2  1  df  fuiv. 

(e)  Dans  fes  environs  de  Vauviliers  &  de  Pont  -  de  -  bois ,  l'on 
remarque  une  très-grande  quantité  de  cailloux  roulés,  de  toutes  fortes 
de  couleurs,  comme  dans  la  plaine  de  Saint-Nicolas  en  Lorraine: 
ce  font  des  fragmens  de  quartz  ufés  par  le  roulis  des  eaux,  &  qui 
ont  formé  autrefois  les  grèves  de  la  mer.  Mémoires  de  Phyfique ,  par 
M.  de  Grignon  ,  page  366.  —  M.  Bowles  dit  que  le  pavé  de  Tolède, 
eft  compolc  de  pierres  rondes  de  fable  qu'on  trouve  aux  environs. 
Le  terreiu,  ajoute-t-il,  abonde  en  bancs  profonds  de  petits  cailloux 
non  calcaires,  de  forte  que  le  Tage  fait  découvrir  quelques-uns  de 
ces  bancs  perpendiculairement  coupés  de  plus  de  cinquante  pieds 
de  hauteur.  Voyage  de  Madrid  h  Ahnadcn ,  pages  3  &  4. 

(f)  J'ai  amalîé  dans  les  environs  de  Bourbonne  -  les -bains,  des 
cailloux  d'une  forme  ronde  plus  ou  moins  parfaite;  ils  font  prefque 

tous  encroûtés  d'une  couche  en  décompofition La  fur  face  des 

uns  eft  lifle ,  on  voit  des  mamelons  qui  hériflent  celle  des  autres  ; 

Cij 
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II  fe  trouve  des  cailloux  dans  toutes  les  parties  du 
monde;  on  en  diftingue  quelques-uns,  comme  ceux 
d'Egypte  (g),  par  leurs  zones  alternatives  de  jaune  & 
de  brun ,  &  par  la  fmgularitc  de  leurs  herborifations. 
Les  cailloux  d'Oldenbourg,  font  aufïi  très-remarquables* 
on  leur  a  donné  le  nom  de  cailloux  ccillcs ,  parce  qu'ils 
préfentent  des  taches  en  forme  d'oeil. 

On  a  prétendu  que  les  agates,  ainb  que  les  cailloux, 
renfermoient  fouvent  des  plantes,  des  moufles,  &c.  & 
l'on  a  même  donné  le  nom  d! 'herborifations  à  ces  accidens* 

enfin  il  y  en  a  qui  préfentent  ries  enfoncemens  d'une  forme  régulière. 
Tous  les  cailloux  de  cette  efpèce  que  j'ai  caffés ,  font  veinés  de  lignes 
rouges  concentriques,  tracées  circulairement  plus  ou  moins  régu- 
lièrement ,  ou  comme  des  guillochés.  Dans  la  coupe  d'un  que  j'ai 
fait  polir,  on  voit  que  ces  Hnéamens  font  d'une  couleur  rouge-vive, 
que  la  fubftance  intermédiaire  eiï  un  filex  qui  eft  à  demi-tranfparent,. 
laiteux  dans  des  endroits,  rembruni  dans  d'autres:  il  y  a  lieu  de 
prélumer  que  la  couleur  de  ces  zones  d'un  rouge -vif,  eft  due  à 
des  parties  de  fer  decompofées ,  qui  ont  été  difloutes  par  le  fluide 
qui  a  forme  le  caillou  qui  reflemble  en  partie  à  l'agate-onyx,  &  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le  caillou  d'Egypte  dont  il  n'a  pas 
l'opacité.  Alémoires  de  Phyfique ,  par  M.  de  Grïgnon ,  page  354. 

(g)  J'aperçus,  dit  Paul  Lucas ,  fur  le  bord  du  Nil,  un  grand  amas 
de  pierres  qui  attirèrent  ma  curiofité;  je  mis  pied  à  terre,  je  trouvai 
des  cailloux  d'une  efpèce  qui  me  parut  avoir  quelque  chofe  de 
particulier;  j'en  cafïài  quelques-uns,  &  y  ayant  remarqué  des  veines 
fort  fngulicres  )\\\  pris  un  allez  grand  nombre,  &  je  les  emportai 
dans  la  barque;  depuis  mon  retour  j'en  ai  fait  tailler  quelques-uns, 
h  font  plus  durs  que  l'agate;  ils  prennent  un  fort  beau  poliment, 
&  font  propres  à  faire  de  fort  beaux  ouvrages.  Tro'ifùme  Voyage  de 
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ôl  le  nom  de  dcndrhes  aux  pierres  qui  présentent  Hes 
tiges  &  des  ramifications  d'arbrifTcaux  :  cependant  cette 
idée  n'efl  fondée  que  fur  une  apparence  trompeufe,  & 
ces  noms  ne  portent  que  fur  la  rcifemblance  groiïïère 
&  très-difproportionnée  de  ces  prétendues  herborisations 
avec  les  herbes  réelles  auxquelles  on  voudroit  les  com- 
parer; &  dans  le  vrai,  ce  ne  font  ni  des  végétations, 
ni  ctes  végétaux  renfermés  dans  la  pierre ,  mais  de 
fimples  infiltrations  d'une  matière  terreufe  ou  métallique 
dans    les    délits    ou    petites    fentes    de    fa    malTe  (h) ;. 

Paul  Lucas  en  Turquie,  dfc.  Rouen,  ï  y  ï  j? ,  tome  II,  page  3S1. 
•—Nous  tûmes,  dit  Monconys,  fouj>er  au  Soleil-couche,  dans  uii 
champ  tout  rempli  de  ces  cailloux  peints  au -dedans,  ce  qui  continue 
jufqu'au  Caire;  j'en  trouvai  d'allez  achevés  &  curieux;  l'un  avoir 
Un  coeur  parfaitement  Lien  fait  &  grand,  qui  avoit  une  cïcairice  à 
un  côté,  &  l'.yant  ouvert,  le  cœur  navré  étoit  peint  aux  deux  côtés; 
irn  autre  avoir  de  grands  leps  de  vigne  avec  les  pampres;  un  autre 
Fepréfentoit  une  tète  de  mort  dedans  un  lieu  enfoncé  comme  une 
caverne,  avec  des  flammes  ou  fumées  tout  autour,  &  d'autres  avoient 
diverfes  figures  moins  parfaites  ,  mais  fort  curieufes.  Journal  des- 
}royagcs  de   Alonconys  ;   Lyon,    164.5,  /ww/'ir*  partie,  page  2j  0. 

(h)  L'on  a  confondu  fouvenr,  &  mal  à  propos,  des  fils  talqueux 
&  d'amiante,  &  des  diflolutions  métalliques,  avec  des  poils ,  des 
moufles,  des  lichens  qu'on  a  cru  voir  dans  les  agates  &  les  cailloux. 
AIcmoites  de  l 'Académie  des  Sciences,  année  1-76,  page  6  S 4. — 
On  trouve  aux  enviions  de  Châteauroux  ,  plufleurs  dendrites  ou 
pierres  herborifées;  on  les  tire  d'une  carrière  de  moellons  iituée  à. 
vingt-cinq  ou  trente  pas  de  la  rivière  d'Indre,  elles  lont  à  quinze 
ou  vingt  pieds  de  profondeur,  &  on  les  y  rencontre  en  très-grande 
abondance.  La  pierre  fe  f^nd  aifément  par  lits;  c'eft  par  l'intervalle 
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l'obfervation  &  l'expérience  en  fourni  fient  également  des 
preuves  que  M.  Mongez  a  nouvellement  rafTemblées  & 
mifes  dans  un  grand  jour  (i):  ainfi  les  agates  &  les 
cailloux  herborifés  ne  font  que  des  agates  &  des  cailloux 
moins  folides,  plus  fêlés  que  les  autres;  ce  feroient 
des  pierres  irrifees  fi  la  fubfhnce  du  caillou  étoit  trans- 
parente ,  &  û  d'ailleurs  ces  petites  fentes  n'etoient  pas 
remplies  d'une  matière  opaque  qui  intercepte  la  lumîère. 
Cette  matière  eft  moins  compacte  que  la  fubflance  de 
la  pierre;  car  la   pefanteur  fpécifique  des  agates  &  des 


qui  eft  entre  ces  lits,  que  la  matière  colorante  s'eft  infinuée,  car  ce 
n'efl:  qu'en  fendant  la  pierre  qu'on  aperçoit  l'efpcce  de  peinture 
qu'elle  a  formée.  Il  y  en  a  quelques  -unes  qu'on  auroit  bien  de  la 
peine  à   imiter.   H'tjlo'ire  de  l' Académie  des  Sciences ,    année  1 775  , 

page  1  6 ' . 

(ï)  On  doit  attribuer  l'origine  des  herborifations  à  des  infiltrations. 
M.  Mongez  appuie  ce  fentiment  fur  ce  qu'on  a  trouve  des  maflès 
d'argile  «Se  d'autres  matières  dont  l'intérieur  étoit  herborifé,  &  qui  le 
partageoient  conftamment  dans  l'endroit  de  ces  herborifations  :  ainfi 
le  filex ,  les  agates  &  les  pierres  herborifées  ne  devront  les  diverfes 
figures  de  moufles  &  de  plantes  dont  elles  font  ornées,  qu'à  une 
matière  dépofée  par  l'infiltration  dans  leurs  fentes,  qui,  quoique  tres- 
difticiles  à  apercevoir  à  l'aide  du  inicrofeope  dans  les  agates,  font 
néanmoins  fenfibles  dans  les  enhydres  du  Vicentin.  En  effet ,  ces 
petites  géodes  de  calcédoine  ,  perdent  facilement  par  l'évaporaiion 
l'eau  qu'elles  contiennent.  Les  place-t-on  en  fuite  dans  une  éponge 
imbibée  d'eau,  elles  reprennent  à  la  longue  le  liquide  qu'elles  avoient 
perdu.  Cette  perte  «Se  cette  abforption  alternatives  démontrent  l'exif- 
teuce  des  fentes  ou  fuçoirs  qui  fuient  l'œil  de  l'Obfervateur.  Toutes 
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cailloux  herborifés ,  n'cft  pas  tout -à -fait  aulTi  grande 
que  celte  de  ces  mêmes  pierres  qui  ne  présentent  point 
d'hcrborifations  (k). 

On  trouve  ces  prétendues  repréientations  de  plantes 
&  d'arbres  encore  plus  fréquemment  dans  les  pierres 
calcaires  que  dans  les  matières  vitreufes  ;  on  voit  de  iem- 
biables  figures  auffi  finement  defîinées,  mais  plus  en  grand, 
fur  plufieurs  pierres  communes  &  calcinables  de  l'efpèce 
de  celles  qui  fè  délitent  facilement  &  que  la  gelée  fait 
éclater;  ce  font  les  fentes  &  les  gerçures  de  ces  pierres, 

les  géodes  elles-mêmes  qui  forment  un  vide  produit  par  l'évapora- 
tion  de  l'eau  de  criftallifation,  contiennent  aufli  des  fentes,  &  on  en 
voit  qui  dans  leur  rupture,  montrent  l'entrée  &  l'iflue  du  fluide. 
On  peut  donc  aflurer  conftamment  que  les  pierres  herborifées ,  de 
quelque  nature  qu'elles  (oient,  ont  offert  aux  lues  colorans,  des 
fentes  capables  de  les  recevoir,  &  de  produire  l'effet  des  tubes 
capillaires. 

M.  Mongez  a  fait  quelques  recherches  fur  la  nature  de  ces  lues. 
Les  uns  charient  une  argile  brunâtre  très -atténuée  ,  &  leurs  traces 
fe  décolorent  au  feu  ;  telles  font  les  argiles  &  les  marnes  herbo- 
riiees de  Cavireau  près  d'Orléans,  &  de  Châteauroux  en  Berry. 
On  en  voit  de  bitumineufes  que  le  feu  fait  entièrement  difparoître. 
La  trolfième  elpece  enfin  eft  due  à  des  chaux  martiales ,  &  Je 
pMogiftiqire  des  charbons  iuffit  pour  les  revivifier.  Journal  de 
Phyfiijue  ,  mai   i  7  S 1  ,  pages  3  8 7  à?  fuivantes. 

(h)  La  pefanteur  fpécifique  de  l'agate  orientale,  eft  de  25901, 
de  l'agate  irilée  25535,  de  Y  agate  herborifée  25981  ,  la  pefanteur 
fpécifique  du  caillou  olivâtre  zôoôy  ,  du  caillou  taché  25867,  du 
caillou  veiné  26122,  du  caillou  onyx  26644.,  &  du  caillou  lier- 
borifé  d'Egypte  2564.8.  Tables  de  AI,  Brijjoru 
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qui  donnent  lieu  à  ces  fortes  de  païfàges,  chaque  fente 
ou  délit  produit  un  tableau  différent,   &  dont  les  objets 
font   ordinairement  répétés  fur  les  deux  faces  contiguës 
de   la  pierre:    -    La  matière    colorante   des   dendrites, 
»  dit  Aï.  Salerne  (l) }  n'eft  que  fuperhcielle,  ou  du  moins 
»  ne  pénètre  pas  profondément  dans  la  pierre,  auffi  lorf- 
»  qu'elles  ont  été  expofées  pendant  un  certain  temps  aux 
»  injures  de  l'air,   le  coloris  des  images   s'alioiblit  infen- 
»  fiblement,   &   leurs  traits  s'efîàcent  à  la  fin;  un  degré 
»  de  chaleur  allez  modéré,  fait  aufli  di/jjaroître  prompte- 
»  ment    les    herborifations   de    ces   dendrites ,    mais    elles 
»  réfiftent  fans    altération  à  l'eau  de  fàvon,  à  l'huile  de 
tartre  par  défaillance,  à  l'efprit  volatil  de  fèl  ammoniac, 
à  l'efprit- de -vin:  fi  au  contraire  on  fait  tremper  pendant 
quelque  temps  une  dendrite  dans  du   vinaigre   diftillé, 
»  les  figures   s'effacent  en  partie ,  quoique  leurs  traces  y 
»  relient  encore  d'une  manière  affez  apparente  ;  mais  l'efprit 
»  de    vitriol  décolore   fur    le   champ    ces    dendrites  ,    & 
»  lorsqu'elles  ont  féjourné  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
cette  liqueur,  le  païfage  difparoît  entièrement  ».  Néan- 
moins ces  acides  n'agiffent  pas  immédiatement  fur  les  her- 
borifations, &ne  les  effacent  qu'en  diffolvant  la  fubflance 
même  de   la  pierre  fur  laquelle  elles  font  tracées ,  car 

r 

(l)  Mémoires  des  Savans  Etrangers ,  tome  III.  Voyez  auffi 
îes  Obfervations  de  M.  l'abbé  de  Sauvages,  dans  les  Mémoires  de 
ï Académie  des  Sciences,  année  1 7^/. 
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cette  pierre  dont  parle  M.  Salerne ,  étoit  calcaire ,  &  de 
nature  à  être  diiïbute  par  les  acides. 

On   peut   imiter   les   herborisations  ,  &   il   eft    aiïez 
difficile  de  diftinguer  les  faufTes  dendrites  des  véritables; 
il  eft  bien  vrai ,  «  dit  l'Hiilorien  de  l'Académie ,  que 
pour  faire  perdre  à  des  agates,   ces  ramifications  d'ar-  (C 
brifFeaux    ou    de    buiiîbns    qui    leur  ont  été    données  « 
par  art,    ou,    ce    qui   eft   la   même    cho/e,  effacer   les  « 
couleurs  de  ces  figures,  il  ne  faut  que  tremper  les  pierres  « 
dans  de  l'ean-forte ,   &  les  laiffer  ainfi  à  l'ombre  dans  « 
un  lieu  humide   pendant  dix  ou  douze  heures;  mais   il  « 
n'eft  pas  vrai  que  ce  foit-Ià ,  comme  on  le  croit ,  un  « 
moyen  fur  de  reconnoître  les  dendrites  artificielles  d'avec  « 
les   naturelles.  M.  de    la  Condamine   fit  cette  épreuve 
fur  deux  dendrites,  moins  pour  la  faire  que  pour  s'affurer  « 
encore   qu'il   n'en  arriveroit   rien,  car   les  deux   agates 
étoient  hors  de  tout   foupçon,  fur -tout  par  l'extrême 
fineffe  de   leurs  rameaux,  qui  eft  ce  que  l'art  ne  peut 
attraper  ;    effectivement   pendant  trois    ou  quatre  jours  <e 
il  n'y  eut  aucun  changement  ;    mais    par   bonheur   les  « 
dendrites ,  mifes  en  expérience  ,  ayant  été  oubliées  fur  « 
une  fenêtre  pendant  quinze  jours  d'un  temps  humide  « 
&  pluvieux ,   M.   de  la  Condamine  les    retrouva    fort  « 
changées,  il  s'étoit  mêlé  un   peu  d'eau  de  pluie  avec  « 
ce  qui  reftoit  d'eau  -  forte  dans  le   vafè  ;  l'agate  où  la  « 
couleur  des  arbriffeaux  étoit  la  plus  foible ,   l'avoit  en-  « 
ticrement  perdue,  hors  dans  un  feul  petit  endroit:  l'autre  « 
Àïméraux ,  Tome  IV.  D 
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»  étoit  partagée  en  deux  parties ,  celle  qui  trcmpoit  dans 
.»  la  liqueur  étoit  effacée,  celle  qui  demeuroit  à  fec  avoit 
»  confervé  toute  fa  netteté  &  la  force  des  traits  de  fes 
»  arbriffeaux.  Il  a  fallu  pour  cette  expérience  de  l'oubli, 
au  lieu  de  foin  &  d'attention  (m)  ». 

Il  paroît  donc  que  l'acide  aérien ,  ainfi  que  les  autres 
acides ,  pénètrent  à  la  longue  dans  les  mêmes  petites 
fêlures  qui  ont  donné  paffage  à  la  matière  des  berbo- 
rifations ,  &  qu'ils  doivent  les  faire  difparoître  lorfque 
cette  matière  efl  de  nature  à  pouvoir  être  diffame  par 
l'action  de  ces  mêmes  acides:  auffi  avons-nous  démontré 
que  c'efl  cet  acide  aérien,  qui  peu-à-peu  décompofe  la 
furface  des  cailloux  expofés  aux  impreffions  de  l'air,  & 
qui  convertit,  avec  le  temps,  toutes  les  pierres  vitreufes 
en  terre  argileufc. 

(m)  Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1 7 3 3 ,  page  25 1. 
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POUDINGUE  S. 

Les  cailloux  compofés  d'autres  petits  cailloux,  réunis 
fous  une  même  enveloppe  par  un  ciment  de  même 
eflence,  font  encore  des  cailloux  qui  ne  différent  des 
autres  qu'en  ce  qu'ils  font  des  agrégats  de  cailloux 
précédemment  formés,  &  qui  fe  trouvant  environ- 
nés par  des  matières  vitreufes ,  forment  une  maffe 
dont  la  texture  eu:  différente  de  celle  des  cailloux 
produits  immédiatement  par  ie  fuc  vitreux,  &  compofés 
de  couches  additionnelles  &  concentriques.  Quelque 
gromer  que  foit  le  ciment  vitreux  qui  réunit  ces  petits 
cailloux,  leurs  agrégats  ne  iaiffent  pas  d'être  mis  au 
nombre  des  poudingues ,  &  même  ce  nom  fe  prend 
dans  une  acception  plus  étendue,  car  on  nomme  ^w- 
dingues ,  toutes  les  pierres  compofées  de  morceaux 
d'autres  pierres  plus  anciennes ,  unis  ensemble  par  un 
ciment  pierreux  quelconque ,  quoique  fouvent  ces  petits 
cailloux  des  poudingues,  ne  foient  pas  de  vrais  cailloux 
formés  par  le  fuintement  des  eaux,  mais  fimplement  des 
fragmens  de  quartz,  de  jafpe,  &  d'autres  matières  vitreufes, 
dont  les  morceaux  long-temps  roulés  dans  les  fables,  & 
arrondis  par  le  frottement ,  fe  font  enfuite  aglutinés , 
&  réunis  les  uns  aux  autres  dans  ces  mêmes  fables , 
par  l'accefïion  d'un  fuc  ou  ciment  vitreux  plus  ou 
moins  pur,  ou  même  d'un  fuc  calcaire. 

D   ij 
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Il  y  a  donc  des  poudingues  dont  les  pierres  con£ 
lituantes  &  le  ciment  vitreux  qui  les  lie,  fout  de  même 
elTence,  prefque  également  compacts,  &  ces  poudingues 
ont  la  dureté,  la  denfté,  &  toutes  les  autres  propriétés 
du  caillou:  dans  d'autres  poudingues,  également  vitreux 
&  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  les  fragmens,  foit 
de  cailloux  proprement  dits,  foit  fimplement  de  pierres 
roulées,  n'étant  réunis  que  par  un  ciment  plus  foible 
ou  plus  impur ,  la  malTe  qui  en  réfulte  n'eit  pas  éga- 
lement dure  &  dénie  dans  toutes  fes  parties ,  &  par 
conféquent  ces  poudingues  ne  reçoivent  un  poli  vif, 
que  fur  les  petits  cailloux  dont  ils  font  compofés,  & 
teur  ciment,  quoique  vitreux  n'a  pas  allez  de  dureté 
pour  prendre  le  même  éclat  que  le  caillou  qu'il  enve- 
loppe :  eniin,  il  y  a  d'autres  poudingues  compoiés  de 
cailloux  réunis  par  un  ciment  calcaire,  &  d'autres  qui 
font  purement  calcaires,  n'étant  compofés  que  de  mor- 
ceaux de  pierre  dure  ou  de  marbre,  réunis  par  un 
ciment  fpathi que  ou  terreux,  comme  font  les  marbres- 
brèches  (a). 

Nous  avons  parlé  des  brèches  à  l'article  des  marbres , 
ainïi  nous  ne  ferons    ici   mention  que  des    poudingues 


(a)  Al.  Guettard  donne  le  nom  de  poudingues  à  toutes  les  pierres 
qui  font  formées  de  c-ûlioux  vitreux  ou  pierres  calcaires,  réunies 
enfemble  par  un  ciment  quelconque;  il  croit  par  çojîiëquent,  (pie 
l'on  peut  ranger  les  marbres- brèches  avec  les  poudingues.  Mémoires 
ile  l'Académie  des  Sciences t  année  1733,  P''Se  'SJ?' 
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vitreux ,  tels  que  ceux  qu'on  a  nommé  cailloux  d'Eco  (je 
ou  d  Angleterre,  &  nous  observerons  qu'il  s'en  trouve 
d'auili  beaux  en  France.  Nous  avons  déjà  cité  les 
cailloux  de  Rennes  (b)  ,  &  l'on  peut  y  joindre  les  pou- 
dingues  de  Lorraine,  &  ceux  de  quelques  autres  de  nos 
provinces.  «  Avant  d'arriver  à  Remiremont,  dit  M.  de 
Grignon  (c) ,  l'on  rencontre  des  poudingues  rouges,  « 
gris  ci  jaunes,  ils  font  d'une  très -grande  dureté,  &« 
ïufceptibles  d'un  poli  éclatant  ».  Mais  en  général,  il  y  a 
peu  de  poudingues  dont  toutes  les  parties  fe  poliffent 
également,  le  ciment  vitreux  étant  prefque  toujours  plus 

(b)  Les  cailloux  de  Rennes  font  des  poudingues,  qui  par  la 
variété  de  leurs  couleurs,  par  leur  dureté  &  l'éclat  du  poli,  peuvent 
être  comparés  aux  cailloux  d'Angleterre.  «  Je  ne  lais  même,  du 
M.  Guettard,fi  le  fond  rouge  des  cailloux  de  Rennes,  ne  pourroit  «e 
pas  les  faire  préférer  aux  poudingues  d'Angleterre,  dont  le  fond  « 
de  couleur  elt  communément  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  te 
ce  qui  les  rapproche  beaucoup  plus  des  poudingues  communs.  <* 
La  couleur  rouge  des  cailloux  de  Rennes,  eft  variée  de  jaune. ...  « 
quelquefois  il  y  a  des  petites  marques  entièrement  jaunes,  &  d'autres  « 
qui  n'ont  qu'un  très-petit  point  rouge  dans  leur  milieu.  .  .  .  Entre  « 
ces  cailloux,  en  en  remarque  quelquefois  de  petits  qui  font  blancs,  « 
qui  ont  quelque  choie  de  transparent ,  6c  l'air  de  tenir  de  la  nature  « 
du  quartz.  .  .  .  Outre  les  cailloux,  dont  le  fond  de  couleur  eft  a 
rouge ,  il  s'en  trouve  qui  font  verdâtres ....  On  trouve  dans  « 
d'autres  provinces  de  la  France,  des  poudingues  qui  ont  encore  ce 
plus  de  rapport  que  les  cailloux  de  Rennes  avec  ceux  d'Angleterre,  ce 
mai.--  qui  ne  prennent  pas  aulTi-bien  le  poli  ».  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  année  1753,  page    iîj> 

(c)  Mémoires  de  Phyfique,  page  3$$. 
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tendre  que  les  cailloux  qu'il  réunit;  car  ce  ciment  n'efl 
ordinairement  compote  que  de  petits  grains  de  quartz 
ou  de  grès,  qui  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu'agi  ut  i  né  s 
enfemble;  plus  ces  grains  font  gros ,  plus  le  ciment  eft 
imparfait  &  friable,  en  forte  qu'il  y  a  des  poudingues 
qu'on  peut  divifer  ou  caffer  fans  effort;  ceux  dont  les 
grains  du  ciment  font  plus  mis  ou  plus  rapproches,  ont 
auffi  plus  de  cohérence  ;  mais  il  n'y  a  que  ceux  dans 
iefquels  les  grains  du  ciment  font  très  -  atténués  ou 
diiïbus,  qui  aient  allez  de  dureté  pour  recevoir  un  beau 
poli.  On  peut  donc  dire  que  la  plupart  des  poudingues 
vitreux  ne  font  que  des  grès  plus  ou  moins  compacts, 
dans  Iefquels  font  renfermes  des  petits  cailloux  de  toutes 
couleurs,  &  toujours  plus  durs  que  leur  ciment. 

La  plus  grande  partie  des  cailloux  qui  compofent 
les  poudingues,  font,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
iragmens  roulés  ;  on  peut  en  effet  obferver  que  ces 
fragmens  vitreux  font  rarement  anguleux,  mais  ordinai- 
rement arrondis,  &  plus  ou  moins  ufés  &  polis  fur  toute 
leur  furface.  Les  poudingues  nous  offrent  en  petit  ce 
que  nous  préfentent  en  grand ,  les  bancs  vitreux  ou 
calcaires,  qui  font  compofés  des  débris  roulés  de  pierres 
plus  anciennes.  Ce  font  également  des  agrégats  de  débris 
plus  ou  moins  gros  de  diverfes  pierres ,  &  fur-tout  des 
roches  primitives,  qui  ont  été  tranfportés,  roulés  & 
dépofés  par  les  eaux,  &  qui  ont  formé  des  maffes  plus 
ou  moins  dures,  félon  qu'ils  fe  font  trouvés  dans  des 
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fables  plus  ou  moins  fins ,  &  plus  ou  moins  analogues 
à  leur  propre  fùbftance  (d) '. 

La  beauté  des  poudingues  dépend  non-feulement  de 
la  dureté  de  leur  ciment,  mais  aufïi  de  la  vivacité  & 
de  la  variété  de  leurs  couleurs.  Après  les  cailloux  de 
Rennes,  les  poudingues  de  France  les  plus  remarquables 
&  les  plus  variés  par  leurs  nuances,  font  ceux  qu'on 
rencontre   fur  le  chemin  de  Pontoife  à  Gifors,  &  ceux 

(d)  ce  Aucun  des  poudingues,  dit  M.  Gueuard,  dont  il  a  été 
queftion  jufqu'à  préfent,  ne  prendroit  peut-être  un  auffi  beau  poli,  « 
qu'une  efpèce  de  ce  genre  de  pierre  qui  fe  trouve  dans  quelques  ce 
carrières  de  cailloux  de  pierre  à  fufil  des  environs  de  l'Aigle  en  ce 
Normandie.  .  Ils  y  ont  été  lies  après  leur  formation  par  une  matière  ce 
fèmbfable  à  celle  dont  ifs  font  faits  eux-mêmes,  &  qui  les  égalant  ce 
au  moins  en  dureté,  doit  prendre  un  poli  qui  ne  doit  point  le  ceder  ce 
en  vivacité  à  celui  qu'on  donne  à  la  pierre  à  fufil ....  Leur  couleur  ce 
eft  brune  ou  d'un  brun-noirâtre.  « 

Si  beau  que  fut  le  poli  de  ce  poudingue,  il  ne  le  feroit  peut-  ce 
être  pas  encore  autant  que  celui  que  prend  une  pierre  de  la  Roche-  ce 
pont-Saint-Thibault  près  Maitavenne  en  Orléanois.  Un  défaut  de  ce 
tous  les  poudingues ,  excepté  ceux  de  l'Aigle,  les  cailloux  de  Rennes  ce 
&  les  brèches ,  vient  de  ce  que  fi  dur  que  foit  le  ciment  qui  lie  ce 
leurs  cailloux,  il  ne  l'efl:  pas  encore  autant  qu'eux.  Le  ciment  de  lace 
Rochepont-Saint-Thibault,  eft  fi  peu  confidérable  qu'il  femble  même  ce 
qu'il  n'y  en  ait  pas ,  &  que  ces  cailloux  ne  foient  feulement  que  « 
différentes  grandes  taches  d'une  pierre  compofée  d'une  matière  ainfi  ce 
raarbrée,  &  qui  s'efl:  durcie ....  Leur  couleur  eft  des  plus  fimples  «c 
&  des  moins  variées;  un  peu  de  jaune  terne  fur  un  fond  brun,  fait  ce 
tout  le  marbré  de  cette  pierre  qui  fe  trouve  en  affez  grande  malTe  ». 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1753,  pages  16 $  ù* 
1C6. 
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du  gué  de  Lorrey  ;  les  cailloux  que  renferment  ces 
poudingues  font  afTez  gros,  &  leur  ciment  e(t  blanc 
ou  brun. 

Au  refte,  tous  les  poudingues  font  opaques  ainfi  que 
les  cailloux ,  &  ce  font  avec  les  grès  les  dernières  con- 
crétions quartzeufes;  nous  avons  préfênté  fucceffivement, 
&  à  peu-près  dans  l'ordre  de  leur  formation,  les  extraits 
criflallifcs  du  quartz,  du  feld-fpath  &  du  fchorl,  enfuite 
leurs  ftalaclites  demi-tranfparentes,  &  enfin  les  jafpes  & 
les  concrétions  opaques  de  toutes  ces  matières  vitreufès. 
Nous  ne  pouvons  pas  fuivre  la  même  marche  pour  les 
concrétions  du  mica,  parce  qu'à  l'exception  du  talc 
qui  eft  tranfparent,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  (e) , 
les  concrétions  de  ce  cinquième  verre  primitif,  font 
prefque  toutes  fans  tranfparence. 
■  ■•  ■  ■— ■ — 

(e)  Voyez  le  premier  volume   de    cette    Hiftoire    Naturelle   des 
Minéraux,  articles  du  Mica  fr  du  Talc. 
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STALACTITES 

et  CONCRÉTIONS    DU    MICA. 

i_j  A  première  &  la  plus  pure  de  ces  concrétions,  eit 

le  talc  qui  n'eil  formé  que  par  des  petites  parcelles  de 

mica  à  demi-di(Toutes,  ou  du  moins  affez  atténuées  pour 

faire  corps  enfèmble,  &  fè  réunir  en  lames  minces  par 

leur  affinité.  Les  micas  blancs  &  colorés  produifent,  par 

leur   agrégation,    des   talcs    qui    présentent  les   mêmes 

couleurs,  &  qui  ne  diffèrent  des  micas  qu'en  ce  qu'ils 

font  en  lames  plus  étendues  &  plus  douces  au  toucher. 

Le  talc  eft  donc  la  plus  fimple  de  toutes  les  concrétions 

de  ce   verre   primitif;   mais   il   y    a  un  grand  nombre 

d'autres  fubftances  micacées  dont  l'origine  efl  la  même, 

&  dont  les  différences  ne  proviennent  que  du  mélange 

de  quelques   autres    matières  qui   leur  ont  donné   plus 

de  folidité  que    n'en  ont  les  micas   &   les  talcs  purs: 

telles  font  les  pierres  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 

Jléathes,   parce  qu'elles  ont  quelque  reffemblance    avec 

le  fuit  par  leur  poli  gras  &  comme  onctueux  au  toucher. 

La  poudre  de  ces  pierres  ftéatites,  comme  celle  du  talc, 

s'attache   à  la  peau  &  paroît  l'enduire  d'une  forte   de 

graifTe:  cet  indice,  ou  plutôt  ce  caractère  particulier, 

démontre  évidemment  que  le  talc  domine  dans  la  cora- 

pofition  de  toutes  les  ftéatites  dont  les  principales  variétés 

Minéraux,  Tome  IV.  E 
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font  les  jades ,  les  ferpemines ,  les  pierres  ollaires ,  îa 
craie  d'Efpagne,  la  pierre  de  lard  de  la  Chine,  &  le 
crayon  noir  ou  la  molybdène ,  auxquelles  on  doit  encore 
ajouter  l'albefle ,  l'amiante ,  ainfi  que  le  cuir  &  le  liège  de 
montagne;  toutes  ces  fubfïances,  quoiqu'en  apparence 
tres-dirîërentes  entr'elles,  tirent  également  leur  origine 
de  la  décompofition  &  de  l'agrégation  du  mica,  ce  ne 
font  que  des  modifications  de  ce  verre  primitif  plus 
ou  moins  difïbus ,  &  fouvent  mélangé  d'autres  matières 

• 

vitreufes ,  qui ,  dans  plufieurs  de  ces  pierres ,  ont  réuni 
les  particules  micacées  de  plus  près  qu'elles  ne  le  font 
dans  les  talcs,  &  leur  ont  donné  plus  de  conbftance 
&  de  dureté  ;  car  toutes  ces  fléatites ,  fans  même  en 
excepter  le  jade  dans  fon  état  de  nature ,  font  plus  tendres 
que  les  pierres  qui  tirent  leur  origine  du  quartz,  du 
jafpe ,  du  feld-fpaht  &  du  fchorl  ;  parce  que  des  cinq 
verres  primitifs,  le  mica  efl  celui  qui  par  fon  effence, 
a  le  moins  de  folidité,  &  que  même  il  diminue  celle 
des  fubfïances  dans  lefquelles  il  fe  trouve  incorporé , 
ou  plutôt  difféminé. 

Toutes  les  ftéatites  font  plus  ou  moins  douces  au 
toucher ,  ce  qui  prouve  qu'elles  contiennent  beaucoup 
de  parties  talqueufes  ;  mais  le  talc  n'eïî ,  comme  nous 
î'avons  dit,  que  du  mica  atténué  par  l'impreifjon  des 
élémens  humides  ;  auffi  lorfqu'on  fait  calciner  du  talc  (a) 

(a)  Les  fléatites  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  pierres  ollaires  : 
leur  oncluofité  eft  telle  que   lorfqu'on  les  touche ,  elles  produifent- 


e 
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ou  de  la  poudre  de  ces  pierres  fîéatites,  le  feu  leur 
etilève  également  cette  propriété  ondueufè,  ils  deviennent 
moins  doux  au  toucher,  comme  i'étoit  le  mica  avant 
d'avoir  été  atténué  par  l'eau. 

Comme  les  micas  ont  été  difternincs  par -tout  dès 
les  premiers  temps  de  la  confolidation  du  Globe,  les 
produits  fecondaires  de  ces  concrétions  &  agrégations , 
font  prefque  aufîi  nombreux  que  ceux  de  tous  les 
autres  verres  primitifs  ;  les  micas  en  diiïblution  paroiflenc 
s'être  mêlés  dans  les  quartz  gras,  les  pétro  -  fdex  &  les 
jades  dont  le  poli  ou  la  tranfparencc  graiffeufè  provient 
des  molécules  talqueufes  qui  y  font  intimement  unies. 
On  les  reconnok  dans  les  fèrpentines  &  dans  les  pierres 
ollaires,  qui,  comme  les  jades,  acquièrent  plus  de  dureté 
par  l'aclion  du  feu  ;  on  les  reconnoît  de  même  dans 
la  pierre  de  lard  de  la  Chine  &  dans  la  molybdène. 
Toutes  ces  ftéatites  ou  pierres  micacées,  font  opaques 
&  en  mafles  uniformément  compactes  ;  mais  les  parties 
talqueufes  font  encore  plus  évidentes  dans  les  fléatites 


h  même  fenfation  qu'occafionne  une  pierre  enduite  d'une  légère 
couche  d'huile.  Lorique  ces  pierres  font  calcinées,  elfes  deviennent 
rudes  au  toucher,  tbiides  &  compofées  de  petits  feuillets  opaques  <Sc 

brillans,  elles  prennent  alors  le  nom  de  talcilt On  trouve  de 

ces  ta/cites  micacées  dans  les  environs  du  Véfuve  &  de  l'ancien 
Cratère  du  volcan  d'Albano  près  de  Rome,  qui  eft  aujourd'hui  un 
lac  nommé  La  go  dï  cajlello ,  parce  qu'il  eft  fitué  près  de  CaJIel- 
gandolfe.   Lettres  de  M.  Dcmerte ,  tome  I ,  page  5  44. 

E  ii 
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dont  la  mafle  n'tfl  pas  auffi  compare,  &  qui  font 
compofées  de  couches  ou  de  lames  difhnctes,  telles 
que  la  craie  de  Briançon  :  enfin ,  on  peut  fliivre  ia 
décompoiition  des  micas  &  des  talcs  jufqu'aux  amiantes, 
afbe'les ,  cuir  &  liège  de  montagne ,  qui  ne  font  que 
de:  filets  très -déliés,  ou  des  feuillets  minces  &  con- 
glomérés d'une  fubftance  talqueufe  ou  micacée,  lefquels 
ne  ïe  ibnt  pas  réunis  en  larges  lames,  comme  ils  Je 
font  dans   les  talcs. 
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JADE. 

JL-iE  Jade  efl  une  pierre  talqueufe,  qui  néanmoins  dans 
l'état  où  nous  la  connoiflbns ,  eft  plus  denfe  (a)  &  plus 
dure  (b)  que  le  quartz  &  le  jafpe ,  mais  qui  me  paroît 
n'avoir  acquis  cette  denfité  &  cette  grande  dureté  que 
par  le  moyen  du  feu:  comme  le  jade  efl  demi-tranfpa- 
rent  lorfqu'il  efl  aminci ,  ce  caractère  l'éloigné  moins  des 
quartz  que  des  ja/pes ,  qui  tous  font  pleinement  opaques , 
&  l'on  ne  doit  pas  attribuer  l'excès  de  fa  denfité  fur  celle 
du  quartz ,  aux  parties  métalliques  dont  on  pourroit 
fuppo/èr  qu'il  ièroit  imprégné,  car  le  jade  bhnc,  auquel 
le  mélange  du  métal  n'a  pas  donné  de  couleur,  pèle 
autant  que  les  jades  colorés  de  vert  &  d  olivâtre ,  & 
tous  pèfènt  fpécifïquement  plus  que  le  quartz  ;  ii  n'y  a 
donc  que  le  mélange  du  fchorl  qui  auroit  pu  produire 

(a)  La  pefanteur  fpécifique  du  jade  blanc  eft  de  29502;  celle 
du  jade  vert  de  2.9660,  &  du  jade  olivâtre  de  29829;  tandis  que 
celle  du  quartz  le  plus  pefant  n'eft  que  de  26546,  &  celle  de 
tous  les  jafpes  n'eft  que  de  26  ou  27000.  Voye^  Tables  de  Ai. 
Brijfon. 

(b)  M.  Pott,  dans  fa  Lithogéognofie  ,  tome  II;  dit  exprefle- 
ment  que  le  jade  ne  fait  point  feu  contre  l'acier;  mais  je  puis  affiner 
qu'ayant  fait  cette  épreuve  fur  du  jade  vert  &  du  jade  blanc  ,  il  m'a 
paru  que  ces  pierres  étinceloient  autant  qu'aucune  autre  pierre  vitreule  ; 
il  eft  vrai  que  connoiffant  leur  grande  dureté,  je  me  luis  fervi  de 
limes  au  lieu  d'acier  pour  les   choquer  &  en  tirer  des  étincelles. 
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cette  augmentation  de  denfité  ;  mais  dans  cette  fuppo- 
fition,  ie  jade  auroit  acquis  par  ce  mélange  du  fchor]  un 
certain  degré  de  fufibilité ,  &  cependant  M.  d'Arcet,  qui 
a  fait  l'analyfe  chimique  du  jade,  n'a  pas  obfervé  cette 
fufibilité  ;  il  dit  feulement  que  le  jade  contient  du  quartz, 
qu'il  prend  au  feu  encore  plus  de  dureté  qu'il  n'en  avoit 
auparavant,  qu'il  y  change  de  couleur,  &  que  de  vert 
ou  verdâtre ,  il  devient  jaune  ou  jaunâtre  :  mais  AL 
Demefte  allure  que  le  jade  fe  bourfbuffe  à  un  leu 
violent,  &  qu'il  fe  vitrifie  fans  aucun  intermède;  ces 
faits  paroiffent  oppofés,  &  néanmoins  peuvent  fe  con- 
cilier: il  efl  certain  que  le  jade,  quoique  très -dur,  fè 
durcit  encore  au  feu;  &  cette  propriété  le  rapproche 
déjà  des  ferpentines  &  autres  pierres  talqueufes ,  qui 
deviennent  d'autant  plus  dures  qu'elles  font  plus  violem- 
ment chauffées;  &  comme  il  y  a  des  ardoifes  &  des 
fchifles  dont  la  denfité  approche  affez  de  celle  du  jade 
(c) ,  on  pourroit  imaginer  que  le  fond  de  la  fubfiance  de 
cette  pierre,  efl  un  fchifle  qui,  ayant  été  pénétré  d'une 
forte  quantité  de  fuc  quartzeux,  a  acquis  cette  demi- 
tran Carence ,  &  pris  autant  &  plus  de  dureté  que  le 
quartz  même;  &  fi  le  jade  fe  fond  &  fe  vitrifie  fans 
intermède,  comme  le  dit  M.  Demefte,  on  pourroit 
croire  auffi  qu'il  efl  entré  du  fchorl  dans  fa  compofition, 


(c)   La    pefanteur    fpecifique   du  fchifle    qui    couvre   les    baiics 
d'ardoife  efl  de  2 8 276.,. 
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&  que  c'eft  par  ce  mélange  qu'il  a  acquis  û  denfité  & 
fa  fufibilité. 

Néanmoins  le  poli  terne  ,  gras  &  favonneux  de  tous 
les  jades,  ainfi  que  leur  endurciflfement  au  feu,  indiquent 
évidemment  que  leur  fubflance  n'eft  compofée  que  d'une 
matière  talqueufe ,  dont  ces  deux  qualités  font  les  prin- 
cipaux caractères  ;  &  les  deux  autres  propriétés  par 
iefquelles  on  feroit  en  droit  de  juger  de  la  nature  du  jade, 
c'efl-à-dire,  fa  dureté  &  fa  deniité,  pourroient  bien  ne  lui 
avoir  pas  été  données  par  la  Nature ,  mais  imprimées  par 
le  fècours  de  l'art,  &  principalement  par  l'aclion  du  feu, 
d'autant  que  jufqu'ici  l'on  n'a  pas  vu  des  jades  dans  leurs 
carrières  ni  même  en  maffes  brutes ,  &  qu'on  ne  les 
connoît  qu'en  morceaux  travaillés  ;  d'ailleurs  Je  jade  n'eft 
pas,  comme  les  autres  produits  de  la  Nature,  univerfèlle- 
ment  répandu  ;  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  en  ait  en  Europe; 
le  jade  blanc  vient  de  la  Chine,  le  vert  de  l'Indoilan,  & 
l'olivâtre    de   l'Amérique    méridionale  (d)  ,    nous   ne 


( d)  La  rivière  de  Topayos  qui  defeend  des  mines  du  Brefil  eft 
habitée  par  des  Indiens;  les  Portugais  y  ont  des  forts,  &  c'eft  chez 
les  Topayos  qu'on  trouve  aujourd'hui  plus  facilement  qu'ailleurs 
de  ces  pierres  vertes ,  connues  fous  le  nom  de  pierre  des  A  madones , 
dont  on  ignore  l'origine,  &  qui  ont  été  long-temps  recherchées 
pour  la  vertu  qu'on  leur  attribuoit  de  guérir  de  la  pierre,  de  la 
colique  néphrétique  &  de  l'épilepfie.  Elles  ne  diffèrent  ni  en  dureté 
ni  en  couleur,  du  jade  oriental;  elles  réfifienr  à  la  lime,  &  l'on  a 
peine  à  s'imaginer  comment  les  anciens  habitans  du  pays  ont  pu  les 
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connoiiïbns  que  ces  trois  fortes  de  jades,  qui,  quoique 
produits  ou  travaillés  dans  des  régions  fi  éloignées  les 
unes  des  autres ,  ne  difièrent  néanmoins  que  par  les 
couleurs ,  il  s'en  trouve  de  même  dans  quelques  autres 
contrées  des  deux  Indes  (e) ,  mais  toujours  en  morceaux 
ifolés  &  travaillés  ;  cela  feul  fuffiroit  pour  nous  faire 
foupçonner  que  cette  matière,  telle  que  nous  la  connoif 
fons,  n'efl  pas  un  produit  immédiat  de  la  Nature,  &  je 
me  perfiiade  que  ce  n'efl  qu'après  l'avoir  travaillée  qu'on 
lui  a  donné  par  le  moyen  du  feu,  fà  très-grande  dureté  ; 
car  de  toutes  les  pierres  vitreufes  le  jade  efl  la  plus  dure, 
les  meilleures  limes  ne  l'entament  pas,  &  l'on  prétend 
qu'on  ne  peut  le  travailler  qu'avec  la  poudre  de  diamant  ; 
néanmoins  les  anciens  Américains  en  avoient  fait  des 
haclies,  &  fans  doute  ils  ne  s'étoient  pas  fervis  de 
poudre  de  diamant  pour  donner  au  jade  cette  forme 
tranchante  &  régulière;  j'ai  vu  plufieurs  de  ces  haches 
de   jade    olivâtre    de    différente   grandeur,    j'en    ai    vu 

tailler  &  leur  donner  différentes  figures  d'animaux.  M.  de  la  Con- 
damine  oblerve  que  ces  pierres  vertes  deviennent  plus  rares  de  jour 
en  jour ,  autant  parce  que  les  Indiens  qui  en  font  grand  cas  ,  ne 
s'en  défont  pas  volontiers,  que  parce  qu'on  en  fait  palier  un  fort 
grand  nombre  en  Europe.  Hijioire  générale  des  Voyages ,  tome  XIV, 
pages  42  &  43. 

(e)  On  nous  aiïure  qu'il  y  a  du  jade  vert  à  Sumatra,  &  M.  de 
la  Condamine  dit  qu'on  trouve  du  jade  olivâtre  fur  les  côtes  de  la 
mer  du  fud  au  Pérou ,  aufli-bien  que  fur  les  terres  voifines  de  la 
rivière  des  Amazones. 

d'autres 
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d'autres  morceaux  travaillés  en  forme  de  cylindre,   & 
perces   d'un    bout  à   l'autre  ,   ce  qui    fuppofe   l'action 
d'un  inftrument  plus  dur  que  la  pierre  ;   or  les  Améri- 
cains n'avoient  aucun  outil  de   fer,   &   ceux  de   notre 
acier  ne  peuvent  percer  le  jade  dans  l'état  où  nous  le 
connoifïbns;    on  doit   donc  penfer  qu'au    fortir  de  la 
terre  le  jade  eft  moins  dur  que  quand  il  a  perdu  toute 
fon  humidité  par   le  defféchement  à  l'air,  &  que  c'eft 
dans  cet  état  humide  que  les  Sauvages  de  l'Amérique 
l'ont  travaillé  (f).  On  fait  dans  l'Indoftan,  des  tafles 
&  d'autres  vafes  de  jade  vert  ;   à  la  Chine  on  fculptc 
en  magots  le  jade  blanc ,  l'on  en  fait  aufïi  des  manches 
de   fabre ,  &  par-tout  ces  pierres  ouvragées  font  à  bas 
prix  ;    il    eft  donc   certain  qu'on  a  trouvé  les    moyens 
de  creufer,  figurer  &  graver  le  jade  avec  peu  de  travail, 
Si  fans  fe  fervir  de  poudre  de  diamant. 

Le  jade  vert  n'a  pas  plus  de  valeur  réelle  que  le 
jade  blanc ,  &  il  n'eft  eftimé  que  par  des  propriétés 
imaginaires,  comme  de  pré/èrver  ou  guérir  de  la  pierre, 
de  la  gravelle ,  &c.  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  pierre  néphrétique.  Il  feroit  difficile  de  deviner  fur  quel 
fondement  les  Orientaux  &  les  Américains  fe  font 
également  &  fans  communication,  infatués  de  l'idée  des 

(f)  Seyfried  raconte  qu'on  trouve  auprès  du  fleuve  des  Amazones, 
une  terre  verdâtre  qui  eft  tout- à -fait  molle  fous  l'eau,  mais  qui 
étant  à  l'air,  acquiert  la  dureté  du  diamant.  Ali moires  de  l'Académie 
de  Berlin,  année  1747- 

Aimerait  s,  Tome  IV.  F 
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vertus  médicinales  de  cette  pierre  ;  ce  préjugé  s'efl 
étendu  en  Europe ,  &  fubfifte  encore  dans  la  tête  de 
plu fieurs  perfonnes  ;  car  on  m'a  demandé  fouvent  à 
emprunter  quelques-unes  de  ces  pierres  vertes  pour 
les  appliquer,  comme  amulettes,  fur  l'cftomac  &  fur  les 
reins;  on  les  taille  même  en  petites  plaques  un  peu 
courbées,  pour  les  rendre  plus  propres  à  cet  ufage. 

Les  plus  grands  morceaux  de  jade  que  j'aie  vus, 
n'avoient  que  neuf  ou  dix  pouces  de  longueur,  &  tous 
grands  &  petits  ont  été  taillés,  &  figurés.  Au  refle,  nous 
n'avons  aucune  connoiflance  précife  fur  les  matières 
dont  le  jade  eft  environné  dans  le  fein  de  la  terre,  & 
nous  ignorons  quelle  peut  être  la  forme  qu'il  affecte  de 
préférence.  Nous  ne  pouvons  donc  qu'exhorter  les 
Voyageurs  éclairés  à  obferver  cette  pierre  dans  le  lieu 
de  fa  formation,  ces  obfervations  nous  fourniroient  plus 
de  lumières  que  l'analyfe  chimique  fur  fon  origine  & 
fa  compohtion. 

En  attendant  ce  fupplément  à  nos  connoiffances ,  je 
crois  qu'on  peut  préfumer  avec  fondement,  que  le 
jade,  tel  que  nous  le  connoiffons,  eft  autant  un  produit 
de  l'Art  que  de  la  Nature  ,  que  quand  les  Sauvages 
l'ont  travaillé,  perce  &  figuré,  c'étoit  une  matière  tendre 
qui  n'a  acquis  fa  grande  dureté  &  fa  pleine  denfité,  que 
par  l'action  du  feu  auquel  ils  ont  expofé  leurs  haches 
&  les  autres  morceaux  qu'ils  avoient  percés  ou  gravés 
dans  leur  état  de  mollefle  ou  de  moindre  dureté;  j'appuie 
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cette  préfomption  fur  plufieurs  raifons  &  fur  quelques 
faits,  i.°  j'ai  vu  une  petite  hache  de  jade  olivâtre, 
d'environ  quatre  pouces  de  longueur  fur  deux  pouces 
&  demi  de  largeur,  &  un  pouce  d'épaiffeur  à  ia  bafe, 
venant  des  terres  voihnes  de  la  rivière  des  Amazones, 
&  cette  hache  n'avoit  pas  à  beaucoup  près  la  dureté  des 
autres  haches  de  jade;  on  pouvoit  l'entamer  au  couteau, 
&  dans  cet  état  elle  n'auroit  pu  fervir  à  l'ufage  auquel 
fa  forme  de  hache  démontroit  qu'elle  éioit  deilinée  ;  je 
fuis  perfuadé  qu'il  ne  lui  manquoit  que  d'avoir  été 
chauffée,  &  que  par  la  feule  action  du  feu  elle  feroit 
devenue  aufïï  dure  que  les  autres  morceaux  de  jade 
qui  ont  la  même  forme;  les  expériences  de  M.  d'Arcet 
confirment  cette  préfomption ,  puifqu'il  a  reconnu  qu'on 
augmente  encore  la  dureté  du  jade  en  le  chauflànt  : 

2.0  Le  poli  gras  &  fàvonneux  du  jade,  indique  que 
fa  fubftance  elt  imprégnée  de  molécules  talqueufes  qui 
lui  donnent  cette  douceur  au  toucher,  &  ceci  fe  con- 
firme par  un  fécond  rapport  entre  le  jade  &  les  pierres 
talqueufes ,  telles  que  les  ferpentines  &  pierres  ollaires , 
qui  toutes  font  molles  dans  leurs  carrières ,  &  qui 
prennent  à  l'air,  &  fur -tout  au  feu,  un  grand  degré 
de  dureté  : 

3.0  Comme  le  jade  fe  fond,  fuivant  M.  Demefte,  à 
un  feu  violent ,  &  que  les  micas  &  le  talc  peuvent  s'y 
fondre  de  même  &  fans  intermède,  je  ferois  porté  à 
croire  que  cette  pierre  pourroit  n'être  compofée  que 

Fij 
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de  quartz  mêlé  d'une  allez  grande  quantité  de  mica  ou 
de  talc  pour  devenir  fufible,  ou  que  û  le  fèul  mélange 
du  talc  ne  peut  produire  cette  fufibilité  du  jade,  on 
doit  encore  y  fuppo/èr  une  certaine  quantité  de  fchorl 
qui  auroit  augmenté  fa  denfité  &  fa  fufibilité. 

Enfin  nous  nous  rapprocherons  de  l'ordre  de  la 
Nature,  autant  qu'il  eft  poflîble,  en  regardant  le  jade 
comme  une  matière  mixte,  &  formant  la  nuance  entre 
les  pierres  quartzeufes  &  les  pierres  micacées  ou  tal- 
queuiès  don.t  nous  allons  traiter. 
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S  E  R  PENTINES. 

v_>  E  nom  de  Serpentine  vient  de  la  variété  des  petites 
taches  que  ces  pierres  préfentent  lorfqu'elles  font  polies, 
&  qui  font  afTez  femblables  aux  taches  de  la  peau  d'un 
ferpent  ;  la  plupart  de  ces  pierres  font  pleinement 
opaques  ;  mais  il  s'en  trouve  au/fi  qui  ont  naturelle- 
ment une  demi  -  transparence ,  ou  qui  la  prennent 
loriqu'elles  font  amincies  :  ces  fèrpentines  demi  -  tranf- 
parentes  ont  plus  de  dureté  que  les  autres  ,  &  ce 
font  celles  qui  approchent  le  plus  du  jade  par  ces 
deux  caractères  de  demi-tranfparence  &  de  dureté  (a) ; 
d'ailleurs  elles  diffèrent  des  autres  fèrpentines,  &  ref- 
femblent  encore  au  jade  olivâtre  par  leur  couleur  verdâtre, 

»■■-■■  ■  ■  -  ■■    ■     — — ^ ^ »^^—  I    ■  ■■  ■!■■■■■  I-  I  ■  ■■        ■     -    -  — ^^^^^^J 

(a)  La  pierre  ferpentine  ,  dit  M.  Pott,  dont  on  fait  au  tour  tant 
de  mortiers  &  de  vafes  à  broyer ,  acquiert  une  extrême  dureté  au 
feu ,  elle  e(l  même  remarquable  par  fa  noirceur  ou  fon  vert  foncé , 
&  l'on  peut  la  regarder  comme  une  forte  fingulière  de  pierre  ollaire; 
en  la  calcinant  dans  un  vaiiîeau  ferme' ,  elle  jaunit  considérablement.  . 
La  pierre  néphrétique  (  ou  le  jade  )  que  les  Anciens  ont  pris  com- 
munément pour  une  eipèce  de  jafpe  vert ,  doit  auffi  être  rapportée 
à  la  nôtte  ,  puifque  ce  n'eft;  au  fond  qu'une  efpèce  fingulière  de 
ftéatite ,  plus  ou  moins  tranfparente  &-  verte  ,  mais  qui  furpalîe  de 
beaucoup  toutes  les  autres  en  dureté.  Que  la  principale  partie  de 
fa  terre  foit  ftéatitique ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  contefter  en  voyant 
la  manière  dont  elle  fe  durcit  au  feu ,  qui  va  jufqu'à  la  rendre  propre 
à  jeter  des  étincelles.  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin ,  année  1 747, 
page  6 y. 
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uniforme,  fans  taches  &  fans  mélange  d'autres  couleurs, 
tandis  qu'il  y  a  des  taches  en  grand  nombre  &  de 
couleurs  diverfes  dans  toutes  les  fèrpentines  opaques; 
celles  qui  font  demi-tranfparentes,  étant  plus  dures  que 
tes  autres,  reçoivent  un  beau  poli,  mais  toujours  un  peu 
gras  comme  celui  du  jade  ;  elles  font  afTez  rares ,  &  les 
Naturalises  qui  ont  eu  occafion  des  les  obferver,  en 
diftinguent  deux  fortes,  toutes  deux  à  demi-tranfparentes 
iorfqu'elles  font  réduites  à  une  petite  épaiffeur  ;  l'une 
parôît  compofée  de  filamens  réunis  les  uns  contre  les 
autres,  &  pré/ente  une  caffure  fibreufe  ;  on  l'a  trouvée 
en  Saxe  près  de  Zceblitz ,  où  elle  a  été  nommée  pierre 
néphrétique,  à  caufe  de  fa  grande  reffemblance  avec  le 
jade  verdâtre  qui  porte  aufTi  ce  nom  (b)  :  l'autre  fè  trouve 
en  Suède ,  &  ne  prefente  pas  de  fibres ,  mais  des  grains 
dans  fa  cafîure. 

Les  fèrpentines  opaques  &  tachées  font  bien    plus 
communes  que   ces  fèrpentines  demi-tranfparentes ,  de 

(b)  On  la  trouve  à  Zœblitz  en  Saxe,  à  Sahlberg  en  Sucde, 
dans  quelques  endroits  en  Efpagne  &  en  Corfe.  —  «  La  ferpentine, 
si  dit  M.  Demefte ,  efl:  plus  dure  &  d'un  tiffu  beaucoup  plus  fin 
m  que  la  pierre  de  Côme,  ce  qui  ia  rend  fufceptible  d'un  afiez  beau 
a>  poli  ;  aufTi  en  fait-on  differens  vafes  &  même  des  ornemens.  On 
:»  en  trouve  encore  de  la  verte  qui  efl:  demi  tranfparente ,  &  qu'on 
i>  prendroit ,  à  la  beauté  du  poli,  pour  du  jade  ou  du  jafj^e  vert. 
s>  Le  fond  de  cette  pierre  eft  ordinairement  verdâtre  ou  jaunâtie, 
5»  quelquefois  cendré  avec  des  taches  vertes  différemment  nuancées , 
»  &  rarement  rougeâtres.  Le  fer  qui  la  colore  y  eft  dans  un  éiat 
»  de    chaux    imparfaite ,   puifqu'il     coniérve    la  propriété   de    faire 
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couleur  umforme  ;    prefque   toutes    font  au  contraire  , 

marquetées  ou  veinées  &  variées  de  couleurs  différentes  ; 

elles  ont   des  taches   de  blanc,  de  gris,   de    noir,    de 

brun ,   de  vert  &  de  rougeâtre  :    quoique  plus  tendres 

que  les  premières,  &  même  moins  dures  que  le  marbre, 

elles  fe  poliffent   afTe2  bien  ;    &  comme   elles  ne  font 

aucune  effervefcence  avec  les  acides ,  on  les  diftingue 

aifément  des  beaux  marbres  avec  lefquels   on  pourroit 

les  confondre  par  la  reffemblance  des  couleurs  &  par 

leur  poli:  d'ailleurs,  loin  de  fe  calciner  au  feu  comme 

le    marbre ,    toutes    les  ferpentines    s'y  durciffent  &  y 

réfiftent  même  plus  qu'aucune  autre  pierre  vitreufe  ou 

calcaire,   on  peut    en   faire  des   creufets   comme  l'on 

en  fait  avec  la  molybdène ,  qui ,   quoique  moins   dure 

que  les  ferpentines,  eft,  au  fond,  de  la  même  efTence, 

ainfi  que  toutes  les  autres  ftéatites. 

«  A  deux  lieues  de  la  ville  de  Grenade,  dit  M.  Bowles, 
fe  trouve  la  fameufe  carrière  de  ferpentine,  de  laquelle  « 


changer  la  direction  de  l'aiguille  aimante'e.  .  .  II  efl  même  afïez  ce 
ordinaire  d'y  rencontrer  des  criftaux  octaèdres  de  mine  de  fer  « 
noirâtre,  attirables  à  l'aimant.  .  .  La  ferpentine  contient  aufîi  quel-  « 
quefois  du  mica ,  &  même  des  veines  d'afbefte  ou  d'amiante.  Les  « 
Florentins  nomment  gabro  celle  qui  efl  mêlée  de  fchorl  &  de  mica,  ce 
Lettres  de  M.  Demejie ,  &c.  tome  J,  page  ]43>  —  La  pierre,  dit  « 
M.  Guettard,  à  laquelle  on  attribue  la  vertu  de  guérir  la  colique  «c 
néphrétique  ,  le  trouve  dans  le  pays  des  Grifons,  au-defius  de  la  m 
montagne  d'I/ette  proche  Tœffen-Kajlen ,  &  fur  la  montagne  Septine  », 
Mémoires  de  l'Acadcmie  des  Sciences,  année  175 2  , page  324-. 
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„  on  a  tire  les  belles  colonnes  pour  les  Talons  de  Madrid, 

„  &  plufieurs    autres    morceaux   qui  ornent  le   palais  du 

Roi.  Cette  ferpentine  prend  un  très-beau  poli  (c)  ». 

Nous  ne  connoiffons  point  de  femblables  carrières 
en  France  ;  cependant  M.  Guettard  a  obfervé  que  les 
rivières  de  Cervières  &  de  Guil  en  Dauphiné,  entraînent 
d'affez  gros  morceaux  de  forpentines  ,  &  qu'il  s'en 
trouve  même  dans  la  vallée  de  Souliers  ,  ainfi  que 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  cette  province  :  on  en 
voit  des  petites  colonnes  dans  l'égli/è  des  Carmélites  à 
Lyon  (d). 

En  Italie,  les  plus  grands  morceaux  de  ferpentine 
que  l'on  connoiffe,  font  deux  colonnes  dans  l'églife  d« 
Saint -Laurent  à  Rome:  la  pierre  appelée  gabro  par  les 
Florentins,  eft  une  forte  de  ferpentine:  «  Il  y  a  dit  M. 

>  Faujas  de  Saint-Fond,  des  gabros  verdâtres  ou  jaunâtres 

>  avec  des  tacbes  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  ;  d'autres 

>  font  ebargés   de  taches  rougeâtres   demi-tran/parentes , 

>  fur  un  fond  verdàtre  :  on  remarque  dans  plufieurs  gabros 

>  des    micas  de  différentes  couleurs J'ai  dans  ma 

>  collection  un  très-beau  gabro  d'Italie,  d'une  confiftance 

>  dure,  d'un  poli  gras,  mais  très-éclatant,  mêlé  de  diverfes 

>  nuances  d'un  rouge  très-vif  fur  un  fond  noir-verdéure , 
y  dans  lequel  on  voit  de  petites  lames  de  mica  traverfer 

(  c)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne  par   M.  Bowles  ,  page  424. 
(d)  Mémoires  fur  la  Minéralogie   du   Dauphiné,  teme  I,  pages 
26  &  3  0. 

le 
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le  vert  (e)  ».  Cette  pierre  eft  fi  commune  aux  environs 
de  Florence ,  que  l'on  s'en  fèrt  pour  paver  les  rues , 
comme  pour  orner  les  maifons  &  les  églifes;  il  y  en  a 
de  très  -  beaux  morceaux  dans  celle  des  Chartreux  à 
trois   milles  de  Florence  (f). 

(e)  Recherches  fur  les  Volcans  éteints ,  pages  250  &  2  j  1 . 

(f)  Les  efpèces  de  ferpsntines  ou  de  gabro  des  environs  d'Impru- 
neta ,  font  blanches  ,  rouges,  jaunes,  noires,  vertes,  d'une  feule 
couleur  ou  de  plufieurs  enfemble  ;  il  y  en  a  de  jaunes  mêlées  de 
rouge  ,  de  noires  &  rouges ,  vertes  &  jaunes  ,  toutes  ces  lerpentines 
font  fermes ,  compactes  &  traverfées  par  de  petites  veines  d'afbefte  ; 
elles  contiennent  un  mica  verdâtre  ,  argenté  ,  gras  ou  ta.'queux , 
cubique  comme  la  blende  cornée  ,  qui  fe  réduit  en  la  raclant  avec 
un  couteau  ,  en  une  farine  graffe.  J'obfervai  dans  les  fentes  perpen- 
diculaires de  ce  gabro  ,  qui  peuvent  avoir  depuis  un  travers  de  main 
julqu'à  une  demi- aune  de  large,  les  variétés,  de  terre  fuivantes. 

1 ,°  De  la  terre  ollaire  molle  &  lâche  ;  2.0  la  même  terre  de  couleur 
verte;  3.0  de  la  pierre  ollaire  ou  ferpentine  compacte,  blanche,  qui 
paroît  eue  Formée  par  rtndurcifTement  de  la  terre  blanche  du  N.°  1; 
cette  pierre  efl:  ou  entièrement  endurcie,  ou  encore  grade  au  toucher, 
&  facile  à  racler  comme  la  craie  de  Briançon  ;  4.0  de  la  pierre  ollaire 
verte  &  blanche  compacte ,  formée  par  id  terre  ollaire  molle  &  verte 
du  N."  2  ,  variée  comme  celle  du  N."  précèdent;  5.0  du  gabro  ou 
de  la  pierre  ollaire  rilamenteule  comme  l'amiante  ,  dont  les  ftries 
font  plus  ou  moins  fines  ;  fa  couleur  elt  blanche  ou  verte  :  on  ne 
fauroit  prendre  à  la  vue  les  ferpentines  (triées  que  pour  de  l'amiante 
non  mûr,  il  j'ofe  parler  ainli.  Entre  les  filamens  de  la  pierre  ollaire 
ou  de  la  ferpentine  à  groflês  (tries ,  il  y  a  des  veines  de  fpath  calcaire 
blanc,  dont  la  fuperficie  eft  pareillement  rayée,  ce  qui  provient  des 
impreffions  de  la  ferpentine  fïlamenteule  qui  l'environne.  Ce  fpath 
calcaire  fait  effervefeence  avec  les  acides;  mais  quelquefois,  &  dans 
Minéraux ,  Tome  IV.  G 
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En  comparant  les  denfités  du  talc  avec  celles  des 
inicas  &  des  ferpentines,  nous  verrons,  i.  qu'il  n'y  a 
que  les  micas  noirs  &  la  ferpentine  ribreufè  dont  la 
pefanteur  fpécifique  foit  plus  grande  que  celle  du  talc  (g) ; 
2.°  que  tous  les  autres  micas  font  un  peu  moins  denfes 
que  le  talc  (h);  3.0  que  toutes  les  ferpentines,  à  l'ex- 
ception de  la  libreufe ,  font  moins  denfes  que  le  talc  & 
les  micas  (i) ;  on  pourroit  donc  en  inférer  que  dans 
la  ferpentine  libreufe  &  dans  le  mica  noir,  les  parties 
micacées  font  plus  rapprochées  &  plus  intimement  unies 
que  dans  les  autres  ferpentines  &  micas ,  ou  plutôt  on 
doit  penfer  qu'il  eft  entré  dans  leur  compofition,  une 

le  même  morceau,  il  a  acquis  un  tel  degré  de  dureté  qu'il  eft: 
preique  de  la  nature  du  fpath  dur  ou  feld-fpath,  de  manière  qu'il 
ne  fe  JaiiTe  point  racler  avec  le  couteau;  6.°  de  l'amiante  blanc  plus 
ou  moins  fin ,  qui  fe  rapproche  de  l'afbeile  ;  7.0  de  l'amiante  vert, 
mais  plus  rare  que  le  blanc;  8.°  de  la  terre  d'amiante  blanche,  sèche, 
provenant  de  l'amiante  blanc  détruit.  Lettres  fur  la  Minéralogie ,  par 
AI.   Ferber ,  pages  40  S  jufqu'à  414. 

(ë)  Pefortteur  fpécifique  du  talc  de  Mofcovie  270 17,  du  mica 
noir  20004,  de  la  ferpentine  demi  -  traçûparente  fibreufe  20060. 
Tables  de  Al.   Brijfon. 

(h)  Pefanteur  fpécifique  du  talc  de  Mofcovie  27017,  du  mica 
blanc  2704.4,  du  mica  jaune  26546.  Idem,  ibidem. 

(i)  Peianteur  fpécifique  de  la  ferpentine  d'Italie  ou  gabro  des 
Florentins  24395,  de  la  ferpentine  opaque  tachée  de  noir  &  de 
blanc  23767,  de  la  ferpentine  opaque  tachée  de  noir  &  de  gris 
22645,  de  la  ferpentine  opaque  veinée  de  noir  &  d'olivâtre  25930, 
de  la  ferpentine  demi-tranfparente  25803.  Idem,  ibidem. 
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certaine  quantité  de  parties  de  fchorl  ou  de  fer  qui 
leur  auroit  donné  ce  furplus  de  denfité  :  je  dis  de  fer, 
parce  que  la  partie  verte  de  ces  ferpentines  étant  réduite 
en  poudre ,  efl  attirable  à  l'aimant ,  ce  fer  y  eft  donc  dans 
le  même  état  que  le  fablon  magnétique  de  la  platine, 
&  non  pas  en  état  de  chaux. 


ch 
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PIERRES   0  LLAIRES. 

v^  E  T  T  E  dénomination  eft  ancienne  ,  &  paroît  Lien 
appliquée  à  ces  pierres  dont  on  peut  faire  des  marmites 
&  d'autres  vafes  de  cuifine  ;  elles  ne  donnent  aucun 
goût  aux  comeftiblcs  que  l'on  y  fait  cuire  ;  elles  ne 
font  mêlées  d'aucun  autre  métal  que  de  fer,  qui,  comme 
l'on  fait,  n'efl  pas  nuifible  à  la  famé;  elles  étoient  bien 
connues  &  employées  aux  mêmes  ufages  dès  le  temps 
de  Pline ,  on  peut  les  reconnoître  par  fà  defcription , 
pour  les  mêmes,  ou  du  moins  pour  femblablcs  à  celles 
que  l'on  tire  aujourd'hui  du  pays  des  Grifons ,  &  qui 
portent  le  nom  de  pierres  de  Corne  (a) ,  parce  qu'on  les 

(a)  Celle  qu'on  trouve  chez  les  Grifons,  dit  M.  Pott,  efl 
extrêmement  connue  :  c'eft  celle  que  Pline  ,  &  après  lui  Scaliger  & 
Gefner  ont  nommée  pierre  de  Corne.  Ce  n'efl  pourtant  pas  de  Corne, 
mais  de  Plur'ium  (  Pleurs  ),  ville  fituée  auprès  du  lac  de  Corne,  qu'elle 
vient,  mais  les  vafes  qu'on  en  fait  fe  portent  enfuite  à  Côme  ,  comme 

à  ia  foire  la  plus  célèbre  qui  foit   dans  le  voifinage On  fait 

avec  la  pierre  de  Côme  ,  fuivant  Scaliger  ,  de;  chaudières  fi  minces  qu'elles 

Semblent  prefque  du  métal  battu  ;  c'ejl  en  creufant  la  pierre  en -dehors 
qu'on  lui  donne  la  forme  de  chaudière,  &  ils  le  font  avec  tant  de  dextérité 
qu'ils  détachent  une  enveloppe,  puis  une  autre  ,  puis  une  troificme ,  & 
a'mfi  de  fuite  jufqu'à  ce  quil  ne  rejle  que  les  pots  les  plus  petits  qu'il 

foit  pofible ,  enfuite  de  quoi  ils  portent  tous  ces  vafes  aux  foires  l'un 
dans  l'autre,  &  tellement  contigus  qu'ils  ne  fembler.t  faire  encore  qu'une 

feule  majjé.  Burnet  confirme  la  même  chofe  dans  Ion  Voyage  de 
SuifTe,  ajoutant  qu'ils  détachent  ces  vafes   les  uns  des  autres  par    U 
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travaille  &  qu'on  en  fait  commerce  dans  cette  petite 
ville  de  l'Italie.  La  caflure  de  cette  pierre  de  Corne 
n'efl  pas  vitreme,  mais  écailleufè,  fa  fubflance  efl  femée 
de  particules  brillantes  de  mica  ;  elle  n'a  que  peu  de 
dureté  &  fe  coupe  aifément;  on  la  travaille  au  cifeau 
&  au  tour ,  elle  efl  douce  au  toucher ,  &  fa  furface 
polie  efl  d'un  gris  mêlé  de  noir.  Cette  pierre  fe  trouve 
en  petits  bancs  fous  des  rochers  vitreux  beaucoup  plus 
durs ,  en  forte  qu'on  en  exploite  les  carrières  fous  terre 


moyen  d'une  meule  à  eau ,  à  laquelle  des  couteaux  font  attachés.  Il  dit 
auffi  qu'on  cuit  les  alimens  beaucoup  plus  vite  dans  ces  pots  que  dans 
des  pots  de  métal ,  que  le  fond  &  le  bas  y  demeurent  beaucoup  plus 
chauds,  que  les  viandes  y  ont  un  goût  plus  favoureux ,  que  le  feu  n'y 
fait  point  de  fentes,  &  que  s'ils  viennent  à  fe  caffér ,  on  peut  les 
recoudre  aifément  avec  un  fl- de -fer.  II  y  a  auprès  de  Plurium  (  Pleurs  ), 
ville  des  Grifons ,  une  montagne  toute  remplie  de  cette  pierre ,  qu'on  en 
tiroit  en  fi  grande  quantité  que  cela  failbit,  au  rapport  de  Schcuch^er  , 
un  profit  de  foixante  mille  ducats  par  an  :  mais  il  y  a  toute  apparence 
que  c'efî  en  continuant  imprudemment  à  creufer  cette  montagne 
pendant  tant  de  fiècles ,  qu'on  a  attiré  à  la  ville,  la  catastrophe  par 
laquelle  elle  fut  enfevelie  fous  la  montagne  en  1618;  car,  fuivant 
Gulerus ,  cette  montagne  qui  s'appelle  Conto ,  avoit  été  travaillée 
&  creufée  fans  interruption,  depuis  la  naiflance  de  Notre-Scigneur. 
Néanmoins  Scheuchzer  dit  qu'on  trouve  encore  aujourd'hui  de 
femblables  pierres,  fur -tout  aux  environs  de  Clu avenue ,  &  dans  la 
vallée  de  Ver^adie ,  &  qu'on  en  fait  au  tour  divers  valés,  des  pots, 
des  écritoires  ,  &c.  qui  font  d'une  couleur  cendrée  ou  verte,  ayant 
d'abord  beaucoup  moins  de  confiftance  que  quand  ils  ont  durci 
pendant  quelque  temps  à  l'air.  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin, 
année  1747,  pages  y  $  &  fuiv, 
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en  fuivant  ce  lit  de  pierre  tendre  (b),  comme  l'on 
fuivroit  une  veine  de  charbon  de  terre.  On  tranche 
à  la  fcie  les  blocs  que  Ton  en  tire,  &  l'on  en  fait 
enfuite  de  la  vaifTelle  de  toutes  formes,  die  ne  caffe 
point  au  feu ,  &  les  bons  économes  la  préfèrent  à 
la  faïence    &  à  la  poterie  :    comme   toutes   les    autres 

^  C'eft  à  cette  pierre  qu'on  doit  rapporter  le  partage  fuivant: 
«  Il  ne  faut  pas  oublier  de  vous  parler  ici  de  je  ne  fais  quels  pots 
>j  de  pierre,  dont  non-feulement  ils  fe  fervent  en  ce  pays-là,  mais  qui 
33  font  communs  dans  toute  la  Lombardie ,  &  qu'on  appelle  lange. 
x  La  pierre  dont  ils  les  font  eft  une  pierre  huileufe,  mais  fur-tout 
3j  fi  écailleufe,  que  fi  vous  la  touchez  il  s'attache  de  l'écaillé  à  vos 
»  doigts  ,  &  c'eft  au  fond  une  efpèce  d'ardoife  dont  ils  ont  trois 
»  mines,  l'une  auprès  de  Chiavenne,  l'autre  eft  en  la  Valteline,  & 
u  la  troificine  eft  chez  les  Grifons.  .  .  .  Pour  mettre  cette  pierre  en 
»  oeuvre  &  pour  en  taire  des  pots ,  ils  commencent  par  la  tirer  de 
»  la  mine  en  la  levant  en  petits  blocs,  d'environ  un  pied  &  demi  de 
y>  diamètre,  &  d'épaifteur  un  pied  &  quelque  chofe,  après  quoi  ils 
33  les  portent  à  un  moulin  d'eau ,  où  par  le  moyen  d'une  roue  qui 
3>  fait  jouer  quelques  cifeaux ,  «5c  cela  avec  une  fi  grande  facilité  que 
33  celui  qui  mène  l'ouvrage,  peut  détourner  fa  roue  de  l'eau  quand 
»  il  lui  plaît  -,  d'abord  la  groife  croûte  en  efl  ôtée  ,  puis  elles  font 
»  polies,  tant  qu'enfin  en  appliquant  fur  diverfes  lignes  de  chacune 
>3  d'elles  le  cifeau ,  on  en  enlève  un  certain  nombre  de  pots,  dont 
s»  les  uns  font  grands  &  les  autres  petits ,  félon  que  la  circonférence , 
3*  en  approchant  du  centre,  va  toujours  en  diminuant;  c'eft  ainfi  que 
3»  fe  fait  le  corps  du  pot ,  qui  enfuite  de  cela  eft  garni  d'anfes  «Se 
33  des  autres  accompagnemens  qui  lui  font  néceflaires  pour  être  en 
3»  état  de  fervir,  après  quoi  il  eft;  porté  dans  la  cuifine.  Au  refte, 
33  on  remarque  que  ces  pots  de  pierre  bouillent  plus  tôt  que  les  pots 
*>  de    métal ,  comme  aufti  que  les  pots   de  métal  tranfmettent  leur 
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pierres  ou  terres,  elle  s'échauffe  &  fe  refroidit  plus  vite 
que  le  cuivre  ou  le  fer ,  &  lorfqu'on  lui  fait  fubir  l'action 
d'un  feu  violent,  elle  blanchit  &  fe  durcit  au  point  de 
faire  feu  contre  l'acier. 

Toutes  les  autres  pierres  ollaires  ont  à  peu-près  les 
mêmes  propriétés ,  &  ne  différent  de  la  pierre  de  Côme 
que  par   la  variété   de  leurs   couleurs ,   il  y  en  a  dans 

chaleur  à  la  liqueur  qu'ils  contiennent,  qu'ils  en  confervent  très-  ce 
peu  pour  eux-mêmes  ,  jufque-là  qu'on  y  peut  arrêter  la  main  fans  ce 
iè  brûler  ,  tandis  que  ces  pots  de  pierre  qui  font  deux  fois  aufll  <c 
épais  que  les  autres,  demeurent  toujours  extraordinairement  chauds:  ce 
on  remarque  aufli  de  ces  pots ,  qu'ils  ne  donnent  aucun  mauvais  ce 
goût  à  la  liqueur  qui  y  bout,  &  ce  qui  plaît  fort  aux  ménagers,  ce 
qu'ils  ne  fe  caftent  jamais  au  feu  ;  il  n'y  a  que  la  chute  qui  les  ce 
brife  ,  &  encore  y  a-t-il  du  remède  quand  cela  arrive;  car  fi  vous  ce 
voulez,  prendre  la  peine  de  les  raccommoder  ,  leurs  parties  fe  raf-  ce 
femblent  facilement ,  &.  par  le  moyen  du  fer  d'archal  fe  lient  fi  te 
bien  les  unes  aux  autres,  qu'il  n'y  refte  de  trous  que  ceux  que  ce 
Je  fer  d'archal  a  faits,  mais  qu'il  a  remplis  en  même  temps.  Il  feroit  ce 
à  fouhaiter  que  ces  pots  le  fiftent  aufîi  facilement  qu'ils  fe  refont ,  ce 

mais  ce   n'elt  pas  cela On  a  beaucoup  de   peine  à  tirer  la  ce 

pierre  de  la  mine  dont  l'ouverture  n'a  pour  l'ordinaire  que  trois  <* 
pieds  de  hauteur,  ceux  qui  y  travaillent  font  oblige's  de  fe  couler  ce 
fur  le  ventre  près  d'un  demi-mille,  «Se  après  avoir  coupé  la  pierre,  « 
de  la  rapporter  en  cette  pofture  fur  leurs  hanches ,  une  chandelle  ce 
attachée  au  front;  il  eft  vrai  qu'ils  ont  des  couffins  fur  les  hanches,  « 
qui  empêchent  qu'ils  ne  1  oient  offenfés  de  la  dureté  de  la  pierre;  ce 
mais  quand  il  n'y  auroii  que  la  pefanteur  de  la  pierre ,  ils  doivent  ce 
être  extrêmement  incommodés  de  leur  travail;  car  ces  fortes  de  ce 
pierres  pèlent  ordinairement  deux  cents  ».  Voyages  en  France ,  Ù"c, 
par  Burnet  ;  Rotterdam  ,  i  6  Sy,  pages  i  S  S  &  fuiv. 
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lefquelles  on  diftingue  à  la  fois  du  blanc,  du  noir,  du 
gris,  du  vert  &  du  jaune;  d'autres  dans  lesquelles  les 
paillettes  de  mica  &  les  petites  lames  talqueu/ès  font 
plus  nombreufes  &  plus  brillantes  ;  mais  toutes  font 
opaques,  tendres  &  douces  au  toucher,  toutes  fè  dur- 
ciffent  à  l'air,  &  encore  plus  au  feu,  toutes  participent 
de  la  nature  du  talc  &  de  l'argile ,  elles  en  réunifient  les 
propriétés,  &  peuvent  être  regardées  comme  l'une  des 
nuances  par  lefquelles  la  Nature  paffe  du  dernier  degré 
de  la  décompofition  des  micas  au  premier  degré  de  la 
compofition  des  argiles  &  des  fchiftes. 

La  denfité  de  la  pierre  de  Côme  &  des  autres  pierres 
ollaires,  efl  confidérablement  plus  grande  que  celle  de 
la  plupart  des  ferpentines ,  &  encore  plus  grande  que 
celle  du  talc  (c)  ;  ce  qui  me  fait  préfumer  qu'il  efl 
entré  des  parties  métalliques,  &  particulièrement  du  fer 
dans  leur  compofition ,  ainfi  que  dans  la  ferpemine 
fibreufe,  &  dans  le  mica  noir  qui  font  beaucoup  plus 
pefans  que  les  autres:  on  en  a  même  acquis  la  preuve; 
car  après  avoir  pulvérifé  des  pierres  ollaires,  M.  Pott 
&  d'autres  Obfervateurs  en  ont  tiré  du  fer  par  le 
moyen  de  l'aimant ,  ce  fer  étoit  donc  dans  fon  état 
magnétique  lorfqu'il  s'eft  mêlé  avec   la  matière  de  ces 

(c)  La  pefanteur  fpècifique  de  la  pierre  de  Côme,  eft  de  28729; 
celle  de  la  pierre  ollaire  feuillette  de  Suède,  eft  de  2853  1  ;  celle 
du  talc  de  Mofcovie ,  n'eft  que  de  279  j  7  ;  celle  de  la  plupart  des 
ferpentines,  eft  entre  22  &  26000. 

pierres 
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pierres,  &  ce  fait  nous  démontre  encore  que  toutes  ces 
pierres  ferpentines  &  oliaires  ne  font  que  de  féconde , 
&  même  de  troifième  formation ,  &  qu'elles  n'ont  été 
produites  que  par  les  détrimens  &  les  exfoîiations  des 
talcs,  &  des  micas  mêlés  de  particules  de  fer. 

Ces  pierres  talqueufes  fe  trouvent  non-feulement  dans 
le  pays  des  Grifbns,  mais  dans  piufieurs  autres  endroits 
de  la  SuifTe  (d)  *  &  il  efl  à  préfumer  qu'on  en  trouveroit 

(  d)  «  Dans  le  pays  des  Grifons ,  les  pierres  talqueufes,  dit  M. 
Guettard,  le  rencontrent  fréquemment  vers  les  fources  du  bas  Rhin;  « 
il  y  en  a  dont  le  fond  eft  blanc,  &  les  paillettes  dorées  ou  argentées;  ec 
à  Jannico,  le  talc  eft  blanc,  à  Phlimer,  il  eft  de  la  même  couleur,  &  la  ce 
pierre  a  des  veines  d'un  brun-foncé  ;  à  Soglio  &  lur  le  mont  Bergetta ,  ce 
il  eft  blanc,  &  d'un  blanc  tirant  fur  le  vert  ;  enfin  on  en  voit  dans  ce 
quelques  autres  endroits  où  il  eft  vert  &  à  demi-tranfparent  ;  cette  <* 
pierre,  fuivant  M.  Scheuchzer,  eft  celle  que  Pline  nomme  -pierre  (U  ce 
Corne,  ville  où  l'on  apportoit  les  vaiffeaux  fabriqués  de  cette  pierre,  ce 
pour  les  envoyer  dans  toute  l'Italie;  elle  venoit  d'Ufcion  près  de  ce 
Chiavenne ,  &  on  y  en  tire  encore  aujourd'hui.  ...  II  y  en  a  encore  ce 
proche  Pleurs,  dans  les  endroits  appelés  Dafile  &  Cafctto ,  dans  le  ce 
comté  de  cette  ville  ,  au  pied  de  la  montagne  de  Loro  ,  au-deflus  ce 
des  bains   de  MaiTeno  &  dans  la  vallée  de  Malanga ,  tous   endroits  ce 

de  (a  Valteline Il  y  en  a  encore  dans  la  vallée  de  Verzafca ,  ce 

dans  la  préfecture  de  Locarno  dans  le  Valais,  entre  Vifp  &  Stalden.  ce 
Cette  pierre  n'eft  pas  la  même  dans  tous  ces  endroits;  celle  qui  fe  ce 
tire  près  de  Chiavenne  eft  grife;  dans  le  comté  de  Pleurs  &  à  Vi(p,  ce 
elle  eft  d'un  vert- noirâtre  avec  des  taches  blanches,  &  on  en  fait  et 
ufao-e  pour  les  fourneaux,  même  pour  ceux  où  l'on  entretient  un  ce 
feu  continuel  ;  elle  eft  plus  blanche  &  plus  tendre  dans  la  vallée  ce 
de  Verzafca.  Les  différences  de  couleur  &  de  dureté  dans  cette  ce 
pierre,  la  rapprochent  beaucoup  de  celle  du  Canada  que  j'ai  dit  être  ce 
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dans  le  voi Image  de  la  plupart  des  grandes  montagnes 
vitreufès  de  l'un  &  de  l'autre  continent  (c):  on  en  a 

53  une  pierre  oilaire,  &  û  elle  en  diffère,  ce  n'eft  certainement  qu  en 

»  très-peu  de  choie La  montagne  Royale  &  plufieurs  autres 

a  endroits  de  la  Suifle,  ont  une  pierre  talqueufe  cendrée,  qui  le  lève 
35  par  tables;  celle  que  j'ai  examinée,  &  qui  étoit  de  la  montagne 
»  Royale,  étoit  compolee  de  paillettes  de  moyenne  grandeur,  d'un 
a>  beau  blanc-argenté,  &  liées  par  une  matière  ipatheule  ou  quartzeule; 
»  l'autre  pourroit  bien  être  un  ichilte  ,  puilqu'elle  le  lève  par 
j>  tables.  ...  Le  canton  de  Zurich  ne  manque  pas  de  pierres  talqueules 
»  dont  le  fond  eft  rougeatre ,  mêlé  de  parties  de  talc  dorées  ou 
:»  argentées;  une  de  cette  nature  que  j'ai  vue,  &.  qui  Ce  trouve, 
s»  fuivant  M.  Cappeller ,  dans  plufieurs  endroits  de  la  Suifle,  étoit 
s>  par  lits  d'une  ou  deux  lignes  entre-coupés  par  des  lits  de  talc  plus 
»  minces  &  d'un  rouge- cuivreux.  Les  environs  de  Zurich  en  ont 
m  une  qui  eft  employée  dans  les  bâtimens,  &  qui  a  du  talc  cendré; 

>i  proche   Skenen  en  Tennaker ,   ce  talc  eft  blanc On    trouve 

des   blocs  de  talc  d'un   jaune  d'or  à   Bulach   ».  Alanoircs  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  année  1  752  ,  pages  32  j   &  fuiv. 

(e)  M.  Guettard  croit  qu'on  trouveroit  dans  le  Canada,  un  grand 
nombre  de  pierres  qui  pourroient  être  travaillées  comme  Jes  pierres 
ollaires  :  il  cite  celle  qui  fe  trouve  au  cap  Tourmente,  à  dix  lieues 
de  Québec,  au  nord  du  fleuve  Saint  -  Laurent  ;  une  autre  au  cap 
aux  Oies  proche  la  baie  Saint -Paul,  au  nord  du  même  fleuve; 
d'autres  dans  les  montagnes  de  la  baie  des  Châteaux  ,  côtes  de 
Labrador,  au  nord  de  l'île  de  Terre-neuve,  &  au  fud-ouefl  des 
terres  du  Groenland,  fur  les  bords  de  la  mer.  Idem,  pages  2  02  & 
fuiv. —  ce  J'ai  vu,  dit  M.  Pott ,  une  pierre  oilaire  allez  dure,  qui 
»  vient  de  Penfiivanie  ....  l'Allemagne  en  poflede  auffi.  La  contrée 
»  de  Bareuth  en  Franconie ,  en  fournit  allez  abondamment  pour 
»  qu'elle  le  répande  de  -  là  prefque  par  toute  l'Allemagne:  on 
*  l'appelle  fur   les    lieux  fchmterfiein    ou  mealbai?^   mais   coupée   en 
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trouvé  non-feulement  en  Italie  &  en  SuifTe,  mais  en 
France,  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne  (f)  ;  il  y  en 

petits  bâtons  oblongs,  les  Marchands  la  nomment  craie  d'Efpagne.  « 
Gafpard  Brulchius  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  il  y  a  déjà  « 
près  de  deux  cents  ans.  Thierfcheim,  dit  cet  Auteur,  eft  un  bourg  « 
filué  fur  la  rivière  de  Titterfbach ,  à  un  demi-mille  d'Artzbourg,  « 
moitié  chemin  entre  Égra  &  Wundfidel.  Il  le  fait  tous  les  ans  dans  « 
cet  endroit,  une  quantité  prodigieule  de  petites  boules  à  jouer  oc 
pour  les  enfans ,  &  même  de  boulets  pour  les  canons  de  fonte.  « 
La  matière  en  eft  une  terre  tenace  &  fraîche,  que  les  habitans  « 
nomment  fchemeerjlein ,    &   qu'ils   creufént   par  -  tout  à  l'entour  de  « 

leur  bourg Ils  la  font   durcir   au   feu  ,   &   en    envoient  de  ce 

pleins    chariots  à  Nuremberg  ,    d'où   le   débit   s'en  fait   par   toute  « 
l'Allemagne  ....  » 

Bruckmann ,   parlant   de    fa  même  matière  ,  dit   qu'on  en   fait  des 
boîtes  à  poudre,   des   cruches  ,    des    beurrières  ,    des  tafîes  pour    le 
thé   &    le  café,   en   la    préparant  au  feu;  qu'il    fe  trouve  dans   cette 
pierre  des  dendrites   où    la    ligure   de    l'arbre    fe   conferve    au   feu. 
Mémoires  de  F  Académie  de  Berlin,  année  1744,  pages  3  7  &  fuiv. 
(f)  De  toutes  les  pierres  glaifeufes,  la  plus  fîngulicre  eft  celle  de 
Salvert ,  qui  eft   une  vraie  fiéatite  ou  pierre  ollaire,    qui   peut  s'em- 
ployer comme  celle    de  Corne  ,  pour   faire  des  vaiffeaux   propres  à 
aller  au   feu;  fuivant  M.  Dutour,  cette  pierre  eft  douce  &  comme 
rralfe  au  toucher,  allez  pefante,  de  couleur  de  cendre  &  iulceptible 
d'être  fciée  ;  expofée  au  feu  elle  blanchit,  &  exhale  une  odeur  fem- 
blable   à  celle  qu'exhale  de    la  pâte   mile  fur  des    charbons;   elle  y 
durcit,  s'imbibe   dans  l'eau  ;   détrempée  avec  l'eau  on    la   petrir  aifé- 
nient;   elle   eft    compofée  d'un   peu  de   fable    vitrifiable    mêlé   avec 
beaucoup    de   terre    pétriffable    ou    d'argile.    M.    Dutour   en    a   fait 
quelques  vafes  au  tour ,  &  il   s'aperçut  que   l'eau  fuintoit   à   travers 
un  de  ces    vafes,  parce  qu'il    y  avoit  de    petites   fentes  qui   difpa- 
rurent  peu    de   temps  après   que  l'eau   fut  verfte,    &   que  celle  qui 
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a  aufli  dans  quelques  provinces  de  l'Allemagne  (g),  & 
les  Relateurs  nous  afîurent  qu'on  en  a  rencontré  en 
Norwège  &  en  Groenland  (h).  Ces  pierres  font  aufli 

étoit  engagée  dans  les  fentes  eut  achevé  de  s'és'aporer  :  mais  ce 
raie  plongé  dans  l'huile  d'olive,  &  porté  eniuite  dans  un  four  de 
Boulanger  pendant  la  cuiflbn  du  pain,  les  fentes  difparurent  pour 
toujours.  Pline  attribue  à  l'huile  d'olive,  la  propriété  d'endurcir  les 
vafes  de  la  pierre  de  Siphne.  Les  chaudières  de  pierre  que  l'on  fait 
à  Corne  en  Italie,  font  enduites,  avant  que  d'en  faire  ufage,  d'une 
pâte  faite  avec  de   la  farine  ,  du   vin  &  des  oeufs. 

La  iléatite  de  Salvert  ell  bonne  pour  détacher  :  cette  pierre 
comient  avec  celle  de  Bareuth  dont  parle  M.  Pott.  On  ne  con- 
noifloit  point  cette  pierre  en  France,  à  ce  que  je  crois,  avant  que 
AL  Dutour  l'eût  découverte  ;  il  dit  que  la  pierre  des  Calumets  du 
Canada,  efl:  du  même  genre  ;  il  en  a  vu  une  qui  eft  d'un  beau  rouge. 
La  chaîne  des  pierres  glaifeufes  de  l'Auvergne  ,  efl:  intermédiaire  au 
pays  des  pierres  calcaires  &  à  ceux  des  pierres  vitrifiables.  AI.  Cuettard, 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  i  7j$. 

(g)  Mylius  fait  mention  d'une  femblable  pierre  ollaire  que  l'on 
trouve  en  Saxe,  dans  la  forêt  de  Schmied-feld  auprès  de  Suhl , 
qui  d'abord  elt  molle ,  mais  qui  étant  mife  au  feu  prend  la  dureté 
du  verre. 

(h)  Il  ne  manque  pas  non  plus,  dit  M.  Pott,  de  ftéatites  en 
Norwège  ,  comme  on  en  peut  juger  par  ce  vafe  de  pierre  de  talc 
de  Norwège,  épais  ,  pefant ,  d'une  couleur  cendrée,  avec  une  anfe 
de  fer ,  dont  parle  le  Alufaum  Wormianum ,  ajoutant  que  c'eft  dans 
de  femblables  pots  que  les  Norwégiens  cuifent  leurs  viandes,  parce 
qu'ils  foutiennent  fort  bien  la  violence  du  feu  ,  &  que  fa  pierre 
dont  ils  font  faits  étant  originairement  molle ,  fe  laifTe  creufer  &  reçoit 
toutes  fortes  de  figures,  jufque-là  qu'ils  bâtiffent  des  fourneaux  avec 
des  lames  compactes  de  cette  pierre.  J'avois  auili  appris  par  la  million 
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très-communes  clans  quelques  îles  de  l'Archipel,  où  il 
paroît  qu'on  les  emploie  depuis  long-temps  à  faire  des 
vafes  &  de  la  vallFelle  (i) . 

de  Groenland  de  M.  Egède  ,  qu'il  s'y  trouve  une  pierre  de  cette 
efpèce  d'une  couleur  mélangée  :  je  J'appelfe  pierre  molle  ,  weichtein. 
Elle  eft  abondante  en  Groenland  ,  &  les  habitans  en  font  des  chau- 
drons &  des  lampes,  quoique  l'Auteur  même  veuille  faire  pafier  ces 
vafes  pour  être  de  marbre.  Mémoires  de  F  Académie  de  Berlin,  cités 
ci-dcjj'us. — Dans  le  Groenland,  on  trouve  en  plufieurs  endroits, 
&  fur-tout  à  Bal/river,  une  pierre  tendre  dont  on  fait  de  la  vaiiTelfe, 
elle  efl  rayée  de  plufieurs  veines  ,  &  on  l'appelle  communément 
Weichjlein  ;  elle  fe  trouve  en  veines  étroites  &  profondes  entre  les 
rochers,  &  la  meilleure  eft  celle  qui  efl  d'un  beau  vert- de -mer, 
rayée  de  rouge ,  de  jaune  &  d'autres  couleurs  ;  mais  ces  raies  ont 
rarement  quelque  tranfparence;  cette  pierre,  quoique  fort  tendre,  efl 
compacte  &  trés-pefante.  Comme  on  ne  la  trouve  point  en  couches, 
&  qu'elle  ne  peut  s'enlever  ni  par  écailles  ni  par  feuilles,  il  efl  difficile 
de  la  tailler  en  quartiers,  fans  qu'elle  fe  réduife  en  grumeaux;  elle  eft 
douce  &  grade  au  toucher,  comme  le  fuif  ou  ie  favon ;  étant  frottée 
d'huile,  elle  a  Je  luifant  &  Je  poli  du  marbre,  eJJe  ne  devient  point 
poreufe  à  l'air ,  &  prend  de  la  confiftance  au  feu  :  les  Groën- 
landois  en  ont  même  des  uftenfiJes  &  des  lampes;  on  en  envoie  de 
la  vaiffelle  en  Danemarck  ,  &  la  cuifine  que  l'on  y  fait  eft  faine  & 
de  bon  goût.  M.  Crantz  lui  donne  la  préférence  fur  celle  du  lac 
de  Côme.   Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  2  S . 

(ij  On  trouve  dans  l'île  de  Sifanto  ,  appelée  anciennement  Siphnos , 
une  efpèce  de  pierre  qu'on  peut  tourner  &  creufer  facilement,  de 
forte  qu'on  en  fait  des  pots  &  de  la  vaiflêlle  pour  cuire  les  alimens 
&  les  fervir  fur  table.  Ce  qu'elle  a  de  plus  fingulier ,  c'efl  qu'elle 
devient  dure  Se  noire  en  Ja  frottant  avec  J'huiJe  chaude,  bien  qu'elle 
foit  naturellement  fort  tendre  &  fort  molle.  Defcription  de  l'Archipel, 
par  Dapper ;  Amjlerdam  ,   1703,  page  337. 
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On  pourroit  fè  perfuader  en  lifànt  les  citations  que 
je  viens  de  rapporter  en  notes,  qu'il  eu  néceifaire  d'em- 
ployer de  l'huile  pour  donner  aux  pierres  oliaires  de 
la  dureté  &  plus  de  folidité,  d'autant  que  Théophrafte  & 
Pline  ont  afTuré  ce  fait  comme  une  vérité  ;  mais  M.  Pou 
a  démontré  le  premier,  que  cet  endurciffement  des  pierres 
oliaires,  fe  faifoit  également  fans  huile  &  par  la  feule  action 
du  feu.  Cet  habile  Chimifte  a  fait  une  longue  &  favante 
differtation  fur  ces  pierres  oliaires  &  fur  les  ftéatites  en 
général  (k) ;  il  dit  avec  raifon,  qu'elles  offrent  un  grand 
nombre  de  variétés  (l) :  il  indique  les  principaux  endroits 
où  on  les  trouve,  &  il  obferve  que  c'efl  pour  l'ordi- 
naire vers  la  furface  de  la  terre  qu'on  rencontre  cette 
matière,  &  qu'elle  ne  fe  trouve  guère  à  une  grande 
profondeur:  en  effet,  elle  n'eu*  pas  de  première,  mais 
de  féconde,  &  peut-être  de  troifième  formation;  car  la 

(kj  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  année  1747, 
depuis  la  page  57  julqu'à   la  page  7 S. 

(I)  «  Les  efpèces  diffèrent  en  couleurs,  dit  M.  Pott,  il  y  en  a 
r>  de  jaune,  de  cendrée,  de  blanchâtre,  avec  quelques  veines  mé- 
:»  langées  par-ci  par-là:  Fefpèce  blanchâtre  eft  la  feule  qu'on  appelle 

craie  d'Efpagne »   Le  célèbre   Cramer ,    en  recommandant  un 

fourneau  d'une  efpèce  fingulière  dit  :  Sa  matière  ejl  une  pierre  légère 
ùr  molle  ,  qu'on  nomme  pierre  ollaire ,  mais  qui  efl  pourtant  plus  lé  rire 
&  d'une  autre  nature  que  la  pierre  ollaire  de  Pline  ou  celles  d'Appenrel 
c7  de  Chiavenne  de  SuiJJe ,  que  Schcuchyer  a  fait  connohre  dans  fa  def- 
cription.  On  en  creufe  en  abondance  en  Hejfe ,  ou  plutôt  dans  le  comté  de 
Naffau,  aufi-bien  qu'en  Tlnirbige ,  pas  loin  d'Ilmencn ,  oh  l'on  s'en  fert 
principalement  pour  bâtir  le  s  mai f ans,  parce  qu'elle  peut  être  fendue  Ù'fciee. 
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compofition  des  fèrpentines  &  des  pierres  ollaires,  exige 
d'abord  l'atténuation  du  mica  en  lames  ou  en  filets 
talqueux,  &  enfui  te  leur  formation  fuppofe  le  mélange 
&  la  réunion  de  ces  parties  talqueufès  avec  un  ciment 
ferrugineux,  qui  a  donné  la  coniiflance  &  les  couleurs 
à  ces  pierres. 

M.  Pott,  après  avoir  examiné  les  propriétés  de  ces 
pierres,  en  conclut  qu'on  doit  les  rapporter  aux  argiles, 
parce  qu'elles  fe  durciiïent  au  feu,  ce  qui,  félon  lui, 
n'arrive  qu'aux  feules  argiles  ;  il  avoue  que  ces  pierres 
ne  fe  délaient  pas  dans  l'eau  comme  l'argile,  mais 
que  néanmoins  en  les  pulvérifant  &  les  lavant,  «  elles 
fe  laiffent  en  quelque  forte  travailler  à  la  roue  à  potier,  « 
&  que  réduite  en  pâte  avec  de  l'eau,  cette  pâte  fe  « 
durcit  au  feu  (m)  ».  Nous  obfèrverons  néanmoins  que 

II  s'en  trouve  auffi,  quoique  plus  rarement,  dans  les  mines  de 
Sixe ,  on  l'y  appelle  fpeckjlein  ;  elle  eft:  un  peu  plus  dure  que  la 
craie  d'Efpagne  ordinaire,  néanmoins  du  même  genre,  de  couleur 
blanche ,  rouge  ou  verdâtre ,  &  quelquefois  parfemêe  de  taches 
pourprées  &  blanches.  J'en  ai  reçu  du  duché  de  Magdebourg,  une 
efpèce  de  couleur  brune,  mais  elle  s'en1  fondue  à  la  feule  ardeur  du 
feu,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  fer  qui  s'y  trouve  mêlée. 

Il  y  en  a  une  efpèce  jaune  &  rayée  comme  le  marbre  ,  qu'on 
creufe  auprès  de  la  ville  de  Neifr  en  Silefie,  quoiqu'afitz  rare- 
ment. .  .  •  J'ai  compris  par  les  lettres  d'un  ami,  qu'on  en  rencontroit 
encore  en  Siléfie,  comme  autour  de  Hiffcheberg ,  de  Lùgnït?^,  de 
Goldbercr  &  de  Sir/ge,  aufli-bien  que  dans  les  montagnes  de  Styrie 
&l  du   Tyrol.  Alânoïres  de  l Acadânic  de   Berlin,   année  j  J4J. 

[m)  Idem ,  ibidem. 
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ce  n'eft  pas  de  i'argile,  mais  du  mica  que  ces  pierres 
tirent  leur  origine  &  leurs  principales  propriétés,  &  que 
fi  elles  contiennent  de  l'argile,  ce  n'eft  qu'en  petite 
quantité ,  &  toujours  beaucoup  moins  qu'elles  ne  con- 
tiennent de  mica  ou  de  talc  ;  feulement  on  peut  pafTer 
par  degrés  des  ftéatites  à  l'ardoife,  qui  contient  au  con- 
traire beaucoup  plus  d'argile  que  de  mica,  &  qui  a 
plufieurs  propriétés  communes  avec  elle.  Il  efl  vrai 
que  les  ardoifes ,  &  même  les  argiles  molles  qui  font 
mêlées  de  talc  ou  de  mica,  font,  comme  les  ftéatites , 
douces  &  fàvonneufes  au  toucher,  qu'elles  fe  durciffent 
au  feu,  &  que  leurs  poudres  ne  reprennent  jamais  autant 
de  confiftance  que  ces  matières  en  avoient  auparavant; 
mais  cela  prouve  feulement  le  paflage  de  la  matière 
talqueufe  à  l'argile ,  comme  nous  l'avons  démontré  pour 
ie  quartz  &  le  grès;  &  il  en  eft  de  même  des  autres 
verres  primitifs  &  des  matières  qui  en  font  compofées, 
car  toutes  les  fubfhnces  vitreufes  peuvent  fe  réduire 
avec  le  temps  en  terre  argileufe. 


W4. 


MOLYBDÈNE. 
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MOLYBDENE. 

JLi  A  Molybdène   efl   une   concrétion    talqueufe,    plus 

légère  que   les   ferpentines  &  pierres  ollaires,  mais  qui, 

comme  elles ,  prend  au  feu  plus  de  dureté,  &  même  de 

denfité  (a) .  Sa  couleur  e(l  noirâtre  &  femblable  à  celle 

du  plomb  expofé  à   l'air,   ce  qui  lui  a  fait  donner  les 

noms  de  plombagine  &  de  mine  de  plomb  ;  cependant  elle 

n'a  rien  de  commun  que  la  couleur  avec  ce  métal  dont 

elle  ne   contient  pas  un  atome  :   le  fond  de  fa  fubfîance 

n'eft  que  du  mica  atténué  ou  du  talc  très-fin,  dont  les 

parties  rapprochées  par  l'intermède  de  l'eau,  ne  (h  font 

pas  réunies  d'affez  près  pour  former  une  matière  aufft 

compacte  &  aulli  dure  que  celle  des  ferpentines ,  mais 

qui  du  refte  efl  de  la  même  effence,  &  nous   préfènte 

tous   les  caractères  d'une  concrétion  talqueufe. 

Les  Chimifles  récens  ont  voulu  féparer  la  plombagine 
de  la  molybdène,  6c  les  diftingueren  ce  que  la  molybdène 
ne  contient  point  de  foufre,  &  que  la  plombagine  au 
contraire  en  fournit  une  quantité  fenfible  ;  il  efl  bien 
vrai  que  la  molybdène  ne  contient  point  de  foufre; 
mais  quand  même  on  trouveroit  dans  le  fein  de  la 
terre  de  la  molvbdène  mêlée   de  foufre,  ce  ne  feroit 

(a)  La  pefanteur  fpéciftque  de  la  molybdène  du  duché  de  Cum- 
berland,  eft  de  20891  ;  &  lorfqu'elle  a  fubi  l'aclion  du  feu,  Ta 
pefanteur  eit   de   23006'. 

Àlitiéraux ,  Tome  IV. 
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pas   une  raifon  de   Jui  ôter  fon   nom  pour   lui  donner 
celui  de  plombagine  ;  car    cette  dernière    dénomination 
n'efl  fondée  que  fur  un  rapport  fùperficiel,  &  qui  peut 
induire  en   erreur ,   puifque   cette  plombagine  n'a  rien 
de   commun  que  la    couleur   avec   le  plomb.   J'ai   fait 
venir  de   gros  &   beaux  morceaux   de    molybdène   du 
duché   de  Cumberland,   6c    l'ayant   comparée   avec    la 
molybdène  d'Allemagne,  j'ai   reconnu  que  celle  d'An- 
gleterre étoit  plus  pure,  plus  légère  6c  plus  douce  au 
toucher  (b)  ;    le   prix  en   eft  auffi  très  -  différent,  celle 
de  Cumberland  eft  dix  fois  plus  chère   à  volume  égal: 
cependant  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  molybdènes,  réduites 
en  poudre  &  mifes  fur  les  charbons  ardens,  ne  répan- 
cloient  l'odeur  de  fbufre  ;    mais  ayant   mis  à  la  même 
épreuve  les    crayons   qui   font  dans   le    commerce,    & 
qui  me  paroiffoient  être  de  la  même  fubftance,  ils  ont 
tous  exhalé    une   affez   forte  odeur   fulfureufe  ;    6c   j'ai 
été   informé  que  pour  épargner  la  matière  de  la  molyb- 
dène, les  Anglois  en  mêioient  la  poudre  avec  du  foufre 
avant  de  lui  donner  la  forme  de  crayon  :  on  a  donc  pu 
prendre  cette  molybdène  artificielle  &  mêlée  de  fbufre, 
pour   une   matière  différente   de    la    vraie   molybdène , 
6c  lui   donner   en  conféquence  le  nom  de  plombagine. 
M.  Schéele,  qui  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
fur  cette  matière ,  convient  que  la  plombagine  pure  ne 

(b)    La  pefanteur  fpécifique   de  la  molybdène   d'Allemagne  ,  eil 
de  22456,  tandis  que  celle  de  Cumberland  n'efl:  que    de  20891. 
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contient  point  de  foufre,  &  dès -lors  cette  plombagine 
pure  efl:  la  même  que  notre  molybdène  ;  il  dit  avec 
raifon  qu'elle  rcfifte  aux  acides ,  mais  que  par  la  fubli- 
mation  avec  le  Tel  ammoniac ,  elle  donne  des  fleurs 
martiales  (c) .  Cela  me  fembie  indiquer  que  le  fer  entre 
dans  fa  compofition ,  &  que  c'en1  à  ce  métal  qu'elle 
doit  fa  couleur  noirâtre. 

Au  refte,  je  ne  nie  pas  qu'il  ne  fè  trouve  des  molyb- 
dènes  mêlées  de  pyrites ,  &  qui  dès  -  lors  exhalent  au 
feu  une  odeur  fulfureufe  ;  mais  malgré  la  confiance  que 
j'ai  aux  lumières  de  mon  favant  ami  M.  de  Morveau, 
je  ne  vois  pas  ici  de  raifon  fùffifànte  pour  être  de  fon 
avis ,  &  regarder  Ja  plombagine  comme  une  matière 
toute  différente  de  la  molybdène  ;  je  donne  ici  copie 
de  la  Lettre  qu'il  m'a  écrite  à  ce  fujet  (d) ,  dans  laquelle 

(c)  Expériences  fur  la  mine  de  plomb  ou  plombagine,  par 
M.  Schéele.  Journal  de  Phyfique  ;  Février  i  y  8  2.  —  Je  remarquerai  que 
ceci  avoit  déjà  été  obfervé  par  M.  Pott,  qui  a  prouvé  que  le  crayon 
noir  ou  molybdène,  eft  toujours  ferrugineux,  «  en  ce  que,  dit-il,  fi 
on  le  mêle  avec  du  Tel  ammoniac,  il  donne  des  fleurs  martiales,  &  « 
que  quand  le  feu  l'a  dégagé  des  parties  graffes  qui  l'environnent,  « 
il  efl  attiré  par  l'aimant ,  fans  parler  de  beaucoup  d'autres  expériences  « 
qu'on  peut  voir  dans  les  Afifcellanea  Berolinenjïa ,  tome  VI,  p-zp  ». 

(d)  «  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  fade  des  mélanges  avec  du  foufre 
pour  des  crayons ,  &  que  ce  que  l'on  m'avoit  autrefois  vendu  en  « 
maffe  pour  de  la  molybdène,  ne  fût  un  de  ces  mélanges;  niais  je  « 
ne  puis  plus  douter  maintenant  de  ce  que  j'ai  vu  dans  mes  propres  « 
expériences  fur  des  morceaux  qui  tenoient  à  la  roche  quanzeufe ,  « 
comme  celui  que  vous  avez  tenu  venant  de    Suède,    &    qui  par  « 
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j'avoue  que  je  ne  comprends  pas  pourquoi  cet  habile 
Chimifte  dit  que  la  molybdène  ell  mêlée  de  iouire, 
tandis  que  M.  Schéele  allure  le  contraire,  &  qu'en  eiiet 
elle  n'en  répand  pas  l'odeur  fur  les  charbons  ardens. 

Je  perfifte  donc  à  penfer  que  la  molybdène  pure 
n'eft  compofée  que  de  particules  talqueufès  mêlées  avec 
une  argile  favonneufe ,  &  teintes  par  une  difïblution 
ferrugineufe ;  cette  matière  efl  tendre,  &  donne  fà  couleur 


»  conféquent  ne  peuvent  être  des  compofitions  artificielles  :  or  de  fept 
»  échantillons ,  tous  tenant  au  rocher ,  que  j'ai  éprouvés ,  &  qui  ie 
»  trouvent  ici  dans  les  cabinets  de  M.  de  Chamblanc  &  de  M.  de 
«  Saint-Mémin,  quatre  fe  font  trouvés  être  de  la  molybdène,  &  trois 
j*  de  la  plombagine.  Il  efl.  facile  de  les  confondre  à  la  vue ,  mais  il  efl: 
»  tout  auiîi  facile  de  les  diflinguer  par  leurs  principes  conflituans ,  car 
y>  il  n'y  a  rien  de  fi  différent.  La  molybdène  efl  compofée  de  foufre 
»  &  d'un  acide  particulier  :  la  plombagine  efl  un  compofé  de  gaz 
3>  méphitique  &  de  feu  fixe,  ou  phlogiflique  avec  un  cinq  cents  foixante- 
»  feizième  de  fer.  J'ai  fait  en  dernier  lieu  le  foie  de  loutre  avec  les 
»  quatre  molybdènes  dont  je  vous  ai  parlé;  &  pour  la  plombagine» 
»  j'avois  déjà  répété  au  cours  de  l'année  dernière,  toutes  les  expériences 
»  de  M.  Schéele ,  que  je  m'étois  fait  traduire ,  &  dont  la  traduction 
«  a  été  imprimée  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  Février  dernier.  Ce 
»  qui  me  perfuade  que  cette  diftindion  entre  la  plombagine  &  la 
3>  molybdène  efl  préfentement  auffi  connue  des  Anglois  que  des 
as  Suédois  &  des  Allemands,  c'eft  que  M.  Kirwan ,  de  la  Société  royale 
a>  de  Londres ,  m'écrivit  peu  de  temps  après  ,  que  j'avois  rendu  un 
y»  vrai  fervice  aux  Chimifles  François ,  en  publiant  ce  morceau  dans 
»  leur  langue,  parce  qu'ils  ne  paroiffoient  pas  au  courant  des  travaux 
des  Etrangers  ».  Lettre  de  M.  de  Morve  au  à  AL  de  Buffon,  datée  de 
Dijon,  $  Décembre  lySz. 
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plombée  &  luifante  à  toutes  les  matières  fur  lefqueiles 
on  la  frotte  ;  elle  réiiftc  plus  qu'aucune  autre  à  la 
violente  action  du  feu;  elle  s'y  durcit,  &  l'on  en  fait 
de  grands  creufets  pour  l'ufage  des  monnoies.  J'ai  moi- 
même  fait  ulàge  de  plufieurs  de  ces  creufets  qui  réfiftent 
très-long-temps  à  l'action  du  plus  grand  feu. 

On   trouve  de   la  molybdène  plus   ou   moins   pure 
en  Angleterre ,  en  Allemagne  en  Efpagne  (e) ;   &   je 


(e)  «  Nous  partîmes  de  Cazalfa  (en  Efnagne  ),  &  arrivâmes  à  un 
petit  village  nommé  le  Real  de  Alonajlerio  ;  à  une  demi-lieue  de-Ià  « 
je  découvris  une  mine  de  plomb  à  crayonner,  qui  efl:  une  efpèce  « 
de  molybdène ,  non  de  la  véritable ,  Celle-ci  ne  le  trouve  que  dans  ce 
ies  bancs  de  pierre  de  grès ,  mêlée  quelquefois  avec  le  granit.   Le  « 

terrein  efl:  pierreux  &  produit  de  bons  chênes  ,   &c Je  ne  fais  « 

quel  nom  donner  à  cette  matière  en  notre  langue,  parce  que  je  crois  « 
qu'on  ne  la  connoît  point  :  en  terme  d'Hiftoire  Naturelle  on  l'appelle  « 
molybdccrui  nigrica  fabrllis.  C'efl:  une  fubilance  noirâtre,  de  couleur  ce 
du  plomb,  caftante,  micacée,  &  douce  au  tact  comme  le  fâvon.  ce 
Dans  le  commerce,  les  François  la  nomment  crayon  d'Angleterre,  ce 
parce  que  dans  la  province  de  Cumbeiland,  il  y  a  une  mine  de« 
molybdène  avec  laquelle  on  fait  ces  fu féaux  appelés  communément  ce 
crayons,  dont  on  fe  fert  pour  écrire  &  deffiner  :  elle  laifle  fur  le  ce 
papier  une  trace  noirâtre,  d'un  reluilant  de  perle  ou  de  talc.  Les  ce 
Anglois  font  fi  jaloux  de  cette  mine,  ou  pour  mieux  dire  ils  entendent  ce 
fi  bien  leurs  intérêts  &  le  prix  de  leur  indufliie  ,  qu'il  efl  défendu ,  ce 
fous  des  peines  grièves,  d'emporter  hors  du  pays,  la  molybdène  qui  ce 
n'efî  pas  convertie  en  forme  de  crayon.  Il  ne  faut  pas  confondre  « 
cette  matière  avec  ce  que  nous  appelons  communément  en  Efpagne  ce 
lapis ,  parce  que  ce  font  deux  choies  différentes  :  celle-ci  efl  Vam-  ce 
pe/ite,  pierre  noire  ,  tendre  &  caffante,  qui  fert  aufîi  à  crayonner  ;  elle  « 
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fuis  perfuadc  qu'en  faifant  des  recherches  en  France, 
dans  les  contrées  de  granit  &  de  grès,  on  en  pourroit 
rencontrer,  comme  l'on  y  trouve  en  effet  d'autres  con- 
crétions du  talc  &  du  mica:  cette  matière,  au  prix  que 
la  vendent  les  Anglois,  eft  affez  chère  pour  en  faire 
h  recherche,  d'autant  que  l'exportation  en  eft  prohibée 
avant  qu'elle  ne  foit  réduite  en  crayons  fins  &  groffiers, 
qu'ils  ont  foin  de  toujours  mélanger  d'une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  foufre. 

»  a  un  goût  aiTez  aftringent  &  une  odeur  bitumineufe;  elle  fe  décom- 
5>  pofe  au  grand  air  comme  les  pyrites  fulfurées 

î>  A  quelque  diftance  de  Ronda ,  nous  vimes  la  fameufe  mine  de 
»  molybdène  ou  de  plomb  à  crayonner,  qui  eft  à  environ  quatre  lieues 
v>  de  la  Méditerranée.  C'efl:  une  mine  régulière  qui  n'efl:  pas  en  pelo- 
»  tons  dans  la  pierre  de  grès  comme  la  précédente ,  &  cependant  les 
Efpagnols  l'ont  entièrement  négligée  ».  Hijloke  Naturelle  a" Ef pagne , 
par  M.  Bowles,  pages  6 y  (f  7/. 
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PIERRE     DE     LARD 

ET    CRAIE    D'E  S  PAG  NE. 

KJ  N  a  donné  ces  noms  impropres  aux  pierres  dont 
il  efl  ici  qucfîion  ,  parce  qu'ordinairement  elles  font 
blanches  comme  la  craie,  &  qu'elles  ont  un  poli  graif- 
feux ,  qui  leur  donne  de  la  refTemblance  avec  le  lard. 
Nous  en  connoifTons  de  deux  fortes,  qui  ne  nous  offrent 
que  de  très  -  légères  différences;  la  première  efl  celle 
qui  porte  le  nom  de  pierre  Je  lard,  &  dont  on  fait  des 
magots  à  la  Chine  ;  &  la  féconde  efl  celle  à  laquelle 
on  a  donné  la  dénomination  de  craie  d'Efpagne ,  mais 
très  -  improprement   (a),   puisqu'elle   n'a    aucun   autre 

(a)  On  a  donné  le  nom  de  Jléatite ,  en  Aïïemznd  fpeckjt e In ,  à 
cette  matière  qui  nous  vient  de  la  Chine  ,  où  on  lui  donne  toutes 
fortes  de  figures,  &  d'où  elle  nous  efl  ainfi  envoyée  toute  façonnée. 
Quant  à  la  nature  &  aux  propriétés  de  cette  pierre  ,  il  n'y  a  prefque 
aucune  différence  entre  nos  efpèces  européennes  &  celle  de  la  Chine: 
on  donne  ordinairement  à  celles  qui  fe  trouvent  dans  nos  contrées 
des  noms  tirés  des  ufages  auxquels  on  les  emploie.  On  en  tire  du 
territoire  de  Bareuth  ,  qui  s'appelle  fchmeerjleln.  L'efpèce  la  plus  com- 
mune qui  fe  rencontre  ici  chez  les  Droguirtes,  y  porte  le  nom  de 
craie  d' Efpagne  ,  terme  qu'il  feroit  inutile  de  chercher  dans  les  Auteurs, 
ni  même  dans  le  Dictionnaire  univerfel.  Ce  titre  de  craie  lui  vient 
de  ce  qu'elle  fert  comme  la  craie,  à  tirer  des  lignes  blanches,  & 
pour  cet  effet  on  la  fend  avec  une  feie  en  petits  bâtons  longs  & 
carrés:  d'ailleurs,  quant  aux  vrais  principes  de  fa  compofition ,  elfe 
n'appartient  point  aux  véritables  efpèces  de  craie  (  quoique  Pline  y 
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rapport  avec  la  craie,  que  la  couleur  &  l'ufàge  qu'on 
en  l'ait  en  la  taillant  de  même  en  crayons,  pour  tracer 
des  lignes  blanches  ;  car  cette  craie  d'Efpagne  &  la 
pierre  de  lard  de  la  Chine,  font  toutes  deux  des  ftéatites 
ou  pierres  talqueufes  dont  la  fubftance  eft  compacte  & 
pleine  ,  fans  apparence  de  couches ,  de  lames  ou  de 
feuillets,  elles  font  blanches,  fans  taches  &  fans  couleurs 
variées  ,  elles  n'ont  pas  autant  de  dureté  qu'en  ont  les 
ferpentines  &  les  pierres  ollaires,  quoique  leur  denfité 
foit  plus  grande  que   celle  de  ces  pierres  (b) . 

Cette  pierre,  craie  d'Efpagne,  eft  d'autant  plus  mal 
nommée  qu'on  la  trouve  en  plufieurs  autres  contrées  (c)  ; 
on  l'appelle  en  Italie  piedra  di fanon ,  pierre  des  Tailleurs 
d'habits  ,  parce  que  ces  Ouvriers  s'en  fervent  pour 
rayer  leurs  étoffes  ;  ordinairement  elle  eft  blanche, 
cependant  il  y  en  a  de  la  grife ,  de  la  rouge ,  de  la 
marbrée,  de  couleur  jaunâtre  &  verdâtre  dans  quelques 

range  la  terre  de  Cimola  ),  car  elle  ne  contient  point  de  terre  alkaline 
ni  de  chaux,  comme  la  craie  ordinaire:  mais  il  eft  cependant  certain 
que  notre  craie  d'Efpagne  ne  vient  point  d'Efpagne.  AI.  Pott , 
Alémoires  de  l' Académie  de  Berlin ,  année  1 747,  pages  57  &  fuiv. 

(bl  La  pelanteur  fpécifique  de  la  craie  d'Efpagne,  eft  de  27902, 
c'eft-à  dire,  prefque  égaie  à  celie  du  talc.  La  pelanteur  fpécifique  de 
la  pierre  de  lard  de  la  Chine,  eft  de  2^834,  c'eft-à-dire,  à  peu- 
pres  égale  à  celle  de  la  ferpentine  opaque  veinée  de  noir  &  d'olivâtre, 
mais  confidérablement  moindre  que  celle  de  la  plupart  des  autres 
ferpentines  &  pierres  ollaires. 

(c)  En  Allemagne,  dans  le  Margraviat  de  Eareith  ,  en  Sui/Te,  &c. 

contrées. 
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contrées  (d).  Cette  pierre  n'a  de  rapport  avec  la  craie 
que  par  fa  molleffe  ;  on  peut  l'entamer  avec  l'ongle 
dans  fon  état  naturel  ;  mais  elle  fe  durcit  au  feu  comme 
toutes  les  autres  pierres  talqueufes ,  elle  efl  de  même 
douce  au  toucher ,  &  ne  prend  qu'un  poli  gras. 

La  pierre  de  lard,  dont  les  Chinois  font  un  fi  grand 
nombre  de  magots,  efl  de  la  même  effence  que  cette 
pierre  craie  d'E/pagne;  communément  elle  eit  blanche; 
cependant  il  s'en  trouve  auiïi  d'autres  couleurs,  &  par- 
ticulièrement de  couleur  de  rofè,  ce  qui  donne  à  ces 
ligures  l'apparence  de  la  chair.  Ces  pierres  de  lard,  foit 
de  la  Chine,  foit  d'Efpagne  ou  des  autres  contrées 
de  l'Europe ,  font  moins  dures  que  les  ferpentines  & 
les  pierres  ollaires,  &  néanmoins  on  peut  les  employer 
aux  mêmes  ufàges,  &  en  faire  des  vafes  &  de  la  vaiffeJie 
de  cuifine  qui  réfifte  au  feu,  s'y  durcit  &  ne  s'imbibe 
pas  d'eau  ;  elles  ne  diffèrent  en  un  mot  des  pierres 
ollaires,  que  parce  qu'elles  font  plus  tendres  &  moins 

(d)  C'eQ.  peut-être  aufïi  à  ce  genre  qu'appartient  l'efpèce  de  craie 
verte  &  iavonneufe ,  dans  fa  montagne  de  Galand,  auffi-bien  qu'au- 
près de  Kublki  &  de  Prettigow,  dont  parle  Scheuchzer;  qu'on  en 
tire  abondamment  de  fa  Chine,  c'e/t  ce  que  prouvent  tant  de  petites 
images  &  figures  travaillées  de  toutes  les  manières  &  teintes  exté- 
rieurement, qu'on  apporte  en  Europe,  fous  le  nom  de  figures  &  de 
tajj'es  de  la  Chine,  qui  font  réellement  faites  du  fpeckjlein  de  la 
Chine,  feulement  cette  efpèce  elt  pour  l'ordinaire  plus  tranfparente 
que  les  autres.  Ai.  Pou ,  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  année 
l747>  Pag™  5  7  &  fui\: 

Minéraux ,  Tome  IV.  K 
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colorées.  M.  Pou,  qui  a  comparé  cette  pierre  Je  lard 
de  la  Chine  avec  la  craie  d'Efpagne,  les  pierres  ollaires 
&  les  ferpentines,  dit  avec  raifon,  «  que  toutes  ces 
»  pierres  font  de  la  même  effence  ;  on  y  aperçoit  fouvent 
»  quand  on  les  rompt ,  des  particules  brillantes  de  talc  , 
»  l'air  n'y  caufe  d'autre  changement  que  de  les  durcir  un 
»  peu  davantage  :  fi  on  les  jette  dans  l'eau  ,  il  s'y  en 
»  imbibe  un  peu  avec  fifflement,  mais  elles  ne  s'y  diffolvent 

»  pas  comme  l'argile La  poudre  de  ces  pierres  forme 

»  avec  l'eau,  une  pâte  qu'on  peut  pétrir  aifeinent:  fui  vaut 
»  les  difterens  degrés  de  feu  auquel  on  les  expofè ,  elles 
y*  fe  durciuent  jufqu'au  point  d'étinceler  abondamment 
»  lorfqu'on  les  frappe  contre  l'acier ,  &  elles  prennent 
»  alors  un  beau  poli  ;  elles  blanchinent  pour  l'ordinaire  à 
«  un  feu  découvert,  &  c'en1  par  cette  blancheur  que  la 
»  terre  de  la  Chine  l'emporte  h  fort  fur  les  autres  efpèces, 
»  mais  un  feu  renfermé  la  jaunit.  I/efpèce  jaune  de  cette 
»  terre  rougit  au  contraire,  fon  rouge  devient  même  vif, 
»>  il  en  fort  des  étincelles,  &  fon  poli  égale  prefque  celui 
»  du  jaipe  :  cela  me  fait  foupçonner  que  ces  têtes  excellem- 
»  ment  gravées,  ces  ftatues  &  ces  autres  monumens  des 
»  anciens  Ouvriers,  dont  l'art,  la  durée  &  la  dureté  font 
»  aujourd'hui  l'admiration  des  nôtres,  ne  font  autre  chofe 
«  que  des  ouvrages  faits  avec  des  terres  fléatitiques  fur 
»  lefquelles  on  a  pu  travailler  à  fouhait ,  &  qui  ayant 
»  acquis  au  feu  la  dureté  des  pierres  ,  ont  finalement 
»»  été  embellies  de  la  poliffure  qui  y  fubfiae  encore. 
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En  fculptant  exactement  cette  terre  crue,  on  en  cc 
peut  faire  les  plus  excellens  ouvrages  des  flatuaires,  qui  « 
reçoivent  enfuite  au  feu  une  parfaite  dureté,  qui  font  « 
fufceptibles  du  plus  beau  poli ,  &  qui  réfifteiu  à  toutes  K 
les  caufês  de  deflruclion.  « 

Mais  fur-tout  les  Chimiftes  peuvent  s'en  fervir  pour  « 
faire  les  fourneaux  &  les  creufets  les  plus  fblides,  &  qui  <c 
réfiftent  admirablement  au  feu  &  à  la  vitrification  (e) », 

Tout  ce  que  dit  ici  M.  Pott ,  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  que  j'ai  penfé  fur  la  nature  &  la  dureté  du  jade, 
qui ,  par  fon  poli  gras  &  par  l'endurciiTement  qu'il 
prend  au  feu ,  doit  être  mis  au  nombre  des  pierres 
talqueufes;  les  Sauvages  de  PAmérique  n'auroient  pu 
percer  ni  graver  le  jade  s'il  eût  eu  la  dureté  que  nous 
lui  connoiiTons ,  &  fans  doute  ils  la  lui  ont  donnée 
par  le  moyen  du  feu. 


(c)   Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  année  1747» 
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CRAIE   DE  BRIANÇON. 

V^ETTE  pierre  n'eft  pas  plus  craie  que  la  craie  d'Ef- 
pagne,  c'eft  également  une  pierre  talqueufe,  &  prefque 
même  un  véritable  talc  ;  elle  n'en  diffère  qu'en  ce  que 
ics  lames  dont  elle  en1  composée  font  moins  folides 
que  celles  du  talc ,  &  fe  divifent  plus  aifément  en  par- 
celles micacées,  qui  font  un  peu  plus  aigres  au  toucher 
que  les  particules  du  talc  ;  cette  pierre  n'eft  donc  qu'un 
talc  imparfait  (a) ,  c'eft-à-dire,  un  agrégat  de  particules 
d'un  mica  qui  n'a  pas  encore  fubi  tous  les  degrés  de 
l'atténuation  néceffaire  pour  devenir  talc;  mais  le  fond 
de  fa  fubftance  eft  le  même;  fa  dureté,  fa  denfité  font 

au/îi  à  très  -  peu  -  près   les  mêmes   (b)t  &   fes   autres 

-  — —  « 

(a)  La  craie  de  Briançon ,  «  dit  très -bien  M.  Pott ,  eft  plutôt 
une  efpèce  de  talc  qu'une  ftéatite  ».  Mémoires  de  V 'Académie  de 
Berlin,  année  174.7,  Pûge  6$. —  Divers  Auteurs  témoignent  que 
la  Suède  fournit  la  même  production,  continue  M.  Pott,  &  eu 
particulier  Broëmel,  dont  voici  les  paroles.  Létale  talgflein  ou  gryjïeen > 
ejl  une  matière  ftmb table  à  la  pierre  ollaire  qu'on  peut  fendre,  tourner 
&  travailler  comme  le  bois ,  pour  en  faire  diverfes  pièces  de  vaijfelle  de 
cuifine  qui  s'échauffent  au  moindre  feu.  On  en  trouve  auprès  de  Hundohl 
dans  le  Jemptland;  elle  fert  auffi  à  faire  des  foyers ,  des  fourneaux  fr 
des  briques.  Il  s'en  rencontre  une  autre  efpèce  à  Kieremecki ,  paroi  fe  de 
Savola,  &  à  Nerkie.  J'en  ai  reçu  une  efpèce  beaucoup  plus  belle ,  verdâtre 
Ù"  à  demi-tranfparente ,  de  Wcrmeland  &  des  mines  de  Sahlberg.  .  .  . 
Idem,  ibidem. 

(b)  La  pefanteur  fpecifique  du  talc  de  Mofeovie,  eft  de  27^17; 
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propriétés  n'en  diffèrent  que  du  moins  au  plus  ;  car  après 
le  talc ,  c'efl  de  toutes  les  fléatites  la  plus  tendre  &  la 
plus  douce  au  toucher  ;  on  la  trouve  plus  fréquemment  & 
en  plus  grandes  maffes  que  les  talcs  ;  elle  s'offre  auffi  en 
différens  états  dans  fes  carrières ,  &  on  la  diflingue  par 
la  qualité  de  fes  parties  conflituantes  qui  font  plus  ou 
moins  fines  ou  groffières.  La  plus  fine  efl  prefque  auffi 
tranfparente  que  le  talc  lorfqu'elle  efl  réduite  à  une 
petite  épaiffeur,  &  ne  paroît  différer  du  vrai  talc  qu'en 
ce  que  les  lames  qui  la  compofent  ne  font  pas  liffes , 
&  qu'elles  ont  à  leur  furface  des  (tries  &  des  tubercules  ; 
en  forte  que  quand  on  veut  féparer  ces  lames ,  elles  ne 
fe  détachent  pas  les  unes  des  autres  comme  dans  les 
talcs ,  mais  qu'elles  fe  brifent  en  petites  écailles  ;  cette 
craie  efl  donc  un  talc  qui  n'a  pas  acquis  toute  fà  per- 
fection ;  celui  qu'on  appelle  talc  de  Vetùfe  ou  de  Naples , 
efl  abfolument  de  la  même  nature,  &  on  fe  fert  également 
de  leur  poudre  pour  faire  le  fard  blanc  &  la  bafe  du 
rouge  dont  nos  femmes  font  un  u/àge  agréable  aux  yeux, 
mais  déplaifant  au  toucher. 

celle  de  la  craie  de  Briançon  grofîjère  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qui  fe  délite 
en  feuillets  comme  le  talc,  efl  de  27274;  &  celle  de  la  craie  de 
Briançon  fine,  elt  de  2.6685),  à  peu  -  près  égale  à  celle  du  mica 
jaune. 
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AMIANTE  et  A  SB  ESTE. 

JL/ Amiante  &  l'Afbefte  font  encore  des  fubftances 
talqueufes  qui  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre  que  par  le 
degré  d'atténuation  de  leurs  parties  conftituantes  ;  toutes 
deux  font  compofées  de  filamens  féparés  longitudinale- 
ment,  ou  réunis  allez  régulièrement  en  directions  obliques 
&  convergentes;  mais  dans  l'amiante,  ces  filamens  font 
plus  longs ,  plus  flexibles  &  plus  doux  au  toucher  que 
dans  l'afbefte  ;  &  comme  cette  même  différence  fè 
trouve  entre  les  talcs  &  les  micas ,  on  peut  en  conclure 
que  l'amiante  eft  compofée  de  parties  talqueufes ,  '  & 
l'afbelte  de  parties  micacées,  qui  n'ont  pas  encore  été 
afTez  atténuées  pour  prendre  la  douceur  &  la  flexibilité 
du  talc  ;  il  y  a  des  amiantes  en  filamens  longs  de  plus 
d'un  pied,  &  des  amiantes  en  filamens  qui  n'ont  que 
quelques  lignes  de  longueur ,  mais  elles  font  également 
flexibles  &  douces  au  toucher.  Ces  filamens  ont  le  lufîre 
&  la  finefTe  de  la  foie ,  ils  font  unis  parallèlement  dans 
leur  longueur ,  on  peut  même  les  féparer  les  uns  des 
autres  fans  les  rompre  ;  les  amiantes  longues ,  qui  Ce 
trouvent  dans  les  Alpes  piémontoilès ,  font  d'un  alTes 
beau  blanc  ;  &  les  amiantes  courtes ,  qu'on  trouve  aux 
Pyrénées,  font  d'un  blanc-verdâtre.  Nous  verrons  tout- 
à-1'heure  que  les  Alpes  &  les  Pyrénées  ne  font  pas  les 
feuls  lieux  qui  produifent  cette  fubftance ,  &  qu'on  la 


des    Minéraux.  79 

rencontre  dans  toutes  les  parties  du  monde,  au  pied  ou 
fur  les  flancs  des  montagnes  vitreufes. 

L'afbefte,  qui  n'efl  que  de  l'amiante  imparfaite  & 
moins  douce  au  toucher,  fe  préfente  en  filets  fembiables 
à  ceux  de  l'alun  de  plume ,  ou  bien  en  groupes  &  en 
épies  dont  les  filamens  font  adhérens  les  uns  aux  autres; 
nos  Nomenclateurs  auxquels  les  dénominations  même 
impropres  ne  coûtent  rien,  ont  appelé  afbefte  mûr  le 
premier,  &  afbefte  non  mûr  le  dernier,  comme  s'ils 
différoient  par  la  maturité  de  leur  fubflance  ,  tandis 
qu'elle  efl;  la  même  dans  l'un  &  l'autre ,  &  qu'il  n'y  a 
de  différence  que  dans  la  pofition  parallèle  ou  divergente 
des  filamens  dont  ils  font  compofés. 

L'afbefte  &  l'amiante  ne  fe  brident  ni  ne  le  calcinent 
au  feu  ;  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Un  incom- 
buflible  à  l'amiante  en  longs  filamens ,  &  ils  en  faifoient 
des  toiles  qu'on  jetoit  au  feu ,  au  lieu  de  les  laver  pour 
les  nettoyer;  cependant  les  amiantes  longues  ou  courtes, 
&  les  afbeftes  mûrs  ou  non  mûrs,  fe  vitrifient  comme  le 
talc  à  un  feu  violent,  &  donnent  de  même  une  feorie 
cellulaire  &  poreufe;  quelques-uns  de  nos  habiles  Chi- 
mifles  ayant  obfèrvé  qu'il  fe  trouve  quelquefois  du 
fchorl  dans  l'amiante,  ont  penfé  qu'elle  pouvoit  être 
formée  par  la  décompofition  du  fchorl ,  &  qu'on  devoit 
les  regarder  l'un  &  l'autre  comme  des  produits  bafal- 
tiques  (a) ;  mais  ni  le  fchorl  ni  l'amiante  ne  font  des 

^  ■  ■  ■  *  -         --■   1  ■  ■-■  ■  ■      ■  1  ■  »■■■■■  .  »^— ^^^ 

(a)   Voyez  les  Lettres  de  M.  Demtfle,  tome  I,  page  398. 
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matières  volcaniques;  Je  fchorl  eft.  un  verre  de  nature 
produit  par  le  feu  primitif,  &  l'amiante  ainfi  que  Tafbefle 
ont  été  formés  par  la  décompofition  du  mica,  qui  ayant 
été  atténué  par  l'intermède  des  éicmens  humides,  leur  a 
donné  naiflance  ainfi  qu'au  talc  &  à  toutes  les  autres 
iùbftances  talqueufès. 

L'amiante  fe  trouve  fouvent  mêlée,  &  comme  incor- 
porée dans  les  ferpentincs  &  pierres  ollaires,  en  fi  grande 
quantité,  que  quelques  Obfervateurs  ont  penfé  que  ces 
pierres  tiroient  leur  origine  de  l'amiante  (b) ;  mais  nous 
dirons  avec  plus  de  vérité  que  leur  origine  eft  commune, 
c'eft-a-dire  ,  que  ces  pierres  &  l'amiante  proviennent 
également  de  l'agrégation  des  parties  du  talc  &  du 
mica  plus  ou  moins  purs,  &  plus  ou  moins  décompofés. 
Quelques  autres  Obfervateurs  ayant  trouvé  de  l'amiante 
dans  des  terres  argileufes,  ont  cru  que  c'étoit  un  produit 
de  l'argile  (c)  ;    ils  ont  attribué    la  même   origine   au 

mica 

(b)  Quelquefois  la  pierre  ollaire  verte,  dans  le  premier  degré  de 
fou  endurciiïement ,  eft:  de  Famiante  ou  de  I'afbefte.  Les  carrières  de 
ferpentincs  deZœpIitz ,  &  les  échantillons  que  M.  Targioni  a  ramafies 
dins  les  montagnes  de  Gabbro  a" Tmpruneia ,  à  fept  milles  de  Florence 
&  de  Prato ,  me  Je  periuadent.  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par 
AI.  FerbcY,  page  120. 

(c)  «  J'ai  trouvé,  dit  M.  Nebel,  de  l'afbefte  dans  une  couche 
s>  argileufe,  .que  j'ai  reconnu  avoir  été  formée  par  une  argile  extrê- 
5»  inement  tendre;  mais  je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  nos  Naturalises 
?>  ait  jamais  fait  mention  de  ce  minéral  de  la  principauté  de  HelTè. 

On 
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mica  (J) ,  parce  qu'on  en  rencontre  fouvent  dans  les 
terres  argilcules,  &  qu'ils  ont  reconnu  que  le  mica  ainfi 
que  l'alLefte  fè  convertiiToient  en  argile;  ils  auroient  dû 
en  conclure  au  contraire,  que  l'argile  pouvoit  être  pro- 
duite par  le  mica  comme  elle  peut  l'être,  &  l'a  en  effet 
i  * 

On  connoît  l'atbefle  ,  on  fait  en  quoi  il  diftère  de  l'amiaiv.e,  &  «. 
les  différens  ufages  auxquels  il  fert  :  je  me  borne  donc  à  dire  qu'il  « 
fe  forme  de  l'argile  ,  ce  que  perfonne  n'a  déterminé  jufqu'à  pré-  ce 
fent.  ...  Et  je  conclus  de  fon  origine  &  de  la  facilité  qu'on  a  de« 
le  réduire  en  une  terre  argileufe  ,  que  l'afbelle  n'efl  autre  choie  ce 
qu'un  compote  fibreux  d'une  argile  extrêmement  tendre.  J'ignore  ce 
fi  l'on  connoît  un  menflrue  propre  à  le  dilfoudre;  mais  le  hafard  «: 
m'en  a  fait  connoître  un  qui  n'efl  autre  chofe  que  la  Iefîlve:  elle  ce 
le  ditTout  dans  fin  fiant  lorfqu'il  n'efl  pas  trop  fec  ;  «5c  s'il  eft  vrai,  ce 
comme  on  le  dit ,  que  les  corps  fe  réfolvent  dans  les  principes  « 
dont  ils  font  compotes ,  je  crois  pouvoir  avancer  hardiment ,  que  ce 
l'afbefle  fe  réduifant  en  argile,  doit  nécefTairement  être  formée  de  c« 
la  même  fubflance  ».  Journal  de  Phyfique ,  Juillet  i 77 j» ,  page  62. 

(d)  II  efl  dit  dans  une  nouvelle  Minéralogie  qu'on  croit  être  de 
M.  Cronftedt,  que  le  mica  &  l'afbefle  fe  forment  de  l'argile,  &  que 
fi  cela  n'étoit  pas,  l'un  &  l'autre  deviendroient  friables  en  les  mettant 
au  feu  ,  &  fe  fondroient  par  le  moyen  d'une  terre  martiale  ;  cependant 

l'Auteur   n'ofe  l'aflurer  pofitivement.   Idem ,  ibidem M.  l'abbé 

Rozier  dit  dans  une  note:  Je  ne  fais  fi  l'on  doit  attribuer  cette  décou- 
\crte  à  M.  Ne  bel  ;  mais  il  efl  certain  qu'en  1766,  l'Académie  des 
Sciences  de  Sienne ,  couronna  un  Mémoire  dans  lequel  il  efl  dit  que 
i  amiante  efl  une  argile  transformée ,  &  que  le  talc  efl  également  une 
autre  produclion  de  l'argile.  Quelques  Auteurs  ont  fait  deux  genres 
féparés  des  afbeftes  Se  des  amiantes,  nous  croyons  au  contraire  qu'elles 
forment  des  efpèces  qui  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  la 
difpofition  des  fibres.  Idem,  ibidem, 

Minéraux,  Tome  IV \  L 
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été  par  la  dccompoiition  du  quartz,  du  feld-fpath,  & 
de  toutes  les  autres  matières  vitreufès  primitives  :  enfin 
je  ne  crois  pas  qu'il  ibit  néceiïaire  de  difcuter  l'opinion 
de  ceux  qui  ont  cru  que  l'amiante  &  l'afbefte  étoient 
formes  par  les  fels  de  la  terre,  cette  idée  ne  leur  eft 
venue  qu'à  caufe  de  leur  reffemblance  avec  l'alun  de 
plume,  dont  néanmoins  l'amiante  &  l'afbefte  diiFcrent 
par  leur  effence  &  par  toutes  leurs  propriétés  ;  car 
l'alun  de  plume  eft  foluble  dans  l'eau,  fufible  dans  le 
feu,  &  il  a  une  faveur  très  -  aftringente  ;  l'amiante  & 
l'afbefte  au  contraire,  n'ont  aucune  propriété  des  feis, 
ils  font  infipides,  ne  fe  diflblvent  pas  dans  l'eau,  renflent 
très  -  long  -  temps  à  l'ardeur  du  feu,  &  ne  fe  vitrifient 
que  par  un  feu  du  dernier  degré;  leur  fubftance  n'efl 
compofée  que  d'un  mica  plus  ou  moins  atténué,  crue 
les  filiations  de  l'eau  ont  charié  &  difpofé  par  filamens 
entre  les  couches  de  certaines  matières.  «  Les  particules 
»  qui  font  appliquées  à  un  corps  folide  par  l'intermède 
»  d'un  fluide,  peuvent  prendre  la  forme  de  fibriles,  dit 
»  Stenon,  fbit  en  paffant  dans  des  pores  ouverts,  comme 
»  dans  des  efpèces  de  filières,  foit  en  s'engageant,  pouffées 
»  par  le  fluide,  dans  les  interfaces  des  fibres  déjà  for- 
mées (e)  ».  Mais  il  n'efl  pas  néceffaire  de  fuppofer 
avec  Stenon,  des  filières  pour  expliquer  la  formation 
de?  filamens  de  l'amiante,  puifqu'on  trouve  cette  même 


(e)  De  Jolido  intra  Jolidum. 
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forme  dans  les  taies,  dans  les  gypfes,  &  jufque  dans  les 
Tels  ;  c'eft  même  l'une  des  formes  que  la  Nature  donne  le 
plus  fouvent  à  toutes  les  matières  vifqueufes  ou  atténuées, 
au  point  d'être  grafTes  &  douces  au  toucher. 

Il  ne  paroît  pas  douteux  que  l'amiante  ou  l'amefte 
des  Grecs,  le  Un  vif  dont  parle  Pline  (f),  &  la  faîa- 
mandre  de  quelques  Auteurs  ne  foient  une  même  cho/è, 
de  forte  que  ces  diverfes  dénominations  nous  indiquent 
déjà  une  des  principales  propriétés  de  cette  matière, 
qui  réfifte  en  effet  à  l'adion  du  feu  jufqu'à  iin  certain 
point,  mais  qui  néanmoins  n'y  cft  pas  inaltérable  comme 
on  l'a  prétendu  /gj. 

Quoique  l'amiante  fût  autrefois  beaucoup  plus  rare 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui ,  &  que  félon  le  témoignage 
de  Pline  ,  fon  prix  égalât  celui  des  perles ,  il  parok 
cependant  que  les  Anciens  connoiffoient  mieux  que 
nous  l'art  de  la  préparer  &  d'en  faire  ufage.  Dans  ce 
temps  on  tiroit  l'amiante  de  l'Inde,  de  l'Egypte,  &  par- 
ticulièrement de  Caryfte,  ville  de  l'Eubée,  aujourd'hui 


(f)  Hiftoire   Naturelle,  hb.  XI  x,  chap.  i, 

(g)  Nonobftant  l'opinion  commune  que  le  feu  n'a  point  d'effet 
fur  Yajbejte,  néanmoins  dans  deux  expériences  faites  devant  la  Société 
royale  de  Londres ,  une  pièce  de  drap  incombu-ftible  fait  de  cette 
pierre,  longue  d'un  pied  &  large  d'un  demi-pied,  pefant  environ 
une  once  &  demie,  fut  trouvée  avoir  perdu  plus  d'une  dragme  de 
fon  poids  chaque  fois  que  l'on  en  fait  l'épreuve.  Diftionnaire  ency- 
clopédique de  Chambers ,  article  Lin  iucombi/Jfib/e. 

Lij 
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Né^repont  ,     d'où    Paufanias     l'a     dénommée    Linum 

Cûfiptium  (h)  ■ 

Pour  tirer  la  matière  fibreufe  &  incombuftible  dont 
l'amiante  efl  formée,   on  en  brife  lamafFe,   on  fècoue 
enfuite  l'efpèce  de  filaffe  qui  en  provient  afin  d'en  feparer 
la  terre,  on  la  peigne,  on  la  file,  &  on  en  fait  une  forte 
de  toile  qui  ne  fe  confume  que  peu  dans  nos  feux  ordi- 
naires ;  l'amiante  ainfi  préparée,  peut  auffi  fervir  à  faire 
des  mècbes  très  -  durables   pour  les   lampes ,  &  on  en 
feroit    également  avec   du   talc,    qui    a   de    même   la 
propriété  de  réfifter  au  feu.  «  Il  y  a  une  forte  de  lin 
»  qu'on   nomme    lin    vif  \  linum    yivwn ,   parce   qu'il    eft 
»  incombuflible ,    dont  j'ai   vu  ,   dit  Pline  ,    des    nappes 
»  qu'on  jetoit  après  le  repas  dans  le  feu  lorfqu'elles  étoient 
fales  ,  &  qu'on  en  retiroit  beaucoup  plus  blanches  que 
fi  elles  euffent  été  lavées;  on  enveloppe  les  corps  des 
Rois ,  après  leur  mort ,  avec  une  toile  faite  de  ce  lin , 
»  lorfqu'on  veut  les  brûler,  afin  que  les  cendres  du  corps 

m  ne  fe  mêlent  point  avec  celles  du  bûcher Ce  lin 

»  efl  très -rare,  difficile  à  travailler,  parce  qu'il  efl  très- 

»  court,  il  perd  dans  le  feu  la  couleur  rouffe  qu'il  avoit 

d'abord,  &  il  devient  d'un  blanc  éclatant  (i)  ».  Le  père 

Kircher  dit  qu'il  avoit  entr'autres  ouvrages  (k)  faits  des 

(h)  Agrïcola  de  naturâ  fojjîl. 

(i)   Hiftoire  Naturelle,  liy.  XIX,  chap.  i, 

(h)  De  mundo  fukerraneo,  lib,  yjii. 


j> 


5) 
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fîlamcns  de  cette  pierre,  une  feuille  .de  papier  fur  laquelle 
on  pouvoir  écrire ,  &  qu'on  jetoit  enfuite  au  feu  pour 
effacer  l'écriture,  d'où  on  la  re.tiroit  auffi  blanche  qu'avant 
qu'on  s'en  fût  fervi,  de  forte  qu'une  feule  feuille  de  ce 
papier  auroit  pu  fuffire  au  commerce  de  lettres  de  deux 
amis  ;  il  dit  auffi  qu'il  avoit  un  voile  de  femme  pareille- 
ment fait  de  fil  d'amiante,  qui  lui  avoit  été  donné  par 
le  cardinal  de  Lugo,  qu'il  ne  blanchiifoit  jamais  autre- 
ment qu'en  le  jetant  au  feu ,  &  qu'il  avoit  eu  une  mèche 
de  cette  même  matière  qui  lui  avoit  fervi  pendant  deux 
ans  dans  fa  lampe,  fans  qu'elle  fe  fût  confumée.  Mais 
quelqu'avantageufcment  que  les  Anciens  aient  parié  des 
ouvrages  faits  de  fils  d'amiante,  il  eft  confiant  qu'à 
confidérer  la  nature  de  cette  matière  ,  il  y  a  lieu  de 
juger  que  ces  ouvrages  n'ont  jamais  pu  être  d\m  bon 
fervice ,  &  que  lorfqu'on  a  fait  quelque  ufage  de  cette 
efpèce  de  filaffe  minérale,  la  curiofité  y  a  eu  plus  de 
part  que  l'utilité;  d'ailleurs,  cette  matière  a  toujours  été 
affez  rare  &  fort  difficile  à  empkryer,  &  fi  l'art  de  fa 
préparer  eft  du  nombre  des  fecrets  qu'on  a  perdus,  il 
n'e/t  pas  fort  regrettable. 

Quelques  Auteurs  modernes  (l)  ont  écrit  fur  la 
manière  de  faire  de  la  toile  avec  l'amiante.  M.  Mahudel, 
de    l'Académie   des  Infcriptions   &   Belles -Lettres  ,   a 


>•• 


(l)   Campanï  de  lino  incombuftibili  five  amianlo;  Romce  ,  1691. 
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donné  le  détail  de  cette  manipulation  (m) ,  par  laquelle 
on  obtient  en  effet  une  toile,  ou  plutôt  un  tiffu  d'amiante 
mêlé  de  chanvre  ou  de  lin;  mais  ces  iiibftances  végé- 
tales fe  brident  dès  la  première  fois  qu'on  jette  au  feu 
cette  toile,  &  il  ne  refte  alors  qu'un  mauvais  canevas 
percé  de  mille  trous,  &  dans  lequel  les  cendres  des 
matières  enveloppées  de  cette  toile  ,  ne  pourraient  (b 
conièrver  comme  on  l'a  prétendu  des  corps  qu'on 
fàifoit  brûler  dans  cette  toile  pour  en  obtenir  la  cendre 
pure  &  fans  mélange.  La  chofè  eft  peut  -  être  pofïible 
en  multipliant  les  enveloppes  de  cette  toile  autour  d'un 
corps  dont  on  voudroit  conferver  la  cendre,  ces  toiles 
pourraient  alors  la  retenir  fans  la  iaiffer  échapper  ;  mais  ce 


(m)  «  ChoififTez,  dit  M.  Mahudel,  l'amiante  dont  les  fils  font  les 
»  plus  longs  &  les  plus  foyeux;  divifez-Ies  fans  les  broyer;  faites-les 
j>  inlufer  dans  de  l'eau  chaude  ;  remuez-les  ,  &  changez  l'eau  jufqu'à 
»ce  qu'il  ne  relie  plus  de  terre  adhérente  à  ces  fils;  faites  -  les 
»  lécher  au  foleil  ;  arrangez-les  fur  deux  cardes  à  dents  fines,  fem- 
»  blables  à  celles  des  Cardeufes  de  laine:  après  les  avoir  tous  féparés 
»  en  les  cardant  doucement  ,  raflfemblez  la  filalfe  ainfi  préparée  ; 
»  ajuflez-la  entre  les  deux  cardes  que  vous  placerez  fur  une  table 
a»  où  elles  tiendront  lieu  de  quenouilles. 

»  Pofez  fur  la  même  table ,  une  bobine  de  lin  ordinaire  filé  très- 
»  fin ,  dont  vous  tirerez  un  fil  en  même  temps  que  vous  en  tirerez 
»  deux  ou  trois  de  l'amiante  qui  eu.  entre  les  cardes ,  &  par  le  moyen 
»  d'un  fufeau  réunifiez  le  lin  &  l'amiante  en  un  feul  fil;  pour  rendre 
j>-ce  filage  plus  facile,  &  pour  garantir  les  doigts  de  la  corrofion 
de  l'amiante,  trempez  -  les  dans  de  l'huile  d'olive  ».  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belle  s- Lettres ,  tome  IV,  page   63  y. 
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qui  prouve  que  cette  pratique  n'a  jamais  été  d'un  u/àge 
commun,  c'en1  qu'à  peine  y  a-t-ii  un  exemple  de  toile 
d'amiante  trouvée  dans  les  anciens  tombeaux  (n); 
cependant  on  lit  dans  Plutarque ,  que  les  Grecs  faiïbient 
des  toiles  avec  l'amiante,  &  qu'on  voyoit  encore  de 
fon  temps  des  efïuie  -  mains ,  des  filets ,  des  bonnets  & 
des  habits  de  ce  fil ,  qu'on  jetoit  dans  le  feu  quand  ils 
étoienc  fales  &  qui  ne  s'y  confumoient  pas,  mais  y 
reprenoient  leur  premier  luftre.  On  cite  aufli  les  fer- 
viettes  de  l'empereur  Charles- Quint,  &  l'on  afliire  que 
l'on  a  fait  de  ces  toiles  à  Venife ,  à  Louvain  &  dans 
quelques  autres  provinces  de  l'Europe;  les  Voyageurs 
attellent  encore  que  les  Chinois  favent  fabriquer  ces 
toiles  (o) ;  une  telle  manufacture  me  paroît  néanmoins 
d'une  exécution  afTez  difficile,  &  Pline  avoit  raifon  de 
dire  ajbejlos  inventu  rarum ,  tcxm  dïfficillimum.  Cependant 

(n)  M.  Mahudel  cite  le  fuaire  d'amiante  qui  efl  à  la  bibliothèque 
du  Vatican,  &  qui  renferme  des  cendres  &  des  oflemens  à  demi- 
brûlés,  avec  lefquels  il  a  été  trouvé  dans  un  ancien  tombeau;  ce 
fuaire  a  neuf  palmes  romaines  de  longueur  fur  fept  de  largeur.  Cet 
Auteur  penfe  qu'en  fuppofant  que  ce  fuaire  foit  antique,  il  peut 
avoir  fervi  pour  quelque  Prince  ,  mais  que  l'on  n'en  doit  tirer 
aucune  conféquence  pour  un  ufage  général,  puifqu'il  eft  le  feul 
que  l'on  ait  vu  de  cette  efpcce  dans  le  nombre  infini  de  tombeaux 
que  l'on  a  ouverts,  ni  même  dans  ceux  des  Empereurs.  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles- Lettres ,  tome  IV,   page  63$' 

(0)  L'on  voit  encore  dans  le  royaume  de  la  Chine,  des  linges  ou 
toiles  incombuflibles,  comme  celles  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
anciens  Auteurs ,  qui  font  par  conféquent  faites  d'une  forte  d'amiante 
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il  paroit  par  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  Italiens, 
qu'on  a  porté  dans  le  dernier  fiècle,  l'an  de  iiler  l'amiante 
&  d'en  faire  des  étoiles ,  à  un  tel  degré  qu'elles  étoient 
Couples,  maniables,  &  fort  approchantes  pour  le  Juftre, 
de  la  peau- d'agneau  préparée  qui  cft  alors  fort  blanche; 
ils  diiènt  même  qu'on  pou  voit  rendre  ces  étoffes  épaitfes 
&  minces  à  volonté ,  &  que  par  conféquent  on  en 
faifoit  une  forte  de  drap  allez  épais  &  un  papier  blanc 
allez  mince  (p) .  Mais  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  aujour- 
d'hui en  Europe,  aucune  manufacture  d'étoffe,  de  drap, 
de  toile  ou  de  papier  d'amiante  ;  on  fait  feulement  dans 
quelques  villages,  autour  des  Pyrénées,  des  cordons, 
des  bourfes  &  des  jarretières  d'un  tifïu  groflier  ,  de 
l'amiante  jaunâtre  qui  fe  trouve  dans  ces  montagnes.  - 
Le  talc  &  l'amiante  font  également  des  produits  du 
mica  atténué  par  l'eau,  &  l'amiante,  quoiqu'affez  rare, 
Tefl  moins  que  le  talc  dont  la  compofition  fuppofé  une 


ou  pierre  de  Caryfle,  qui  ne  diffère  point  du  lin  incombuftible  de 
Pline:  il  n'y  a  que  quelques  années  que  le  Père  Couplet,  Je  fuite, 
qui  avoit  demeure  pendant  trente  ans  dans  divers  quartiers  de  ce 
Royaume  ,  apporta  plulîeurs  pièces  de  ce  linge  qu'il  fit  voir  à  l'Auteur 
du  préfent  livre  en  1684.:  les  Chinois  s'en  fervent  à  difFérens  ufages, 
&  fur-tout  au  lieu  de  ferviettes,  d'efluie  -  mains  «5c  d'autres  linges  de 
cette  nature.  Lorfqu'ils  font  gras  ou  fales,  on  les  jette  dans  le  feu 
où  ils  fe  purifient  &  fe  nettoient  fans  être  endommagés.  Defcription 
de    l'Archipel,  &c.  par  Dapper,  in-fol.  page  331. 

(p)  Voyez  le  Dictionnaire  Encyclopédique  de  Chambers,  article 

Lin  incombujlible, 

infinité 
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infinité  de  filamens  réunis  de  très-près,  au  lieu  que  dans 
l'amiante  ces  filets  ou  iilamens  font  feparcs ,  &  ne 
pourroient  former  du  talc  que  par  une  féconde  opéra- 
tion qui  les  réuniroit:  aufïï  le  talc  ne  fe  trouve  qu'en 
quelques  endroits  particuliers,  &  l'amiante  fe  préfènte 
dans  plufieurs  contrées,  &  fur-tout  dans  les  montagnes 
graniteufes  où  le  mica  efl  abondamment  répandu  ;  il  y  a 
même  d'a(Tez  grandes  maiTes  d'amiante  dans  quelques- 
unes  de  ces  montagnes  (q) . 

On  trouve  de   l'amiante  en  SuilTe,   en  Savoie  (r) , 

(q)  M.  Gmelin  vit  eu  1741,  la  montagne  d'ajbejle  ou  d'amiante 
qui  fe  trouve  en  Sibérie  ;  elle  efl:  fituée  fur  le  rivage  oriental  du 
Tagil:  il  y  avoit  environ  trente  ans  que  la  découverte  de  ce  foilile 
étoit  faite.  La  pierre  de  la  montagne  eft  molle ,  friable  &  de  différentes 
couleurs,  bleue,  verte,  noire,  mais  le  plus  louvent  toute  grife  :  fa 
direction  eft  d'ordinaire  à  l'Orient,  &  prefque  perpendiculaire.  Les 
veines  d'ajbejle  ont  toutes  fortes  de  directions;  elles  ont  quelquefois 
i'épaifleur  de  deux  ou  trois  lignes,  &  vont  rarement  jufqu'à  celle  d'un 
pouce  :  tant  qu'on  nen  éparpille  pas  les  filamens ,  la  pierre  a  la  couleur 
d'un  verre  luifant  &  verdâtre  ;  mais  pour  peu  qu'on  la  touche  ,  il  s'en 
détache  un  duvet  fi  délié  qu'il  égale  prefque  la  foie  la  plus  fine.  II 
s'en  trouve  aufïï  des  veines  qui  femblent  ne  pas  être  mûres  ,  d'autres 
qui  paroiflent  trop  vieilles ,  ou  qui  ne  font  pas  filamenteufes  Se 
tombent  en  pouffière  au  fimple  attouchement.  Entre  la.  véritable 
pierre  d'amiante ,  il  fe  trouve  une  autre  pierre  verte ,  qui  fe  divife 
comme  l'afbefte  en  filamens  ,  mais  roides  &  pierreux  :  cette  pierre 
verte  n'eft:  peut-être  autre  chofe  qu'une  albelte.  Hijloire  générale  des, 
Voyages,  tome  XVIII,  pages  4.53  &  45  4- 

(r)   M.  de  la   Condamine  a  fait  voir  un  paquet   d'amiante  très- 
blanche  ,   trouvée  dans    les    montagnes  de  la  Tarentaife ,   nouvelle 

Minéraux,  Tome  IV.  M 
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&  dans  plufieurs  autres  contrées  de  l'Europe  (f);  il 
s'en  trouve  dans  les  îles  de  l'Archipel  (t)  &  dans 
plufieurs  régions  du  continent  de  l'Ane,  en  Pcr/e  (u) , 

fource  julqu'à  prefent  inconnue  de  cette  efpcce  de  matière  minérale. 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  176 1,  page  31.  Obfer- 
vations  de  Phyftque  générale. 

(f)  «  II  y  a  en  Norwège,  dit  Pontoppidam,  un  rocher  d'amiante 
«  ou  d'afbefte,  forte  de  matière  ûicombulïible  :  Ja  préparation  en  eft 
}»  fnnple  ;  on  le  macère  d'abord  dans  l'eau,  on  le  bat  en  fuite  pour 
»  l'avoir  en  filamens  ;  on  en  dégage  les  parties  terreufes  par  une 
»  rinçure  dans  l'eau  claire,  répétée  fept  à  huit  fois;  on  le  fait  fée  lier 
»  fur  un  tamis  ,  &  on  le  file  enfin  comme  du  lin ,  ayant  foin  de 
s'humecter  les  doigts  d'huile  afin  qu'il  foit  plus  fouple  à  l'eau  ». 
Journal  étranger,  mois  de  Septembre  1  73  5 ,  pages  213  &  214. 

(t)  On  trouve  de  plus  une  certaine  pierre  en  grande  quantité  dans 
l'île  de  Chipie  (les  Anciens  l'ont  appelée  amianthus ) ,  fur-tout  en  un 
certain  village  de  même  nom,  qui  ctoit  autrefois  fort  connu  &  fort 
renommé  à  caufe  de  la  filafTe,  du  fil  &  des  toiles  que  les  habitans 
en  faifoient.  Defcription  de  l'Archipel ,  par  Dappcr ,  pacre  5  2. 

(u)  Ce  qu'on   trouve  de   plus  particulier  dans   les  montagnes  du 
Caboulillan,  en-deçà  de  l'Indus  ,  ce  font  des  mines  allez  fréquentes 
d'amiante,  dont  les  habitans   favent  bien    tirer    parti.   L'amiante  que 
l'on  nomme  vulgairement  le  lin  incombuftible,  eft  une   matière  pier- 
reufe,  compofée  de  filets  délits  comme  de  la  foie,  argentés  &Iujfans, 
qui  s'amolliflènt  dans  l'huile,  &  y  acquièrent  aflez  de  foupleflè  pour 
pouvoir  être    filés.  On  en    fait  des  cordes    &   des   toiles  atféz  fines 
pour  fervir  de  mouchoirs,  Iefquels  lé  blanchiflent  en  les  /étant  dans 
le  feu  d'où  elles  fortent  fans  que  le  tiflu  en  foit  le  moins  du  monde 
endommagé.   Nous   avons  auflï   quelques    mines    d'amiante   dans    les 
Pyrénées  ,   dans  ks  montagnes  de  Gènes,   &e.   Hipire  de  Thamas 
Kouli-Kan  ;  Paris,    1742,   in- 12. 
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en  Tartane  (x) ,  en  Sibérie  &  même  en  Groenland  (y) , 
enfin  ,  quoique  les  Voyageurs  ne  nous  parlent  pas  des 
amiantes  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique,  on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  la  plupart  des  mon- 
tagnes graniteufès  de  ces  deux  parties  du  monde ,  & 
l'on  doit  croire  que  les  Voyageurs  n'ont  fait  mention 
que  des  lieux  où  l'on  a  fait  quelques  uiages  de  cette 
matière ,  qui  par  elle  -  même  n'a  que  peu  de  valeur 
réelle,    &  ne  mérite   guère  d'être   recherchée. 

(x)  «  Dans  la  province  de  Chinchintalas ,  il  y  a  une  montagne 
dans  laquelle  il  le  trouve  des  falamandres ,  defquelles  par  artifice,  « 
ils  font  du  drap  de  telle  propriété  ,  que  s'il  efl  jeté  au  feu  il  ne  « 
brûlera  point ,  &  fe  fait  tel  drap  avec  de  la  terre  en  cette  manière.  « 
Ils  prennent  cette  terre  qui  efl  entre-mêlée  de  petits  filets  en  forme  « 
de  laine,  laquelle  ils  font  deflécher  au  foleil ,  puis  la  broyant  en  « 
un  mortier,  &  la  lavant  afin  que  toute  la  terre  s'en  iépare.  .  .  .  <c 
&  après  les  filent  ainfi  qu'on  fait  la  laine,  <5c  en  font  des  draps;  <c 
«Se  quand  ils  les  veulent  blanchir  les  jettent  dedans  un  grand  feu,  « 
puis  les  en  retirent  plus  blancs  que  la  neige,  fans  être  aucunement  <c 
endommagés,  <5c  en  cette  manière  les  nettoient  «Se  les  blanchillent  ce 
quand  ils  font  fales  «Se  tachés,  et  ne  leur  font  autre  leiTive  que  le  <* 

feu Ils  difent  à  Rome,  avoir  une  nappe  faite  de  falamandre,  « 

en  laquelle  ils  gardent  le  Saint  -  Suaire  de  Notre  Seigneur ,  «5c  <c 
qu'autrefois  elle  a  été  envoyée  par  un  Roi  des  Tartares  au  Pape  <c 
Romain  ».  Defcription  géographique  de  l'Inde ,  par  Marc  Paul  > 
chap.    xlvi,  liv.  I ,  page  26. 

(y)  L'amiante  que  le  millionnaire  Egède  a  découvert  en  Groen- 
land fe  trouve  en  Sibérie,  «5c  on  y  lait  quelques  petits  morceaux 
de  toile  incombuftible-,  Defcription  de  l' IJlande ,  par  Anderfon  ; 
Hambourg,   ijj-6. 

*3fcr#'23K*  M   ij 
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CUIR  et  LIÈGE  DE  MONTAGNE. 

JL)ans  l'amiante  &  l'amefte,  les  parties  constituantes 
font  difpofées  en  filamens  fouvent  parallèles,  quelquefois 
divergens  ou  mêlés  conrufément;  clans  le  Cuir  de  mon- 
tagne, ces  mêmes  parties  talqueufes  ou  micacées  qui  en 
compofent  la  fubftance  font  difpofées  par  couches  & 
en  feuillets  minces  &  légers,  plus  ou  moins  fouples, 
&  dans  lefquels  on  n'aperçoit  aucun  filament,  aucune 
fibre  ;  ce  font  des  paillettes  ou  petites  lames  de  talc  ou 
de  mica  ,  réunies  &  fùperpofées  horizontalement ,  plus 
ou  moins  adhérentes  entr'elles,  &  qui  forment  une  maiîe 
mince  comme  du  papier,  ou  épaiffe  comme  un  cuir  & 
toujours  légère,  parce  que  ces  petites  couches  ne  font 
pas  réunies  dans  tous  les  points  de  leur  furface,  & 
qu'elles  lailfent  entr'elles  tant  de  vide  que  cette  fubftance 
acquiert  prefque  le  double  de  fon  poids  par  fon  imbi- 
Lition  dans  l'eau  (a). 

Le  liège  de  montagne,  quoiqu'en  apparence  encore 
plus  poreux,  &  même  troué  &  caverneux,  eil  cepen- 
dant plus  dur,  &  d'une  fubftance  plus  denfe  que  le 
cuir  de  montagne,  &  il  tire  beaucoup  moins  d'eau  par 


(a)  La  pefanteur  fpécifique  du  cuir  foïTile  ou  de  montagne,  eft 
de  6806;  &  celle  de  ce  même  cuir  pénétré  d'eau ,  eft  de  1349a. 
Voyt{  Us  Tables  de  M,  JBriJfon, 
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l'imbibition  (b).  Les  parties  c  on  Situante  s  de  ce  liège 
de  montagne ,  ne  font  pas  dilpofécs  par  couches  ou 
par  feuillets  appliqués  horizontalement  les  uns  fur  les 
autres,  comme  dans  le  cuir  de  montagne,  mais  elles 
font  contournées  en  forme  île  petits  cornets  qui  laiffent 
d'afiez  grands  intervalles  entr'eux,  &  la  fubftance  de  ce 
liège  cil  plus  compacte  &  plus  dure  que  celle  du  cuir 
auquel  nous  le  comparons  ;  mais  l'efTence  de  l'un  &  de 
l'autre  eft  la  même,  &  ils  tirent  également  leur  origine 
&  leur  formation  de  l'affemblage  &  de  la  réunion  des 
particules  du  mica  moins  atténuées  que  dans  les  talcs 
ou  les  amiantes. 

Ce  cuir  &  ce  liège  font  ordinairement  blancs ,  & 
quelquefois  jaunâtres  ;  on  en  a  trouvé  de  ces  deux  cou- 
leurs en  Suède  ,  à  Sahlberg  &  à  Danemora.  M.  Montet 
a  donné  une  bonne  defeription  du  liège  qu'il  a  découvert 
le  long  du  chemin  de  Mandagout  à  Vigan,  diocèfe 
d'Alais  ;  cet  habile  Minéralogifte  dit  avec  raifbn,  «  que 
cette  fubftance  eft  fort  analogue  à  l'amiante  (c) .  &  que  « 
les  mines   en  font  très-rares   en  France  ».  Celle  qu'il 

(b)  La  pefanteur  fpécifique  du  Jiége  de  montagne,  eft  de  9933, 
c'e(l-à-dire ,  de  près  d'un  tiers  plus  grande  que  celle  du  cuir  de 
montagne,  &  lorfqu'il  eft  pénétré  d'eau,  fa  pefanteur  fpécifique  n'eft 
que  de  1  2492  ,  c'eft-à-dire,  moindre  que  celle  du  cuir  imbibé  d'eau, 
Voyei  les  Tables  de  M.  Brijfon. 

(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1 y  6 '2,  pages  632 
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décrit  fe  prélêntoit  à  la  ii/rface  du  terrein,  &  étoit  en 

couches  continues   à  quatre  pieds  de   profondeur   (d) , 

elle   giiîoit    dans   une    terre    ocreufe    qui    donnoit    une 

couleur  jaune  à  ce   liège ,  mais  il  devenoit  d'un  blanc 

mat  en  le  lavant.  «   Ce  liège,   dit  M.  Montet,  fe  pré- 

»  fente  fous  différentes  formes  ,   &  toutes  peu  régulières  ; 

»  il  y   a  de  ces  lièges  qui  font  tout- à -fait  plats,   &  qui 

»  n'ont  en    certains   endroits   pas  plus  de  deux  ou  trois 

»  lignes  d'épaiffeur ,   ils  reflemblent  à  certains  fimgus  qui 

»  viennent  fur  les   châtaigners,  ou  à  de  Ja  bourre  deffé- 

«  chée  ;   d'autres  font   fort  épais  &  de  figure  oblongue  ; 

»  il  y  en   a  auiïi  en  petits  morceaux  détachés,   irréguliers 

«  comme  font  les  cailloux,   &c.  la  plupart  font  raboteux 

»  ayant    beaucoup   de  petites    éminences  ;   on    n'en  voit 

»  point  d'unis  fur  aucune  de  leurs  furfaces Lorfque 

»  ce  liège  de  montagne  efl  bien  nettoyé  de  la  terre   qui 
»  i'enduit ,  &  que  dans  cet  état  de  netteté   on  le  ramollit 
»  en   le   preiïant  &  frottant  entre  les  doigts ,  il  reiTemble 
»  parfaitement  à  du  papier  mâché. 
»       Les  gros    morceaux    de   ce   liège  &  ceux   qui  font 


(d)  M.  Montet  ajoute  à  ce  qu'il  a  dit  fur  le  liège  de  montagne 
en  1762,  que  quelques  gens  ayant  fait  planter  des  châtaigners 
dans  cette  partie  des  Cevennes,  avoient  rencontré  en  fartant  le  creux 
à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  la  mine  de  liège  de  mon- 
tagne ;  &  que  comme  il  n'avoit  fait  fouiller  qu'à  deux  pieds  ,  il 
n'en  avoit  pas  trouvé  à  cette  profondeur.  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1777,  page  64.0, 
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fort  épais,  font  ordinairement  fort  pefans,  eu  égard  aux  « 
autres  qui  font  peu  pénétres  par  la  terre  &  par  les  « 
fucs  pétrifians  ;  ceux-ci  ont  la  légèreté  &  la  molïefle  du  « 
liège  ordinaire;  voilà  fans  doute  ce  qui  a  fait  donner  à  « 
cette  fubftance  le  nom  de  liège  de  montagne  :  on  pourroit  « 
donner  encore  à  ceux  qui  font  bien  blancs  &  minces,  « 
le  nom  de  papier  de  montagne  ;  les  fibres  qui  les  com-  « 
pofent  font  d'un  tiifu  très-lâche,  tandis  que  la  plupart  « 
des  autres  ont  prefque  la  pefanteur  des  pierres  ;  on  peut  « 
rendre  à  ces  derniers  la  légèreté  qui  leur  eft  propre  en 
les  coupant  en   petits  morceaux  minces ,  &  leur  ôtant 

toute  la  partie  terreufe  ou  pétrifiante 

J'ai  trouvé  quelques  morceaux  de  cette  fubftance,  qui 
partagée  en  deux,  ne  pouvoit  fe  féparer  qu'en  laiffant  « 
apercevoir  des  filets  foyeux  parallèles,  couchés  en  grande  » 
partie  perpendiculairement  les  uns  contre  les  autres,  ne  « 
fè  feparant  que  par  {ilamens  ,  &  fe  tenant  d'un  bout  ce 
jufqu'a  l'autre,  comme  les  fibres  d'un  mufcle;  il  me  « 
femble  que  ceux-ci  doivent  être  une  efpèce  d'amiante;  « 
ils  font  aufti  fort  légers.  J'en  ai  mis  quelques  morceaux  « 
dans  des  creufets  que  j'ai  expofés  à  un  feu  fort  ardent  « 
pendant  deux  heures,  je  les  ai  tirés  fins  aucune  appa-  « 
rence  de  vitrification ,  feulement  ils  avoient  perdu  de  « 
leur  poids ,  mais   ils  étoient  toujours   inattaquables  aux  ce 

acides « 

On  voit  fur  le  fol   du  terrein  où  fe  trouve  ce  Iié<re  « 
de    montagne,     i.°    une    efj^èce    d'ardoife    groffière  ,  « 
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»  2.0  beaucoup  de  quartz  en  affez  petits  morceaux  déta- 
»  chés,   ifblés  à  la  furface  de  la  terre,  &  dont   plufieurs 
»  font  pénétres  par  leurs  côtés ,  de  cette  pierre  talqueufe 
qui   eit   la  pierre  dominante  de   ce   terrein  ^  ». 

Il  me  paroît  qu'on  doit  conclure  de  ces  faits  réunis 
&  comparés ,  que  le  cuir  &  le  liège  de  montagne  font 
formés  des  parcelles  micacées  qui  fe  trouvent  en  grande 
quantité  dans  ce  terrein;  que  ces  particules  s'y  réuniffent 
fous  la  forme  d'amiante  ,  de  cuir  &  de  liège ,  fuivant 
le  degré  de  leur  atténuation ,  &  qu'enfin  elles  forment 
des  talcs  lorfqu'elles  font  encore  plus  atténuées,  en 
forte  que  les  talcs ,  les  amiantes ,  &  toutes  les  autres 
concrétions  talqueufes  dont  nous  venons  de  préfenter 
les  principales  variétés,  tirent  également  leur  origine  du 
mica  primitif,  qui  lui-même  a  été  produit,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  les  exfoliations  du  quartz  &  des  trois 
autres   verres  de  nature. 


(c)  Mémoires  de  l'Académie  des   Sciences,  année  1 76 2  ,  pages 

6)2     &  fu'lV. 
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PIERRES  et   CONCRÉTIONS 

VITREUSES  MÉLANGÉES  D'ARGILE. 

Indépendamment  des  ardoifes  &  des  fchiftes  qui  ne 
font  que  des  argiles  defféchées,  durcies.  &  plus  ou 
moins  mélangées  de  mica  &  de  bitume,  il  fe  forme 
dans  les  glaifes  plufieurs  concrétions  argileufes  dont  Jes 
unes  font  mêlées  de  parties  ferrugineuses  ou  pyriteufes, 
&  les  autres  de  poudre  de  grès  &  du  détriment  des 
autres  matières  vitreufes.  J'ai  avancé  dès  l'année  174-9  (a) , 
que  les  grès  &  les  autres  pierres  vitreufès  fè  conver- 
tiffoient  en  terre  argileufe  par  la  longue  impreffion  des 
élémens  humides.  Cette  vérité  qu'on  m'a  long  -  temps 
conteftée,  vient  enfin  d'être  adoptée  par  quelques-uns 
de  nos  plus  habiles  Minéralogifles.  M.  le  doéleur  Démette 
dit  exprefTément  «  que  la  plus  grande  partie  des  couches 
argileufes  réfulte  de  la  décompofition  des  granités  ou  du  « 
quartz  ,  puifqu'on  voit  tous  les  jours  ces  fubfîances 
palier  à  l'état  d'argile,  &  qu'elles  font  compofées  des 
mêmes  parties  conflituantes  que  cette  dernière  fubf- 
tance  (b)  ».  Rien  n'efl  plus  vrai  ,  &  M.  Demcfte 
remarque  encore  avec   raifon ,   que  l'argile  qui  réfulte 

(a)  Voyez  les  preuves  de  la  The'orie  de  la  Terre,  Hiff.  Naturelle, 
tome  I ;  &  l'hiftoire  des  Mine'raux,  tome  /,  article  de  l' Argile. 

(bj  Lettres  du  docteur  Démette,  tome  I,  pages  314  & 5  //. 
Minéraux  ,  Tome  IV,  N 


ce 
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de  la   décompofition  du   quartz    eft   différente  de  celle 

qui   provient  du  feld  -  fpath.  Mais  ce   favant   Chimifle 

eft-il  auffi  fondé  à  dire  «  que  l'argile  qui  réfulte  de  la 

»  décompofition  des  molécules  quartzeufes  a  de  l'oncluofité 

«  &  de  la  ténacité,  tandis  que  celle  qui  efl  produite  par  la 

»  décompofition  du  feld-fpath,  &  que  l'on  nomme  kaolin 

»>  à  la  Chine,  toute  onctueufë  &  douce  au  toucher  qu'elfe 

»  puiffe    être  ,   n'a   prefque   aucune    ténacité ,   &  qu'elle 

»  contient   une   très  -  grande   quantité    de   terre   abforbante 

»  invimjiahle   qui    la  rend   très  -  propre  à  entrer  dans    la 

compofition  de   la  porcelaine  (c)  »  \  II  me  femble  que 

de  tous    les   verres  primitifs,    &    même   de   toutes  les 

matières  vitreufes  qui   en    proviennent ,   le  mica  &  le 

talc  font  celles  qui  ont  le  plus  d'onétuofité  ;  que  d'ailleurs 

le  feld-fpath  fe  fondant  aifément,  l'argile  qui  réfulte  de 

fà  décompofition,  doit  être  moins  invérifiable  que  celle 

qui  provient  de  la  décompofition  du  quartz,  &  même 

de   celle  du  mica. 

Quoi  qu'il  en  foit,  comme  nous  avons  traité  ci- 
devant  des  argiles  &  des  glaifes  (d) ,  ainfi  que  des  fchifles 
&  des  ardoifès  qui  font  les  grandes  maffes  primitives 
produites  par  la  décompofition  des  matières  vitreufes, 
il  nous  refte  à  parler  des  concrétions  fecondaires  qui 
fe  forment  par  fecrétion  dans  ces  grandes  maffes  de 
fchifte  ou  d'argile. 

(c)  Lettres  du  docteur  Demefte  ,  tome  I,  pages  5  1  7  &  5  1  S '. 

(d)  Hiftoire  Naturelle  des  Minéraux,  tome  I,  pages  1  j  0  &  j  jr. 
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A  M  P  E  L  I  T  E. 

JLj  A  première  de  ces  concrétions  eft  l'Ampelite  , 
crayon  noir  ou  pierre  noire  dont  fe  fervent  les  Ouvriers 
pour  tracer  des  lignes  fur  les  bois  &'  les  pierres  qu'ils 
travaillent  :  fon  nom  n'a  nul  rapport  à  cet  ufage ,  mais 
il  vient  de  celui  qu'en  faifoient  les  Anciens  contre  les 
infectes  &  les  vers  qui  rongeoient  les  feuilles  &  fruits 
naiffans  des  vignes  (a) ;  ils  la  pulvérifoient ,  la  mêloient 
avec  de  l'huile,  &  en  frottoient  la  tige  &  les  bourgeons 
des  vignes  qu'ils  vouloient  préferver  ;  ils  en  faifoient 
aufTi  une  pommade  dont  ils  fe  fervoient  pour  noircir  les 
fourcils  &  les  cheveux   (b) . 

Le  fond  de  cette  pierre  eft  une  argile  noire  ou  un 
fchifte ,  plus  ou  moins  dur,  mais  elle  eft  toujours  mé- 
langée d'une  allez  grande  quantité  de  parties  pyriteufes  ; 
car  elle  s'effleurit  à  l'air;  elle  contient  auffi  une  certaine 
quantité  de  bitume,  puifqu'on  en  fent  l'odeur  lorfqu'on 
jette  la  poudre  de  cette  pierre  fur  les  charbons  ardens. 

(a)  On  trouvoit  dans  l'île  de  Rhodes  ,  une  terre  bitumineufe 
appelée  par  les  Anciens  ampelites ,  qui  étoit  fort  propre  à  faire 
mourir  les  vers  qui  rongeoient  les  vignes ,  en  la  détrempant  avec 
de  l'huile  dont  on  froitoit  enfuile  les  ceps  ;  ce  qui  tuoit  ces  vers 
avant  qu'ils  fufîént  montés  de  la  racine  jufqu'aux  bourgeons  ou 
pampres.  Defcription  des  îles  de  l'Archipel,  traduite  du  Flamand. 
X).    O.    Dapper ;  Amjlerdam ,    1703,  page  12S. 

(b)  Di&ioimaire  Encyclopédique  de  Chambers,  article  Ampelitc, 

N  ij 
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Quelques-uns  de  nos  Minéralogifles  récens ,  ont  pré- 
tendu que  l'ampelite  étoit  mêlée  de  fable  quartzeux  (c)  ; 
mais  ce  qui  prouve  que  ce  fable,  toujours  aigre  &  rude 
au  toucher,  n'entre  pas  en  quantité  fènfible  dans  cette 
pierre,  c'efi  qu'elle  eft  douce  au  toucher,  qu'elle  ne 
préfente  pas  des  grains  dans  fa  caffure,  &  qu'elle  tache 
lie  noir  les  doigts  fans  les  offenfer;  on  peut  même  s'en 
fèrvir  fur  le  papier  comme  l'on  fe  fert  de  la  fanguine 
ou  crayon  rouge.  L'ampelite  fait  un  peu  d'effervefeence 
avec  les  acides ,  &  elle  contient  certainement  plus  de 
fer  que  de  quartz;  c'efl  de  la  décompofition  des  parties 
ferrugineufès  que  provient  fà  couleur  noire  ;  on  peut 
faire  de  l'encre  avec  cette  pierre  ,  car  elle  noircit 
profondément  la  décoétion  de  noix  de  gale. 

Au  refte,  l'ampelite  ne  fe  trouve  pas  dans  tous  les 
feuilles  ou  argiles  defféchées  ;  elle  paroît,  comme  Par- 
doifè,  affecter  des  lieux  particuliers,  il  y  en  a  des  minières 


(c)  La  pierre  noire  de  Charpentier  ou  le  crayon  ,  n'eft  qu'une 
argile  colorée  ou  un  fmeâis  noir.  Sa  texture  dépend  du  plus  ou 
inoins  de  iable  quartzeux  qui  s'y  trouve:  il  faut  cependant  qu'il  y 
en  entre  une  certaine  quantité  pour  que  cette  fubftance  ait  une 
con(:flance  pierreufe  ,  fans  cela  elle  ne  feroit  qu'une  argile  tendre 
ordinaire;  il  faut  encore  que  ce  quartz  y  foit  d'une  grande  finefTe, 
fans  cela  cette  fubftance  feroit  rude  au  toucher:  quand  on  la  calcine, 
elle  devient  rougeâtre ,  félon  la  proportion  de  la  chaux  de  fer  qu'elle 
contient.  Mémoires  fur  la  carrière  de  J chip  de  la  Ferriere-Bechet  en 
Normandie ,  par  M.  Monnet;  Journal  dt  Phyfique,  mois  de  Septembre 
J  777 >  pages  21;  &  216. 
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en  France  près  d'Aiençon,  d'autres  en  Champagne,  dans 
le  Maine,  &c.  mais  les  ampelites  de  ces  provinces  dont 
on  ne  Jaifîe  pas  de  faire  ufage,  ne  font  pas  aufii  bonnes 
que  celles  qui  nous  viennent  de  l'Italie  &  du  Portugal. 
Cependant  on  en  a  découvert  depuis  peu  une  très-belle 
minière  près  du  bourg  d'Oifan  en  Dauphiné  ,  dans 
laquelle  il  fe  trouve  des  veines  d'ampelite  de  la  même 
qualité  que  celle  d'Italie,  fous  le  nom  de  laquelle  on 
la  fait  fouvent  paffer  dans  le  commerce. 
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SMECTIS  ou  ARGILE  À  FOULON. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  argile  à  foulon  avec 
une  forte  de  marne  qui  eft  encore  plus  propre  à  cet 
ufàge ,  &  qui  porte  auffi  le  nom  de  marne  à  foulon.  Le 
fmectis  eft  une  argile  hne,  douce  au  toucher ,  &  comme 
favonneufe,  elle  ne  fait  que  très -peu  ou  point  d'effer- 
vefcence  avec  les  acides;  elle  efl  moins  pétriffable  que 
les  autres  argiles,  &  même  lorfqu'elle  eft  sèche,  fes 
parties  conftituantes  n'ont  prefque  plus  de  cohérence, 
&  c'eft  par  cette  grande  féchereffe  qu'elle  attire  les 
huiles  &  grailles  des  étoffes  auxquelles  on  l'applique  ; 
il  y  en  a  de  plufieurs  couleurs  &  de  différentes  fortes. 
M.  de  Bomare  me  paroît  les  avoir  indiquées  dans  fà 
Minéralogie  (a).  Cependant  il  ne  fait  pas  une  mention 

^  L'argile  à  foulon  ou  fineclis,  ou  terra  cimolia ,  eft  une  terre 
favonneufe  ;  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  ;  leur  principale  qualité 
confifte  à  dégraiffer  les  étoffes.  Celle  qu'on  appelle  proprement  terre 
à  foulon ,  eft  d'un  vert- jaunâtre  ?  il  s'en  trouve  en  Angleterre,  en 
Cornouailles,  qui  porte  le  nom  de  terre  cimolée ,  elle  eft  d'un  blanc- 
cendre;  il  en  vient  du  même  endroit,  fous.  le  nom  de  terre  noire  de 
Tripoli,  elle  eft  un  peu  noirâtre. 

Le  fmectis  des  îles  de  Fer  eft  affez  dur,  vert,  approchant  beau- 
coup de  la  pierre  tendre  (  morochtus ) . 

La  terre  cendrée  de  Tournai ,  eft  un  fmeclis  qui  devient  au  feu 
d'un  blanc  merveilleux. 

La  terre  à  foulon  eft  fine,  favonneufe  &  feuilletée  dans  la  carrière, 
elle  y  eft  difpofée  par  lits  horizontaux;  mais  étant  féchée  elle  a 
perdu  l'abondance    de   ion  gluten,    elle   lé   divife   par   feuillets,   fe 
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particulière  de  la  forte  de  terre  à  foulon  dont  on  le 
fcrt  en  Angleterre  pour  détacher,  &  même  luftrer  les 
draps;  il  eft  défendu  d'en  exporter,  &  cette  terre  efl 
en  effet  d'une  qualité  fupérieure  à  toutes  celles  que 
l'on  emploie  en  France ,  où  je  fuis  perfùadé  néanmoins 
qu'on  pourroit  en  trouver  de  femblable.  Quelques 
perfonnes  qui  en  ont  vu  des  échantillons  à  Londres, 
m'ont  dit  qu'elle  étoit  d'une  couleur  rougeâtre  &  très- 
douce  au  toucher. 


décompofe,  perd  toute  fa  liaifon  à  l'air,  &  produit  alors  un  léger 
mouvement  d'eiïervefcence  avec  les  acides  ;  elle  efl  compofée  de 
particules  fi  peu  tenaces,  qu'on  ne  peut  prefque  pas  la  travailler; 
réduite  en  petits  morceaux,  &  battue  dans  de  l'tau  ,  elle  Te  divife 
promptement  &  en  parties  très-fines;  alors  elle  donne  de  l'écume, 
&  forme  des  bulles  comme  le  favon  dont  elle  a  quelquefois  les 
propriétés. 

La  vraie  terre  favonneufe  a  de  plus  que  la  terre  à  foulon  ,  les 
propriétés,  le  goût,  &  tous  les  caractères  du  favon:  elle  ne  produit 
aucun  mouvement  d'effervefcence  avec  les  acides  ;  elle  efl  toujours 
en  maffes  graffes  au  toucher,  marbrées  &  non  feuilletées:  telle  eft 
celle  qu'on  trouve  en  Suède  ,  en  Angleterre ,  à  Plombières  en 
France.  Il  nous  en  vient  aufîi  de  la  même  efpèce  de  Sicile  ,  de 
Rome  ,  de  Naples  ,  &  même  de  la  Chine.  Minéralogie  de  B&mare, 
tome  I,  pages  ;S  df  jy. 
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PIERRE  À    RASOIR. 

vJ  N  a  donné  la  dénomination  vague  &  trop  générale, 
de  pierre  à  atguifer  à  plufieurs  pierres  vitreufès ,  dont 
les  unes  ne  font  que  des  concrétions  de  particules  de 
quartz  ou  de  grès,  de  feld-fpath,  de  fchorl ,  &  dont 
les  autres  font  mélangées  de  mica,  d'argile  &  de  fchilte. 
Celle  que  l'on  connoît  fous  le  nom  particulier  de  pierre 
à  rafoir,  doit  être  regardée  comme  une  forte  de  fchifle 
ou  d'ardoife  ;  elle  efl  à  très-peu-près  de  la  même  den- 
fité  (a)  >  &  n'en  diiFère  que  par  la  couleur  &  la  fineffe 
du  grain  ;  c'efl  une  forte  d'ardoife  dont  la  fubflance  efl 
plus  dure  que   celle   de  l'ardoife  commune. 

Ces  pierres  à  rafoir  font  communément  blanchâtres, 
&  quelquefois  tachées  de  noir  :  leur  ftruclure  efl  lamel- 
leufè  &  formée  de  couches  alternatives,  d'un  gris-blanc 
ou  jaunâtre,  &  d'un  gris  plus  brun,  elles  fe  féparent 
&  fe  délitent  comme  l'ardoife,  toujours  tranfverfalement 
&  par  feuilles  ;  elles  font  de  même  allez  molles  en 
foriant  de  la  carrière,  &  elles  durciffent  en  fe  defTéchant 
à  l'air.  Les  couches  alternatives ,  quoique  de  couleur 
différente,  font  de  la  même  nature,  car  elles  réfiftent 
également  à  l'aélion  des  acides  ;  feulement  on  a  obfervé 

(a)  La  pefanteur  (pacifique  de  la  pierre  à  rafoir  bfanche,  efl  de 
28763  ;  celle  de  l'ardoife,  de  28  ,'3  j;  &  celle  du  fchifte  fupt'rieur 
aux  Fanes   d'ardoife,  eft  de  28276. 

que 
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que  la  couche  noirâtre  ou  grife  (b) ,  exige  un  plus  grand 
degré  de  chaleur  pour  fe  fondre  que  la  couche  jaunâtre 
ou  blanchâtre. 

On  trouve  de  ces  pierres  h  rafoir  dans  prefque  toutes 
les  carrières  dont  on  tire  Pardoiiè;  cependant  el'es  ne 
font  pas  toutes  de  la  même  qualité,  il  eft  aifé  d'en 
diftinguer  à  l'œil  la  iineire  du  grain,  mais  ce  n'eft 
guère  que  par  i'ufàge  qu'on  peut  en  reconnoître  fa 
bonne  ou  mauvaife  qualité. 

(b)   Minéralogie  de   M.   de  Bomare,  tome  I,  page  ij-5- 


Minéraux ,  Tome  IV. 
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PIERRES    À   AIGUISER. 

1_.ES  Anciens  donnoient  le  nom  de  cos  à  toutes  les 
pierres  propres  à  aiguifer  le  1er.  La  fubftance  de  ces 
pierres  eft  compofée  des  détrimens  du  quartz  fouvent 
mêlés  de  quelqu'autrc  matière  vitreufe  ou  calcaire.  On 
peut  aiguifer  les  ini.rumens  de  fer  &  des  autres  métaux 
avec  tous  ces  grès,  mais  il  y  en  a  quelques-uns  de  bien 
plus  propres  que  les  autres  à  cet  ufage  ;  par  exemple, 
on  trouve  dans  les  mines  de  charbon,  à  Neucaflle  en 
Angleterre,  une  forte  de  grès  dont  on  fait  des  petites 
meules  &  d'excellentes  pierres  à  aiguifer  ;  l'un  de  nos 
plus  favans  Naturalises,  M.  Gucttard,  a  obfervé  & 
décrit  plufieurs  fortes  de  ces  mêmes  pierres  qui  fc 
trouvent  aux  environs  de  Paris ,  le  long  des  bords  de 
la  Seine ,    &  il    les  croit  auffi  propres  à  cet  uiage  que 

celles  qu'on  tire  d'Angleterre  (a) ,  &  dont  les  carrières 

■  - 

(a)  «  II  fe  trouve  dit,  M.  Guettard,  des  cos  fur  les  bords  de 
la  Seine,  depuis  Saint-Ouen  jufrju'aflez  près  de  Saint-Denys,  ou 
plutôt  vis-à-vis  l'île  qui  porte  le  même  nom  ;  le  bas  des  beiges 
dans  cet  endroit,  eft  de  pierre  de  taille  femblable  à  celle  qu'on 
emploie  à  Paris:  cette  pierre  eft  précédée  par  des  lits  de  terres 
marneufes,  blanchâtres  ou  grifes;  des  bandes  de  cos  coupent  les 
a»  lits  de  ces  terres;  la  couleur  de  ce  cos  varie  de  même  que  fa 
»  dureté  ;  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  durs  ,  de  plus  ou  moins  blancs 
3>  ou  bruns  ;  leur  dureté  eft  quelquefois  telle  qu'elle  approche  de 
»  celle  de  là  pierre  à  fufil  IoiTqu'elle  n'en1  pas  taillée. 

»       On  en   trouve  des    morceaux   qui  font  cos  ordinaire  dans  une 
»  partie ,  cos  dur,  brillant  &  luifant  dans  une  autre,  &  dans  d'autres 


9» 

9» 

S» 
3» 
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font  fituées  à  deux  ou  trois  milles  au  fud  de  Neucaftle , 
fur  la  rivière  de  Durham.  M.  Jars  dit  que  quoiqu'on 
emploie  beaucoup  de  ces  pierres  dans  le  pays,  on  en 
exporte  une  très-grande  quantité  (b).  Il  fe  trouve  aufïi 
en  Allemagne ,  en  Suède ,  &  particulièrement  dans  la 
province  de  Dalécarlie  ,  des  cos  de  plufieurs  fortes  & 

pierre  à  fufil  femblable  à  la  commune.  Il  s'en  rencontre  encore  " 
qui  font  très-légers  ,  quoiqu'à  la  vérité  ils  aient  une  couche  mince  ce 
de  cos  luttant;  ces  morceaux  commencent  apparemment  à  fe  durcir;  «c 
la  légèreté  de  ceux-ci  a  de  quoi  furprendre,  ïî  on  les  compare  aux  ce 
autres  morceaux  qui  font  très  -  lourds  proportionnellement  à  leur  ce 
malTe:  pour  tout  dire  en  un  mot,  on  trouve  de  ces  pierres  depuis  <c 
l'état  de  mollefle  jufqu'à  celui  d'une  très-grande  dureté.  « 

De  quelqu'endroit  au  relie  que  ce  cos  foit  tiré ,  il  ne  varie  guère  ce 
que  par  la  couleur ,  qui  elle  -  même  ne  foufFre  pas  beaucoup  de  *c 
variétés  ;  communément  il  eft  d'un  jaunâtre  -  clair  ;  on  en  voit  de  « 
laiteux ,  de  bleuâtre ,  &  fouvent  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé ,  « 
quelquefois  il  a  extérieurement  une  teinte  très-légère  d'un  gris-de-  ce 
lin   très-pâle,  &  il  eft  aflez  blanc  intérieurement.  ce 

L'aclion  de  l'eau  forte  fur  celle  de  ces  pierres  qui  font  près  «c 
Saint-Ouen,  n'eft  pas  confidérable,  elle  eft  même  nulle  fur  celles  « 
qui  font  devenues  pierres  à  fufil,  plus  elles  font  tendres  &  légères ,  &  «c 
plus  elles  jettent  de  bulles  dans  cet  acide;  mais  ces  bulles  ceflent  au  bout  «c 
d'une  minute  ou  deux,  lors  même  qu'elles  font  le  plus  abondantes,  « 
&  le  morceau  de  pierre  qu'on  a  jeté  dans  l'acide,  relie  fans  fe  déformer,  ce 
quelque  temps  qu'on  l'y  laifle  après  la  ceflâtion  de  ces  bulles.  ce 

Au  refte ,  quels  que  foient  ces  cos,  ils  me  paroiflent  très-propres  «e 
à  faire  des  pierres  à  aiguifer  aufll  bonnes  que  celles  qu'on  nous  « 
apporte  d'Allemagne,  elles  ont  un  grain  auffi  fin,  elles  font  aufîi  ce 
douces,  &  elles  ont  une  confiftance  égale  ».  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  année  1-62,  pages  1  y 2  jufqu'à  iff. 
(b)  Voyages  Métallurgiques  de  M.  Jars. 

o  ii 
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de  différentes  couleurs:  on  aflure  que  quelques-unes 
de  ces  pierres  loin  d'un  affez  beau  blanc,  &  d'un  grain 
affez  fin  pour  en  Lire  de      afès  luifans  &  polis. 

La  pierre  a  aiguifer  que  l'on  connoît  fous  le  nom 
de  grès  de-  Turquie ,  eft  d'un  grain  fin ,  &  prefque  auffi 
ferré  que  celui  de  la  pierre  à  fufil  ;  cependant  t\\e  n'eu 
pas  dure,  fur-tout  au  fortir  de  la  carrière,  l'huile  dont 
on  l'humecte  femble  lui  donner  plus  de  dureté.  11  y  a 
toute  apparence  que  ce  grès  qui  fè  trouve  en  Turquie, 
fe  rencontre  auffi  dans  quelques-unes  des  îles  de  l'Ar- 
chipel ;  car  l'île  de  Candie  fourniffoit  autrefois  ,  & 
probablement  fournit  encore  de  très-bonnes  pierres  à 
aiguifer  (c):  en  général ,  on  trouve  des  cos  ou  pierres 
à  aiguifer  dans  prefque  toutes  les  parties  du  inonde, 
&  jufqu'en  Groenland  (d) . 

(c)  La  ville  de  Naxos,  dans  l'île  de  Crète,  appelée  aujourd'hui 
Candie  ,  étoit  renommée  parmi  les  Anciens,  à  cauie  des  queues  (cos) 
ou  pierres  à  aiguifer  qu'on  en  tiroit  ;  car  on  tient  que  celles  qu'on 
trouvoit  aux  environs  de  cette  ville  ètoient  eflimées  les  meilleures  de 
toutes.  Defcript'wn  de  l' Archipel,  traduit  du  Flamand.  D.  O.  JDapper; 
Amfterdam ,    i  y  o 3 ,  page  4.0  2. 

(dJ-JDans  le  Groenland,  on  trouve  des  pierres  à  aiguifer  tïès- 
fines,  de  couleur  rouge  ou  jaune.  II  y  a  une  pierre  de  cette  efpèce 
qui  contient  des  grains  brillans  ,  &  qui  fe  coupe  en  tranches  comme 
i'ardoile.  Les  Groënlandois  tirent  du  midi  de  leur  pays,  une  forte 
de  pierre  à  aiguifer ,  d'un  fable  ou  gravier  rouge  &  fin  avec  des 
taches  blanches  :  elle  fe  polit  comme  le  marbre ,  &  peut  s'employer 
dans  les  édifices.  JJiJloire  générale  des  Voyages,  tome  XIX ,  page  .2  £. 
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STALACTITES   CALCAIRES. 

JLiES  Stalactites  des  fubftances  calcaires,  comme  celles 
des  matières  vitreufes  ,  Ce  présentent  en  concrétions 
opaques  ou  transparentes  ;  les  albâtres  &  les  marbres 
de  féconde  formation,  font  les  plus  grandes  mafles  de 
ces  concrétions  opaques  ;  les  fpaths  qui,  comme  les 
pierres  calcaires,  peuvent  fe  réduire  en  chaux  par  l'action 
du  feu,  en  font  les  Stalactites  tranfparentes ;  la  fuMance 
de  ces  fpaths  efl  compofée  comme  celle  des  criflaux 
vitreux,  de  lames  triangulaires  prefque  infiniment  minces; 
mais  la  figure  de  ces  lames  triangulaires  du  fpath  diffère 
néanmoins  de  celle  des  lames  triangulaires  du  crillal  ; 
ce  font  des  triangles  dont  les  cotés  iont  obliques ,  en 
forte  que  ces  lames  triangulaires  qui  ne  s'uniffent  que 
par  la  tranche,  forment  des  lozanges  &  des  rhomhes, 
au  lieu  que  quand  ce  font  des  triangles  rectangles ,  elles 
forment  des  quarrés  &  des  folides  à  angles  droits. 
Cette  obliquité,  dans  la  fituation  des  lames,  fe  trouve 
constamment  &  généralement  dans  tous  les  fpaths ,  & 
dépend  ce  me  femble  de  la  nature  même  des  matières 
calcaires  qui  ne  font  jamais  (impies  ni  parfaitement 
homogènes ,  mais  toujours  composées  de  couches  ou 
lames  de  différente  dendté  ;  en  iorte  qu'entre  chaque 
lame  il  fe  trouve  une  couche  moins  dente ,  dont  la 
puiffance  d'attraction  fe    combinant  avec    celle  de    la 
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lame  plus  clenfe,  produit  un  mouvement  compofé  qui 
fuit  la  diagonale ,  &  rend  oblique  la  polition  de  toutes 
les  lames  &  couches  alternatives  &  fucceffives,  en  forte 
que  tous  les  fpaths  calcaires ,  au  lieu  d'être  cubiques  ou 
parallciipipèdes  rectangles,  font  rhomboïdaux  ou  parallé- 
lipipèdes  obliquangîes,  dans  Jefquels  les  faces  parallèles 
&  les  angles  oppofes  font  égaux  ;  il  c(ï  même  nécef- 
faire  pour  produire  cette  obliquité  de  pofition,  que  les 
lames  &  les  couches  intermédiaires  foient  d'une  denfité 
fort  différente,  &  l'on  peut  juger  de  cette  difîërence  par 
Je  rapport  des  deux  réfractions.  Toutes  les  matières 
tranfparentes ,  qui ,  comme  le  diamant  ou  le  verre ,  font 
parfaitement  homogènes,  n'opèrent  fur  la  lumière  qu'une 
fimple  refraction,  tandis  que  toutes  les  matières  tranf- 
parentes, qui  font  compofées  de  couches  alternatives 
de  différente  denfité,  produifent  une  double  réfraction; 
&  loriqu'il  n'y  a  que  peu  de  différence  dans  la  denfité 
de  ces  couches,  les  deux  réfractions  ne  diffèrent  que 
peu ,  comme  dans  le  criftal  de  roche  dont  les  réfractions 
ne  s'éloignent  que  d'un  dix  -  neuvième  ,  &  dont  par 
conféquent  la  denfité  des  couches  alternatives  ne  diffère 
que  très  -  peu  ,  tandis  que  dans  le  fpath  appelé  criflal 
d'IJlande ,  les  deux  réfractions  qui  diffèrent  entr'elles 
de  plus  d'un  tiers,  nous  démontrent  que  la  différence 
de  la  denfité  refpective  des  couches  alternatives  de  ce 
fpath,  eft  fix  fois  plus  grande  que  dans  les  couches 
alternatives  du  criflal  de  roche  :  il  en  eft  de  même  du 
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gypfe  tranfparcnt  qui  n'eft  qu'un  fpath  calcaire  imprégné 
d'acide  vitriolique  ;   fa  double  réfraction  efl  à  la  vérité 
moindre  que  celle  du  criflal  d'Ifîande,  mais  cependant 
plus  forte  que  celle  du  criflal  de  roche,  &  l'on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fbit  également  compofé  de  couches  alter- 
natives de   différente  denfité  :  or  ces  couches  dont  les 
denfités  ne  font  pas  fort  différentes,  &  dont  les  refrac- 
tions, comme  dans  le  criflal  de  roche,  ne  diffèrent  que 
d'un  dix-neuvième,  ont  auffi  à  très-peu-près   la   même 
puiffance  d'attraclion,  &  dès-lors  le  mouvement  qui  les 
unit   efl   prefque    fimple,    ou  fi   peu   compofé  que   les 
couches   fe  fuperpofènt  fans  obliquité  fenfible  les  unes 
fur  les  autres;   au    lieu   que   quand  les  couches  alter- 
natives font  de    denfité   très  -  différente ,    &  que   leurs 
réfractions,  comme  dans   le  criflal  d'Iilande,  diffèrent 
de  plus  d'un  tiers,  leur  puiffance  d'attraclion  diffère  en 
même  rai/bn,  &  ces  deux  attractions  agiffant  à  la  fois, 
il  en  réfuite   un  mouvement  compofé  ,  qui    s'exerçant 
dans  la  diagonale,  produit  l'obliquité  des    couches,  & 
par  conféquent  celle   des   faces  &  des  angles  dans    ce 
criflal   d'Ifîande,    ainfi  que   dans  tous  les  autres  fpaths 
calcaires.  , 

Et  comme  cette  différence  de  denfité  fe  trouve  plus 
ou  moins  grande  dans  les  différens  fpaths  calcaires,  leur 
forme  de  criflallifation ,  quoique  toujours  oblique ,  ne 
laiffe  pas  d'être  fiijette  à  des  variétés  qui  ont  été  bien 
obfervées  par  M.  le  docteur  Demefte  ;  je  me  difpenferai 
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de  les  rapporter  ici  (a) ,  parce  que  ces  variétés  ne 
me  paroi fient  être  que  des  formes  accidentelles  dont 
on  ne  peut  tirer  aucun  caractère  réel  &  général  ;  il 
nous  fufTira  pour  juger  de  tous  les  fpaths  calcaires , 
d'examiner  le  fpath  d'Iflande  ,  dont  la  forme  &  les 
propriétés  fe  retrouvent  plus  ou  moins  dans  tous  les 
autres  /paths  calcaires. 

(a)  Lettres  de  M.  Demefte  ,  tome  I ,  pages  264  &  fuiv. 
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APPELÉ   CRISTAL    D'ISLANDE. 


V^E  criilal  n'eft  qu'un  fpath  calcaire  qui  fait  eiFcrvef- 
cence  avec  les  acides,  &  que  le  feu  réduit  en  une  chaux 
qui  s'échauffe  ôl  bouillonne  avec  l'eau  comme  toutes 
les  chaux  des  matières  calcaires;  on  lui  a  donné  le  nom 
de  crijlnl  d' ljlandc  >  parce  qu'il  y  en  a  des  morceaux 
qui  ,  quand  ils  font  polis,  ont  autant  de  tran/parence 
que  le  criftal  de  roche,  &  que  c'eft  en  Ilïande  qu'il 
s'en  cfî  trouvé  en  plus  grande  quantité  (11)  ;  mais  on 
en  trouve  auiTi  en  France  (b) ,  en  SuifTe ,  en  Allemagne, 
à  la  Chine,  &  dans  pluficurs  autres  contrées;  ce  fpath 

(a)  «  Huygens  dit  qu'on  trouve  en  Illande  ,  des  morceaux  de  ce 
criilal  qui  pèlent  quatre  à  cinq  livres ,  &  qui  lotit  d'une  belle  « 
tranfparence  ».  Traité  de  la  Lumière ,  pages  jç  ù~  Juiv.  —  Il  paroît 
que  ce  Ipaih  il  commun  en  lllande,  le  trouve  de  même  dans  le 
Groenland;  «  les  Groënlandois,  cilent  les  Relateurs,  vont  chercher 
fur  leurs  cotes  méridionales  ,  comme  une  rar  té  ,  des  blues  d'une  « 
pierre  blanche  à  demi  -  tranfparente ,  elle  ell  auili  fragile  que  duce 
fpath  ,  &  li  tendre  qu'on  peut  la  tailler  avec  un  canif  ».  Hijloire 
générale  des    Voyages  ,  tome  XIX,   [tige  2S. 

(b)  Il  y  a  auprès  d'un  ruiiïeau  pies  de  Maza,  dans  la  paroiflê  de 
Saint- Alban,  une  efpèce  de  carr  re  de  ce  lpat'i  appelé  crijlal 
d'Ijltimie.  «  Ce  font,  dit  AI.  l'ai  i  é  de  Sauvages,  piul  eurs  groupes 
de  criflaux  en  aiguilles,  d  nt  la  ponte  intérieure  le  diuge  vers  <c 
une  baie  commune,   qui  elt   le  rocher  ou   le  marbre  dont   nous  « 

Aliriéraux,  Tome  IV,  P 
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plus  ou  moins  pur,  &  plus  ou  moins  tranfparent,  affecte 
toujours  une  forme  rhomboïdalc  dont  les  angles  oppofés 
font  égaux  &  les  faces  parallèles;  il  eft  compofé  de  lames 
minces,  toutes  appliquées  les  unes  contre  les  autres, 
fous  une  même  inclinaifon ,  en  forte  qu'il  fe  fend  faci- 
lement, fuivant  chacune  de  fes  trois  dimenfions ,  &  il 
fe  caffe  toujours  obliquement  &  parallèlement  à  quel- 
qu'une de  fes  faces  ;  fes  fragmens  font  femblables  pour 
la  forme,  &  ne  diffèrent  que  par  la  grandeur;  ce  fpath 
eft  ordinairement  blanc,  &  quelquefois  coloré  de  jaune, 
d'orangé,  de  rouge  &  d'autres  couleurs. 

C'eft  fur  ce  fpath  tranfparent  qu'Erafme  Bartholin  a 
obfervé  le  premier  (c),  la  double  réfraction  de  la 
lumière,  &  peu  de  temps  après,  Huygens  a  reconnu  le 
même  effet  dans    le  criftal   de  roche,    dont  la  double 

■ —  — —  i  ■ 

»  avons  déjà  parlé  ;  c'eft  la  difpofition  que  j'ai  vu  gardera  différentes 
*>  efpèces  de  criftallifations  pierreufes ,  lorfqu'elles  n'ont  point  été 
3>  gênées  pour  s'étendre  &  pour  former  leur  tête  :  nos  crillaux  font 
5>  collés  l'un  contre  l'autre,  &  ils  femblent  partir  de  leur  matrice  ou 
»  du  rocher,  comme  plufieurs  rayons  d'un  centre  commun;  ceux 
y*  qui  font  expofés  à  l'air  font  fort  petits ,  &  ils  ont  perdu  prefque 
35  toute  leur  tranfparence  >  ce  qui  eft  une  fuite  de  l'évaporation  de 
:»  leur  eau ,  &  du  deiTéchement  que  l'air  ou  le  foleil  y  ont  produit. 
»  Les  plus  grands  &  les  plus  tranfparens  font  couverts  de  terre  ; 
3>  ils  ont  pour  l'ordinaire  un  pied  &  demi  de  longueur,  &  quatre 
»  à  cinq  pouces  dans  leur  plus  grande  épaifTeur ,  ce  qui  eft  en  fait 
de  criftaux  une  taille  gigantefque  ».  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences,  année  iy^.6,  page  729. 

(c)  Erafmi  Bartholini  expérimenta  criflalli  IJlandici;  Hafnice,  \66y. 
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réfraction  eft  beaucoup  moins  apparente  que  celle  du 
criftal  d'Itlande.  Nous  avertirons  en  pafTant  qu'aucun 
de  ces  criftaux  à  double  réfraction,  ne  peut  fèrvir  pour 
les  lunettes  d'approche  ni  pour  les  microfeopes,  parce 
qu'ils  doublent  tous  les  objets  ,  &  diminuent  plus  ou 
moins  l'intcnfité  de  leur  couleur.  La  lumière  fe  partage 
en  traversant  ces  criftaux: ,  de  manière  qu'un  peu  plus 
de  la  moitié  paiTe  félon  la  loi  ordinaire,  &  produit  la 
première  réfraclion ,  &  le  refte  de  cette  même  lumière 
patte  dans  une  autre  direction ,  &  produit  la  féconde 
réfraction  dans  laquelle  l'image  de  l'objet  eft  moins 
colorée  que  dans  l'image  de  la  première  (d) .  Cela  m'a 
fait  penfer  que  le  rapport  des  finus  d'incidence  &  de 
réfraction,  ne  devoit  pas  être  le  même  dans  les  deux 
réfractions ,  &  j*ai  reconnu  par  quelques  expériences 
faites  en  1742,  avec  un  prifme  de  criftal  d'Ifïande,  que 

(d)  Lorfqu'on  reçoit  les  rayons  du  foleil  fur  un  prilme  de  criftal 
de  roche  placé  horizontalement,  il  fe  forme  deux  lpeclres  fitués 
perpendiculairement,  dont  le  fécond  anticipe  fur  le  premier,  en 
forte  que  fi  le  carton  fur  lequel  on  reçoit  les  fpedres ,  eft ,  par 
exemple,  à  fept  pieds  &  demi  de  diftance,  les  couleurs  paroiflent 
dans  l'ordre  fuivant;  d'abord  le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  le  vert, 
enfuite  un  bleu  foible,  puis  un  beau  cramoifi  furmonté  d'une  petite 
bande  blanchâtre,  enfuite  du  vert,  &  enfin  du  bleu  qui  occupoit 
le  haut  de  l'image  ,  de  forte  que  la  partie  inférieure  du  iptclre 
fupérieur  le  trouve  mêlée  avec  la  partie  fupérieure  du  fpedtre  infé- 
rieur; on  peut  même  malgré  ce  mélange,  reconnoître  l'étendue  de 
chacun  de  ces  fpeclres,  &  la  quantité  dont  l'un  anticipe  fur  l'autre. 
J'ai  fait  cette  obfervation  en  174-2. 

pij 
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le  rapport  eft  à  la  vérité  ,  comme  l'ont  dit  Eartholin 
&  Huygens  ,  de  5  à  3  pour  la  première  réfraction, 
mais  que  ce  rapport  qu'ils  n'ont  pas  déterminé  pour  la 
féconde  réfraction  ,  &  qu'ils  cro)  oient  égal  au  premier, 
en  diffère  d'un  feptième  ,  &  n'eft  que  de  5  à  3  [,  ou 
de  1  o  à  7,  au  lieu  de  5  à  3  ou  de  1  o  à  6 ,  en  ïorte 
que  cette  féconde  réfraction  cfl  d'un  feptième  plus 
foible  que  la   première. 

Dans  quelque  fens  que  l'on  regarde  les  objets  à 
travers  le  criftal  d'Iflande,  ils  paroîtront  toujours  doubles, 
&  les  images  de  ces  objets  iont  d'autant  plus  éloignées 
l'une  de  l'autre,  que  l'épaifTeur  du  criftal  eft  plus  grande. 
Ce  dernier  effet  eft  le  même  dans  le  criftal  de  roebe; 
mais  le  premier  effet  eft  différent,  car  il  y  a  un  fens 
dans  le  criftal  de  roebe  ,  où  la  lumière  paffe  fans  fè 
partager  &  ne  fubit  pas  une  double  réfraction  (e) ,  au 
lieu  que  dans  le  criftal  d'HIande,  la  double  réfraction 
a  lieu  dans  tous  les  fens  ;  la  caufe  de  cette  différence 
confifte  en  ce  que  les  lames  qui  comppfent  le  criftal 
d'HIande  fe  croifent  verticalement ,  au  lieu  que  les 
lames   du   criftal  de  roebe   font  te>utes   pofées  dans   le 

(c)  La  double  réfraction  du  criftal  de  roche,  fe  fait  dans  le  plan 
de  fa  baie  naturelle  dont  les  angles  font  de  loixanie  degrés  ;  cette 
réfraction  eft  plus  ou  moins  forte ,  fuivant  la  différente  ouverture 
des  angles ,  pourvu  qu'il  foit  toujours  dans  le  même  lens  de  ies. 
côtés  naturels,  &  ce  fens  eft  celui  fuivant  lequel  les  faces  lont 
inclinées  l'une  à  l'autre  ,  mais  dans  le  fens  oppofe  il  n'y  a  qu'une 
feule  réfraction. 
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même  fens  ;  &  ce  qu'on  voit  encore  avec  quelque 
furpriie ,  c'eft  que  cette  réparation  de  la  lumière  qui 
ne  fe  fait  que  dans  un  fèns  en  traverfant  le  criftal  de 
roche,  &  qui  s'opère  dans  tous  les  ïens  en  traverfant 
le  crillal  d'inande,  ne  fe  borne  pas  dans  ce  fpath  ,  non 
plus  que  dans  les  autres  fpaths  calcaires,  &  même  dans 
les  gypfes,  à  une  double  réfraction,  &  que  fbuvent,  au 
lieu  de  deux  réfractions,  il  y  en  a  trois,  quatre,  & 
même  un  nombre  encore  plus  grand ,  félon  que  ces 
pierres  tranfparentes  font  plus  ou  moins  compofees  île 
couches  de  denfité  différente  ;  car  tous  les  liquides 
tranfparens  &  tous  les  folides  qui ,  comme  le  verre  ou 
le  diamant,  font  d'une  fubflance  fimple,  homogène,  & 
également  dénie,  ne  donnent  qu'une  feule  rétraction 
ordinairement  proportionnelle  à  leur  denfjté  ,  &  qui 
n'elt  plus  grande  que  dans  les  fùbftances  inflammables 
ou  combuflibles,  telles  que  le  diamant,  i'efprit-de-vin, 
les  huiles  tranfparentes,  èvc. 

Quoique  j'aie  fait  plufieurs  expériences  fur  les  pro- 
priétés de  ce  fpath  d'iilande,  je  n'ai  pu  m'afïiirer  du 
nombre  de  ces  réfraclions,  elles  m'ont  quelquefois  paru 
triples,  quadruples,  Si  même  fextuples;  &  M.  l'abbé 
de  Rochon,  lavant  Phyficien,  de  l'Académie,  qui  s'eft 
occupé  de  cet  objet,  m'a  affuré  que  certains  criftaux 
d'Iilande  formoient  non  feulement  deux,  trois  ou  quatre 
fpeclres  à  la  lumière  folaire  ,  mais  quelquefois  huit, 
dix,  &  même  julqua  vingt  &  au-delà:  ces  criftaux  ou 
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fpaths  calcaires  foin  donc  compofés  d'autant  de  couches 
de  denfite  différente  qu'il  y  a  d'images  produites  par  les 
diverfès  réfractions. 

Et    ce   qui   prouve    encore  que    le    fpath    d'Ifîande 
eft  compofé  de   couches  ou  iames  d'une  denfité  très- 
différente  ,  c'en1  la  grande  force  de  féparation  ou  d'écar- 
tement  de  la  lumière  dont  on  peut  juger  par  l'étendue 
des  images  ;  l'un  des  fpectrcs  folaires  de  ce  fpath  a  trois 
pieds  de  longueur ,  tandis  que  l'autre  n'en  a  que  deux  ; 
cette    différence   d'un   tiers    eft   bien    confidérable    en 
comparaifon  de   celle  qui   fe    trouve   entre    les    images 
produites  par  les  deux  réfractions  du  criftal  de  roche, 
dont  la  longueur  des  fpectres  ne  diffère  que  d'un  dix- 
neuvième:  on  doit  donc  croire,  comme  nous   l'avons 
déjà  dit  (f) ,  que  le  criftal  de  roche  eft  compofé  de 
couches  ou  lames  alternatives  dont  la  denfité  n'eft  pas 
fort    différente  ,    puifque    leur    puifTance    réfractive  ne 
diffère   que  d'un  dix  -  neuvième,   &  l'on  voit  au  con- 
traire que  le    fpath  d'Ifîande  eft   compofé  de  couches 
d'une   denfité   très  -  différente ,    puifque    leur    puiffance 
réfractive  diffère  de  près  d'un  tiers. 

Les  affections  &  modifications  que  la  lumière  prend 
&  fubit  en  pénétrant  les  corps  tranfparens,  font  les 
plus  fûrs  indices  que  nous  puiffions  avoir  de  la  ftructure 


(f)  Voyez  l'article  du  Crijîal  de  roche  dans  le  troisième  Volume 
de  cette  Hiftoire  des  Minéraux. 
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intérieure  de  ces  corps ,  de  l'homogénéité  plus  ou 
moins  grande  de  leur  fubftance,  ainfi  que  des  mélanges 
dont  fouvent  ils  font  compofés,  &  qui  ,  quoique  très- 
réels ,  ne  font  nullement  apparens ,  &  ne  pourroient 
même  fe  découvrir  par  aucun  autre  moyen.  Y  a-t-il  en 
apparence  rien  de  plus  net ,  de  plus  uniformément 
compofé,  de  plus  régulièrement  continu  que  le  criflal 
de  roche  l  cependant  fà  double  réfraction  nous  démontre 
qu'il  cft  compofé  de  deux  matières  de  différente  dcniité, 
&  nous  avons  déjà  dit  qu'en  examinant  fon  poli ,  l'on 
pouvoit  remarquer  que  cette  matière  moins  denfe  en: 
en  même  temps  moins  dure  que  l'autre  ;  cependant  on 
ne  doit  pas  regarder  ces  matières  différentes  comme 
entièrement  hétérogènes  ou  d'une  autre  effence,  car  il 
ne  faut  qu'une  légère  différence  dans  la  denfité  de  ces 
matières  pour  produire  une  double  réfraction  dans  la 
lumière  qui  les  traverfc;  par  exemple,  je  conçois  que 
dans  la  formation  du  fpath  d'Iflande,  dont  les  réfractions 
diffèrent  d'un  tiers,  l'eau  qui  fuinte  par  mllation,  détache 
d'abord  de  la  pierre  calcaire  les  molécules  les  plus 
ténues,  &  en  forme  une  lame  tranfparente  qui  produit 
la  première  réfraction,  après  quoi  l'eau  chargée  de 
particules  plus  groffières  ou  moins  diffoutes  de  cette 
même  pierre  calcaire ,  forme  une  féconde  lame  qui 
s'applique  fur  la  première  ;  &  comme  la  fub/îance  de 
cette  féconde  lame  efl  moins  compacte  que  celle  de 
ia  première,  elle  produit  une  féconde  réfraction  dont 
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les  images  font  d'autant  plus  foibles  &  plus  éloignées 
de  celles  de  la  première  ,  que  la  différence  de  dcnfnc 
efl  plus  grande  dans  la  matière  des  deux  lames  qui, 
quoique  toutes  deux  formées  par  une  fubftance  calcaire, 
différent  néanmoins  par  la  denfité,  c'eft-à-dire,  par  la 
ténuité  ou  la  groffièreté  de  leurs  parties  conftituantes. 
Il  fe  forme  donc  par  les  rendus  fuCcefTifs  de  la  fliIJation 
de  l'eau,  des  lames  ou  couches  alternatives  de  matière 
plus  ou  moins  dénie;  l'une  des  couches  cil  pour  ainfi 
dire  le  dépôt  de  ce  que  l'autre  contient  de  plus  gro/îier, 
&  la  mafïè  totale  du  corps  transparent  efl  entièrement 
comp<  J  e  de  ces  diverles  couches  poiées  alternativement 
les  unes  auprès   des  autres. 

Lt  comme  ces  couches  de  lames  alternatives  fe 
reconnoiifent  au  moyen  de  la  double  réfraction,  non- 
feulement  dans  les  fpaths  calcaires  &  gypièux ,  mais  aufTi 
dans  tous  les  criftaux  vitreux,  il  paroît  que  le  procédé 
le  plus  général  de  la  Nature  pour  la  compofkion  de 
ces  pierres  par  la  flillation  des  eaux,  efl:  de  former  des 
couches  alternatives  dont  Tune  paroit  être  le  dépôt  de 
ce  que  l'autre  a  de  plus  greffier,  en  forte  que  la  denfité 
&  la  dureté  de  la  première  couche  font  plus  grandes 
que  celles  de  la  féconde  ;  toutes  les  pierres  tranfpa- 
rentes  calcaires  ou  vitreufes  font  ainfi  composées  de 
couches  alternatives  de  différente  denfité,  &  il  n'y  a 
que  le  diamant  &  les  pierres  précieufes  qui ,  quoique 
formées  comme  les  autres  par  l'intermède  de  l'eau ,  ne 

font 
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font  pas  composées  de  lames  ou  couches  alternatives 
de  différente  dcnfité ,  &  font  par  conféquent  homogènes 
dans  toutes  leurs  parties. 

Lorfqu'on  fait  calciner  au  feu  les  fpaths  &  les  autres 
matières  calcaires ,  elles  biffent  exhaler  l'air  &  l'eau 
qu'elles  contiennent,  &  perdent  plus  d'un  tiers  de  leur 
poids  en  fe  convertiffant  en  chaux  ;  lorfqu'on  les  fait 
difliller  en  vaiffeaux  clos  ,  elles  donnent  une  grande 
quantité  d'eau  :  cet  élément  entre  donc  &  réfide  comme 
partie  conflituante  dans  toutes  les  fubflances  calcaires  & 
dans  la  formation  fécondai re  des  fpaths  ;  les  eaux  de 
flillation,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  chargées 
de  molécules  calcaires ,  forment  des  couches  plus  ou 
moins  denfes ,  dont  la  force  de  réfraction  efl  plus  ou 
moins  grande  ;  mais  comme  il  n'y  a  dans  les  criftaux 
vitreux  qu'une  très -petite  quantité  d'eau  en  compa- 
raifon  de  celle  qui  réfide  dans  les  fpaths  calcaires,  la 
différence  entre  leurs  réfractions  efl  très-petite,  &  celle 
des  fpaths  efl  très-grande. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  le 
fpath  ou  criflal  d'Ilîande,  nous  devons  obferver  que 
dans  les  lieux  où  il  fe  trouve  ,  la  furface  expofée  à 
l'action  de  l'air  efl  toujours  plus  ou  moins  altérée ,  & 
qu'elle  efl  communément  brune  ou  noirâtre  ;  mais  cette 
tlécompofition  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  de  la 
pierre;  on  enlève  aifément,  &  même  avec  l'ongle,  la 
première  couche  noire  au-deffous  de  laquelle  ce  fpath 
Minéraux,  Tome  IV.  Q 
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efl  d'un  blanc  tranfparent.  Nous  remarquerons  aufTi  que 
ce  criftal  devient  éleclriquc  par  le  frottement,  comme 
le  criftal  de  roche  &  comme  toutes  les  autres  pierres 
tranfparentes ,  ce  qui  démontre  que  la  vertu  électrique 
peut  fe  donner  également  à  toutes  les  matières  tranf- 
parentes, vitreuiès  ou  calcaires. 
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PERLES. 

v7N   peut  regarder   les  Perles  comme  le    produit   le 
plus  immédiat  de  la  fubftance  coquilleufe,  c'eft-à-dire , 
de    la    matière    calcaire    dans     fou    état    primitif;    car 
cette  matière  calcaire  ayant  été  formée  originairement 
par  le  filtre  organifé  des  animaux  à  coquille ,  on  peut 
mettre  les    perles    au   rang    des   concrétions    calcaires, 
puifqu'elles  font  également  produites  par  une  fecrétion 
particulière  d'une  fubftance  dont  l'effence  eft  la  même 
que  celle  de   la  coquille ,  &  qui  n'en  diffère   en  effet 
que  par  la  texture  &  l'arrangement  des  parties   confti- 
tuames.  Les  perles,  comme  les  coquilles,  fe  diffolvent 
dans  les  acides  ,  elles  peuvent  également  le  réduire  en 
chaux  qui  bouillonne  avec  l'eau,  elles  ont  à  très -peu- 
près  la  même  denfité,  la  même  dureté,  le  même  orient 
que  la  nacre  intérieure  &  polie  des  coquilles  à  laquelle 
elles    adhèrent  (bu vent.    Leur    production    paroît    être 
accidentelle,    la    plupart   font    compofées    de    couches 
concentriques  autour  d'un  très-petit  noyau  qui  leur  fert 
de  centre ,  &  qui  fouvent  eft  d'une  fubftance  différente 
de  celle  des   couches  (a) ;  cependant  il  s'en  faut  bien 


(a)  Les  perles  font  une  concrétion  contre  nature  ,  produite  par 
la  furabondance  de  l'humeur  defiinée  à  la  formation  de  la  coquille 
&  à  la  nutrition  de  l'animai  qu'elle  contient,  qui,  après  avoir  été 
n'agitante  dans  quelque  partie,  acquiert  de  la  dureté  avec  le  temps, 

Q  n 
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qu'elles  prennent  toutes  une  forme  régulière:  les  plus 
parfaites  font  (phériques,  mais  le  plus  grand  nombre, 
fur-tout  quand  elles  font  un  peu  grottes,  fe  préfentent 
en  forme  un  peu  aplatie  d'un  côté  &  plus  convexe  de 

&  augmente  en  volume  par  des  couches  fuccefTives,  comme  les 
bézoards  des  animaux:  fou  vent  dans  le  centre  des  perles,  comme 
dans  le  centre  des  bézoards,  on  trouve  une  matière  d'un  autre  genre 
qui  fert  de  point  d'appui  &  de  noyau  aux  couches  concentriques 
dont  elles  font  formées.  Collcdun  académique  ,  Partie  étrangère, 
tome  III ,  pages  j  p  3  &  fuiv.  —  La  feule  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  lames  dont  font  compofées  les  perles,  &  celles  dont  font 
compofées  les  petites  couches  de  la  nacre,  c'eft  que  les  premières 
font  prefque  planes,  &  les  autres  courbes  &  concentriques;  car  une 
perle  que  j'ouvris  chez  le  Grand-duc  de  Tolcane  (  dit  Stenon),  & 
qui  étoit  blanche  à  l'extérieur ,  contenoit  intérieurement  un  petit 
corps  noir  de  même  couleur  &  de  même  volume  qu'un  grain  de 
poivre;  on  y  reconnoilloit  évidemment  la  fituation  des  petits  filets 
compofans ,  leurs  circonvolutions  fphériques ,  les  différentes  couches 
concentriques    formées  par    ces   circonvolutions,    &    la   direction    de 

l'une    de    leurs  extrémités   vers    le  centre Certaines    perles 

inégales  ne  le  font  que  parce  que  c'elr.  un  groupe  de  petites  perles 

renfermées   fous  une  enveloppe  commune Un  grand  nombre 

de  perles  jaunes  à  la  furface  le  font  encore  dans  tous  les  points  de 
leur  lubftance  ;  par  conféquent  ce  vice  de  couleur  doit  être  attribué 
à  l'altération  des  humeurs  de  l'animal,  &  ne  peut  être  enlevé  que 
lorfque  les  perles  ne  font  jaunes  que  pour  avoir  été  long- temps 
portées,  ou  lorfque  les  couches  intérieures  ont  été  formées  avant 
que  les  humeurs  de  l'animal  s'ahéraflent ,  &  puflent  altérer  la  couleur 
des  perles.  De  tout  cela  l'Auteur  conclut  l'impoiTlbilité  de  faire  des 
perles  artificielles  qui  égalent  l'éclat  des  naturelles,  p^rce  que  cet 
éclat  dépend  de  leur  ftruclure  qui  eft  trop  compliquée  pour  être 
imitée  par  l'art.  Idtm ,  tome  IV,  page  406. 
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l'autre,  ou  en  ovale  affez  irrégulier;  il  y  a  même  des 
perles  longues,  &  leur  formation  qui  dépend  en  général 
de  l'exîravafaûon  du  fùc  coquilieux ,  dépend  fbuvent 
d'une  caufè  extérieure,  que  M.  Faujas  de  Saint-Fond  a 
très-bien  obfervée,  &  que  l'on  peut  démontrer  ai; 
yeux  dans  plufieurs  coquilles  du  genre  des  huîtres; 
voici  la  note  que  ce  (avant  Naturalise  a  bien  voulu 
me  communiquer  fur  ce  fujet. 

«  Deux   fortes  d'ennemis   attaquent  les    coquilles  à 
perles,  l'un  cfl  un  ver  à  tarrière  d'une  très  petite  cfpèce,  « 
qui  pénètre  dans  la  coquille  par  les  bords,  en  ouvrant  « 
une    petite    tranebée   longitudinale    entre    les    diverfes  « 
couches  ou  lames  qui  compofent  la  coquille,  &  cette  « 
tranchée  ,    après    s'être    prolongée    à    un    peuce  ,    &  « 
quelquefois    jufqu'à   dix  -  huit    lignes  de    longueur,    fe  « 
replie   fur    elle  -  même  ,    &    forme   une   féconde   ligne  « 
parallèle  ,  qui  n'eft  feparée  de  la  première  que  par  une  « 
cloifon  très-mince  de  matière  coquilleufe:  cette  cloifon  « 
fépare  les  deux   tranchées  dans  lefquellcs  le  ver  a  fait  « 
fa  route  en  allant  &  revenant,    &  on  en  voit  l'entrée  « 
&  la  fortie  au  bord  de  la   coquille.   On  peut  in  (muer  « 
de  longues  épingles  dans  chacun  de  ces  orifices,   &  la  « 
pofition    parallèle   de  ces   épingles ,  démontre  que    les  a 
deux  tranchées,  faites  par  le  ver,  font  également  parai-  tc 
lèlcs;  il   y  a  feulement  au  bout  de  ces  tranchées,  une  « 
petite   portion    circulaire   qui  forme  le  pli  dans   lequel  « 
le  ver  a  commencé  à  changer  de  route  pour  retourner 
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»  vers  les  bords  de  la  coquille.  Comme  ces  petits  chemins 

»  couverts  font  pratiques   dans  Ja   partie  la    plus  voifme 

du   têt  intérieur  ,  il  fe  forme  bientôt  un  épanchement 

du  lue  nacré  qui   produit  une  protubérance  dans  cette 

»  partie:  cette  efpèce  de  faillie  peut  être  regardée  comme 

»  une  perle  longitudinale  adhérente  à  la  nacre  ;  &  lorfque 

»  plufieurs  de  ces  vers  travaillent  à  côté  les  uns  des  autres, 

»  &  qu'ils  fe  réunifient  à  peu -près  au  même  endroit,  il 

»  en  réfulte  une  efpèce  de  loupe  nacrée  avec  des  protu- 

»  bérances  irrégulières.  Il  exifte  au  Cabinet  du  Roi,  une 

»  de  ces  loupes  de  perle  ;  on  y   diflingue  plufieurs  ifllies 

»  qui  ont  fervi  de  paffage  à  ces  vers. 

„        Un  autre  animal  beaucoup  plus  gros,  &  qui  efl  de 

«  la  datte  des  coquillages  multivaîves ,  attaque  avec  beau- 

»  coup  plus  de  dommage  les  coquilles  à  perles:   celui-ci 

»  efl    une    pholade    de   l'efpèce    des    dates    de    mer  ;  je 

»  poffède  dans  mon  Cabinet ,  une  huître  de  la  côte  de 

«Guinée,   percée  par  ces   pholades  qui   exiftent  encore 

»  en  nature   dans  le   talon  de  la   coquille  ;   ces  pholades 

ont  leur  charnière   formée  en  bec   croifé. 

La  pholade  perçant  quelquefois  la  coquille  en  entier, 
la  matière  de  la  nacre  s'épanche  dans  l'ouverture,  & 
»  y  forme  un  noyau  plus  ou  moins  arrondi,  qui  fert  à 
»  boucher  le  trou:  quelquefois  le  noyau  efl  adhérent, 
»  d'autres  fois  il  efl  détaché. 

»        J'ai  fait  pécher  moi-même  au  mois  d'Octobre  1784, 
»  dans   le   lac   Tay,   finie  à    l'extrémité  de   i'Écoffe ,   uu 
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grand  nombre  de  moules  d'eau  douce ,  dans  Iefqueiles  « 
on  trouve  fouvent  de  belles  perles,  &  en  ouvrant  toutes  « 
celles  qui  avoient  la  coquille  percée,  je  ne  les  ai  jamais  « 
trouvées  fans  perles ,  tandis  que  celles  qui  étoient  laines  « 
n'en  avoient  aucune;  mais  je  n'ai  jamais  pu  trouver  des  « 
reftes  de  l'animal  qui  attaque  les  moules  du  lac  Ta) :,  « 
pour  pouvoir  déterminer  à  quelle  clafTe  il  appartient.  « 
Cette  obfervation  qui  a  été  faite  probablement  par  .< 
d'autres  que  par  moi,  a  donné  peut-être  l'idée  à  quelques  « 
peribnnes  qui  s'occupent  de  la  pêcbe  des  perles ,  de  « 
percer  les  coquilles  pour  y  produire  des  perles  ;  car  » 
j'ai  vu  au  Alufœwn  de  Londres,  des  coquilles  avec  des  « 
perles,  percées  par  un  petit  fil  de  laiton  rivé  à  l'extérieur,  « 
qui  pénétroit  julqu'à  la  nacre  dans  des  parties  fur  lei-  « 
quelles  il  s'eft  formé  des  perles  ».  On  voit  par  cette  « 
obfervation  de  M.  Faujas  de  Saint-Fond ,  &  par  une 
note  que  M  BroufTbnnet ,  Profefïtur  à  l'Ecole  vétéri- 
naire, a  bien  voulu  me  donner  fur  ce  fujet  (ù) ,  qu'il 
doit  fe  former  des    perles   dans    les    coquilles   nacrées 

(b  j  On  voit  à  Londres  des  coquilles  fluviatiles  apportées  de  la 
Chine,  fur  Iefqueiies  on  voit  des  perles  ce  différentes  grofleurs; 
elles  font  formées  fur  un  morceau  de  fil  de  cuivre  avec  lequel  on  a 
percé  la  coquille  ,  &  qui  efl:  rive  en  dehors.  On  ne  trouve  ordi- 
nairement qu'un  feui  morceau  de  fil  de  cuivre  dans  une  coquille; 
on  en  voit  rarement  deux  dans  la  même.  On  racle  une  petite  place 
de  la  face  interne  des  coquilles  fluviatiles  vivantes  ,  en  ayant  le  loin 
de  les  ouvrir  avec  la  plu*  grande  attention,  pour  ne  point  endom- 
mager l'animal  :  on  place  fur  l'endroit  de  la  nacre  qu'on  a  raclée, 
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lorfqu'elles  font  percées  par  des  vers  ou  coquillages  à 
tarriere  ;  &  il  le  peut  qu'en  général  la  production  des 
perles  tienne  autant  à  cette  caufe  extérieure  qu'à  la  fur- 
abondance  &  l'extravafation  du  fuc  coquillcux,  qui  fans 
doute  eft  fort  rare  dans  le  corps  du  coquillage,  en  forte 
que  la  comparai/on  des  perles  aux  bézoards  des  animaux, 
n'a  peut-être  de  rapport  qu'à  la  texture  de  ces  deux  fubf- 
tances ,  &  point  du  tout  à  la  caufe  de  leur  formation, 

La  couleur  des  perles  varie  autant  que  leur  figure, 
&  dans  les  perles  blanches,  qui  font  les  plus  belles  de 
toutes,  le  reflet  apparent  qu'on  appelle  Veau  ou  X orient 
de  la  perle,  e(t  plus  ou  moins  brillant,  &  ne  luit  pas 
également  fur  leur  fiirface  entière. 

Et  cette  belle  production ,  qu'on  pourroit  prendre 
pour  un  écart  de  la  Nature,  eft  non- feulement  acci- 
dentelle, mais  très  -  particulière  ;  car  dans  la  multitude 
d'eupèces  d'animaux  à  coquilles,  on  n'en  connoît  que 
quatre,  les  huîtres,  les  moules,  les  patelles  &  les  oreilles 
de  mer  qui  produisent  des  perles  (c ) ,  &  encore  n'y 

a-t-il 

■  "■  ■  ■  ■  ■  .  .  .  ir 

un  tres-petit  morceau  fphérique  de  nacre;  cette  petite  boule  grofîe 
comme  du  plomb  ;\  tirer  fert  de  noyau  à  la  perle.  On  croit  qu'on  a 
fait  des  expériences  à  ce  fujet  en  Finlande  ;  &  il  paroît  qu'elles  ont 
été    répétées    avec   fuccès   en    Angleterre.    Note   communiquée ,    pat 

AI.  Brouffonnet  à  A4,  de  Bu/fon ,  2  0    Avril  1  ySj. 

(c)  Marc-Paul  &  d'autres  Voyageurs  affinent  qu'on  trouve  au 
Japon  ,  des  perles  rouges  de  figure  ronde.  Ivocmpfer  décrit  cette 
coquille  que  les  Japonois  nomment  awabi  ;  elle  eft  d'une  feule  pièce 

prefque 
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a-t-il  ordinairement  que  les  grands  individus,  qui 
dans  ces  efpèces  nous  offrent  cette  production  :  on  doit 
même  diilinguer  deux  fortes  de  perles  en  Hifloirc 
Naturelle,  comme  on  les  à  féparées  dans  le  commerce 
où  les  perles  de  moules  n'ont  aucune  valeur  en  com- 
paraifon  des  perles  d'huîtres  ;  celles  des  moules  font 
communément  plus  groffes ,  mais  prefque  toujours 
défeétueufes ,  fans  orient ,  brunes  ou  rougeâtres ,  &  de 
couleurs  ternes  ou  brouillées.  Ces  moules  habitent  les 
eaux  douces,  &  produiient  des  perles  dans  les  étangs  & 
les  rivières  (d)  f  fous  tous  les  climats  chauds,  tempérés 


prefque  ovale,  aflez  profonde,  ouverte  d'un  côte,  par  lequel  elle 
s'attache  aux  rochers  &  au  fond  de  la  mer,  ornée  d'un  rang  de 
trous  qui  deviennent  plus  grands  à  inclure  qu'ils  s'approchent  de  la 
plus  grande  largeur.  La  lut  face  extérieure  eh1  rude  &  gluante;  il  s'y 
attache  fou  vent  des  coraux  ,  des  plantes  de  mer  &  d'autres  coquilles  : 
elle  renferme  une  excellente  nacre,  brillante,  d'où  il  s'élève  quel- 
quefois des  excroifTances  de  perles  blanchâtres  ,  comme  dans  les 
coquilles  ordinaires  de  Perle.  Cependant  une  grolle  malle  de  chair 
qui  remplit  la  cavité,  efi  le  principal  attrait  qui  la  fade  rechercher 
des  Pêcheurs  :  ils  ont  des  infïrumens  faits  exprès  pour  la  déraciner 
des  rochers.  Hijîoirc  générale  des  Voyages;  Paris,  174$,  tome  I]', 
pages  322   &  fuiv. 

(d)  Dans  l'intérieur  de  la  coquille  de  quelques  grandes  moules 
d'eau  douce,  qu'on  nomme  communément  inouïes  d'etavig ,  il  s'eft 
trouvé  plu/leurs  petires  perles  de  différentes  groflêurs;  il  y  en  avoit 
même  une  allez  grofle;  mais  celle-ci  avoit  pour  noyau  une  petite 
pierre  recouverte  par  une  couche  de  nacre.  On  lait  que  les  perles 
ne  font  qu'une    efpèce  d'extravafation   du  lue   deftiné   à  former   la 

Minéraux,  Tome  IV.  R 
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ou  froids  (e).  Les   huîtres,  les   patelles  &  les  oreilles 


nacre,  &  qui  ert  vraifemblablement  caufée  par  une  maladie  de  l'animal; 
quelques  Asiatiques  voifins  des  pêcheries  de  perles  ,  ont  l'adreile 
d'inférer  dans  les  coquilles  des  huîtres  à  perles,  de  petits  ouvrages 
qui  le  revêtiflênt  avec  le  temps ,  de  la  matière  qui  forme  les  perles. 
Les  moules  en  queftion ,  qui  ont  une  efpèce  de  nacre,  peuvent 
être  fujettes  à  quelques  maladies  fetnblables;  &  puifqu'une  petite 
pierre  à'étoit  intruftée  dans  une  moule,  pourquoi  ne  teuteroit-on 
pas  de  le  procurer  de  petits  ouvrages  incruftés  de  même!  Ces  moules 
avoient  été  pêchées  dans  les  foliés  du  château  de  Maulette  près  de 
Houdan.  Académie  des  Sciences,  année  ij6<)>  Obfervation  de  Phyftquc 
générale ,  page   2  3 . 

(e)  La  rivière  de  Vologne  fort  du  lac  de  Longemer,  fitué  dans 
les  montagnes  des  Vofges  ;  cette  rivière  nourrit  des  moules  depuis  le 
village  de  Juflarupt  jufqu'à  Ion  embouchure  dans  la  Mofelie  ;  cet 
efpace  peut  être  de  quatre  à  cinq  lieues  de  longueur;  quelques 
endroits  de  cet  efpace  font  fi  abondans  en  moules,  que  le  fond  de 
la  rivière  femble  en  être  pavé:  leur  longueur  eft  de  quatre  pouces 
fur  deux  pouces  de  large  environ.  Les  coquilles  de  ces  moules  font 
fortes,  épaiiîes  d'une  ligne  environ,  lilles  &  noires  à  l'extérieur, 
ternes  à  leur  intérieur.  Pour  diflinguer  celles  qui  donnent  des  perles 
avec  celles  qui  n'en  ont  point,  il  faut  faire  attention  à  certaines 
convexités  qui  le  manifelîent  à  l'extérieur  ;  cette  marque  déligne 
qu'il  y  a  ou  qu'il  y  a  eu  une  ou  plufieurs  perles  ;  car  il  arrive 
quelquefois  que  fa  perle  le  perd  lorfque  l'animal  ouvre  fa  coquille. 
Je  me  luis  a  (Tu  ré  que  les  coquilles  lilles  n'en  contiennent  aucune  : 
ne  pourroit-on  pas  dire,  pour  expliquer  la  formation  de  ces  pierres, 
que  lorfque  l'animal  travaille  à  fa  coquille  ,  il  fait  fortir  du  réfervoir 
la  matière  qui  doit  la  former,  que  lorlqu'il  applique  fur  les  parois 
intérieures  cette  eipèce  de  couche  de  vernis ,  s'il  vient  à  être  heurté 
par  des  corps  durs  ou  par  des  fecouffes  un  peu  fortes,  cette  liqueur 
alors  environnée  par   l'eau    qui  eft  entrée   par    l'ouverture,   forme, 
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de  mer  au  contraire,  ne  produifent  des  perles  que  dans 

pour  ainfi  dire,  un  corps  étranger;  ce  corps  étranger  fuit  tous  les 
mouvemens  du  fluide  qui  l'environne ,  &  même  ceux  que  l'animal 
lui  imprime,  ce  qui  par  un  frottement  continuel,  lui  donne  de  la 
rondeur  &  un  beau  poli 

Mais  les  perles  font  rares ,  &  fur  vingt  mille  moules  ,  à  peine  en 
trouve-t-on  quelques-unes  qui  aient  les  lignes  caraclériftiques  dont 
j'ai  parlé  ;  les  grolfes  &  de  belle  eau  lont  très  -  rares ,  celles  de 
couleur   brune   le   font   moins. 

Prefque  toutes  les  autres  rivières  de  fa  Lorraine,  fourniiîènt  des 
moules  à  perles,  entr'autres,  l'étang  de  Saint-Jean  près  de  Nanci; 
mais  elles  font  beaucoup  plus  petites  &  plus  colorées  que  celles  de 
la  Vologne.  M.  Villemet ,  Doyen  des  Apothicaires  de  Nanci,  qui 
eit  l'Auteur  de  cet  Écrit,  a  envoyé  quatre  perles  de  cette  rivière, 
dont  trois  de  la  grolîeur  d'un  pois,  deux  parfaitement  rondes,  lifles, 
polies,  de  belle  eau,  une  plus  grofie  ovale;  la  quatrième,  du  quart 
de  grofleur  des  premières ,  a  une  couleur  noire  très-foncée  &  tnès- 
Iuifante ,  &  elle  a  le  même  poli  que  celles  de  l'étang  Saint  -  Jean  de 
Nanci,  &  les  autres  n'excèdent  pas  en  grofleur  une  tête  d'épingle, 
quelques-unes  celle  d'un  petit  grain  de  plomb,  &  il  y  en  a  deux 
réunies  l'une  à  l'autre;  leur  couleur  ne  peut  être  comparée  à  celles 
de  la  Vologne. 

1  Nous  fommes  convaincus,  dit  M.  l'abbé  Rozier,  que  fi  l'on 
obfervoit  plus  attentivement  les  moules  d'eau  douce  qu'on  rencontre  ce 
dans  différens  endroits,  on  y  trouveroit  des  perles;  quelques  moules  ce 
des  rivières  d'Ecoffe  &  de  Suède  en  fourniflent  ».  Rolfincius  parle 
de  celles  du  Nil;  Kriger,  de  celles  de  Bavière;  Welfch  ,  de  celles 
des  marais  près  d'Aufbourg.  Journal  de  Phyfique  de  AI.  l'abbé 
Ro^jer,  mois  d'Août  i  yjf  ,  pages  1 45  &  fuiv.  —  «  Les  perles  des 
fleuves  de  Lapponie,  dit  SchœfTer,  n'acquièrent  une  exacte  rondeur  « 
qu'à  mefure  qu'elles  fe  perfectionnent  :  lorfqu'elles  ne  font  pas  « 
mûres,  une  partie  efl  ronde  &  l'autre  partie  eft  plate.  Ce  dernier  « 
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les  climats  les  plus  chauds;  car  clans  la  Méditerranée, 

»  côté  ei\  pale    ou  d'une  couleur  rou/îe  ,  morte  &  ohlcure ,   tandis 
33  que   l'autre  qui  eft  rond  a  toute  la  beauté  &  la  netteté  d'une  ]  erle 
35  parfaite.    Elles    ne    viennent    pas,    comme  en  Orient,    dans    des 
33  coquillages  larges,  plates  &  prelque   rondes,   telles  que  font  ordi- 
33  nairement  les  écailles  d'huîtres;  mais  les  coquilles  qui  les  contiennent 
33  font  comme  celles  des  moules,    &  c'eft  dans  les  rivières  qu'on  les 
33  pêche.  Les  perles  imparfaites,  c'eil-à-dire,  qui  ne  font  pas  abfolu- 
33  ment  formées   font  inhérentes  aux  coquilles ,  &  on  ne  les  détache 
33  qu'avec  peine,  au    lieu  que  celles  qui   ont  acquis  leur   perfection 
ne  tiennent   à   rien ,    &   tombent   d'elles  -  mêmes  dès    qu'on    ouvre 
l'écaillé  qui   les   contient.  —  La   rivière   de  Saghalïan   dans  le   pays 
des  Tartares  Mancheoux,  reçoit  celle  de  San-pira ,  celle  de  Kajin- 
33 p'ira ,   &    plufieurs   autres  qui  lont  renommées  pour  la    pêche  des 
33  perles.  Les  Pêcheurs  lé  jettent  dans  ces  petites  rivières,  &  prennent 
33  la   première    moule   qui    fe   trouve   fous    leur   main.  —  On  pêche 
»  auiîi  des   perles  dans    les   rivières   qui   fe  jettent  dans    le  Nonnïula 
33  &  dans   le  Sangari ,  telles  que  V Arom  &.  le  Nemer,  fur  la  route  de 
33  TJîtfckar  à  Alcrghen.   On  allure  qu'il    ne    s'en   trouve   jamais   dans 
3»  les  rivières  qui  coulent  à  l'oueft   du  Saghalian-ula ,  vers    les   terres 
33  des  Ruffes.  Quoique  ces  perles   foient   beaucoup   vantées    par   les 
3»  Tartares,  il  y  a  apparence  qu'elles  feroient  peu eftimées  en  Europe, 
»  parce  qu'elles  ont  des  défauts  confidérables  dans   la  forme  &  dans 
»  la  couleur.  L'Empereur  en  a  plufieurs  cordons  de  cent  perles  ou 
33  plus,   toutes  femblables  &  d'une  grofTeur  confidérable;  mais  elles 
y>  font   choifies   entre  des    milliers ,   parce   qu'elles  lui  appartiennent 

toutes  3».   Hijloire   générale  des  Voyages ,  tome  VI,  page  562 A 

l'eft  de  li  province  de  Tebeth ,  eft  la  province  de  Ka'indu  qui 
porte  le  nom  de  fa  Capitale,  où  il  y  a  un  lac  falé  qui  produit  tant 
de  perles  qu'elles  n'auroient  aucune  valeur  s'il  étoit  libre  de  les 
prendre;  mais  la  loi  défend,  fous  peine  de  mon,  d'y  toucher  fans 
la  permiiîïon  du  Grand- Kan.  Voyage  de  Marc- Paul  en  12J2,  dans 
i'HiJloire  générale  des  Voyages,  tome   VII,  page  331. 
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qui  nourrit  de  très-grandes  huîtres,  non  plus  que  dans 
les  autres  mers  tempérées  &  froides ,  ces  coquillages 
ne  forment  point  de  perles.  La  production  des  perles 
a  donc  bcfoin  d'une  dofe  de  chaleur  de  plus;  elles  fe 
trouvent  très-abondamment  dans  les  mers  chaudes  du 
Japon  (f),  où  certaines  patelles  produifent  de  très-belles 
perles.  Les  oreilles  de  mer  qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
\es  mers  des  climats  méridionaux  en  fournifTent  au/Ja- 
mais les  huîtres  font  l'efpèce  qui  en  fournit  le  plus. 

On  en   trouve  aux  îles  Philippines  (g) ,  à  celle  de 
Ceylan  (h) ,  &  iur-tout  dans  les  îles  du  golfe  Perlîque  (i) . 

(f)  Les  côtes  de  Saikokf  (au  Japon),  font  couvertes  d'huîtres 
&  d'autres  coquillages  qui  renferment  des  perles.  Les  plus  grofles  & 
les  plus  belles  le  trouvent  dans  une  huître  qui  efl  à  peu -près  de  la 
largeur  de  la  main,  mince,  frcle  ,  unie  &  luilante  au-dehors,  un  peu 
raboteufe  &  incg.de  en-  dedans ,  d'une  couleur  blanchâtre,  auiïl 
éclatante  que  la  nacre  ordinaire  ,  &  difficile  à  ouvrir.  On  ne  voit  de 
ces  coquilles  qu'aux  environs  de  Satfuma ,  &  dans  le  golfe  d'Omura. 
HiJIoire  générale  des  Voyages,  tome  IV,  pages  322  if  fuivantes. 

(g)  Les  mers  voifines  de  Mindanao ,  produifent  de  grofles  perles. 
Idem,   tome  X ,  page  3 9 y  . 

(h)   Idem ,   tome  VII ,  page  534- 

(1)  L'île  de  Garack,  une  des  plus  confi  durables  du  golfe  Perlîque, 
regarde  vers  le  midi  l'île  de  Baharem  ,  où  fe  pèchent  les  plus  belles 
perles  de  l'Orient.  Idem  ,  tome  IX,  page  p.  —  Cette  île  de  Garack 
fournit  elle-même  de  très-belles  perles  qui  fe  pèchent  fur  fes  côtes  > 
&  qui  fe  tranfportent  dans  toute  l'Aile  &  en  Europe;  les  connoifTeurs 
conviennent  qu'il  y  en  a  peu  d'aufll  belles.  La  pêche  des  perles  dans 
l'île  de  Garack ,  commence  au  mois  d'avril  &  dure  fix  mois  entiers. 
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La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l'Arabie,  du  côté  de 

Auftîtôt  que  la  faifon  elî  arrivée,  les  principaux  Arabes  achettent, 
des  Gouverneurs,  pour  une  iomme  d'argent,  la  permifîion  de  pêcher. 
II  fe  trouve  des  marchands  qui  emploient  jufqu'à  vingt  &  trente 
barques.  Ces  barques  font  fort  petites  &  n'ont  que  trois  hommes ,  deux 
rameurs  &  un  plongeur;  lorlqu'ils  font  arrivés  fur  un  fond  de  dix  à 
douze  brafTes,  ils  jettent  leurs  ancres.  Le  plongeur  fe  pend  au  cou  un 
petit  panier  qui  lui  fert  à  mettre  les  nacres  :  on  lui  pafle  fous  les  bras  & 
on  lui  attache  au  milieu  du  corps  une  corde   de   longueur  égale  à  la 

1  O  CD 

j  -fondeur  de  l'eau;  il  s'aflied  fur  une  pierre  qui  pèle  environ  cin- 
quante livres,  attachée  par  une  autre  corde  de  même  longueur,  qu'il 
ferre  avec  les  deux  mains  pour  fe  foutenir  &  ne  la  pas  quitter  lors- 
qu'elle tombe  avec  toute  la  violence  que  lui  donne  fon  poids.  II 
prend  foin  d'arrêter  le  cours  de  la  refpiration  par  le  nez  avec  une 
forte  de  lunette  qui  le  lui  ferre.  Dans  cet  état ,  les  deux  autres  hommes 
le  JailTent  tomber  dans  la  mer  avec  la  pierre  fur  laquelle  il  elt  affis  & 
qui  le  porte  rapidement  au  fond.  Ils  retirent  auffitôt  la  pierre,  &  le 
plongeur  demeure  au  fond  de  l'eau  pour  y  ramaffer  toutes  les  nacres 
qui  fe  trouvent  fous  fa  main  ;  il  les  met  dans  le  panier  à  mefure  qu'elles 
fe  préfentent,  fans  avoir  le  temps  de  faire  un  grand  choix,  qui  feroit 
d'ailleurs  difficile  ,  parce  qu'elles  n'ont  aucune  marque  à  laquelle  on 
puilîè  diflinguer  celles  qui  contiennent  des  perles;  la  refpiration  lu* 
manque  bientôt ,  il  tire  une  corde  qui  fert  de  lignai  à  fes  compagnons , 
&  revenant  en  haut,  dans  l'état  qu'on  peut  s'imaginer,  il  y  refpire 
quelques  momens.  On  lui  fait  recommencer  le  même  exercice  & 
toute  la  journée  fe  palîe  à  monter  &  à  defcendre.  Cette  fatigue  épuife 
tôt  ou  tard  les  plongeurs  les  plus  robufles.  Il  s'en  trouve  néanmoins 
qui  réfutent  long-temps ,  mais  le  nombre  en  eft  petit ,  au  lieu  qu'il 
efl:  fort  ordinaire  de  les  voir  périr  des  les  premières  épreuves. 

C'eft  le  halard  qui  fait  trouver  des  perles  dans  les  nacres;  cependant 
on  eft  toujours  liïr  de  tirer,  pour  fruit  du  travail,  une  huître  d'ex- 
cellent goùi  &  quantité  de  beaux  coquillages.   Le  pêcheur ,   comme 
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Moka  en  fournit  auïïî  (k) ,  &  la  baye  du  cap  Comorin, 
dans  Ja  prefqu'île  occidentale  de  l'Inde,  efl  l'endroit 
de  la  terre  le  plus  fameux  pour  la  recherche  &  l'abon- 
dance des  belles  perles^.  Les  orientaux  &  les  com- 
merçans  d'Europe ,  ont  établi   en  plufieurs  endroits  de 

ayant  plus  de  peine  que  les  autres,  a  la  plus  grande  part  au  profit  de 
la  pêche.  Hijloire  générale  des  Voyages ,  tome  IX ,  pages  y  &  r  u . 
—  II  vient  d'Ormus  à  Goa ,  des  perles  fines  qui  fe  pèchent  dans  ce 
détroit  &  qui  font  les  plus  grofïes,  les  plus  nettes  &  les  plus  pré- 
cieufes  de  l'Univers.  Idem,  tome  VIII ,  page  23  0. 

(h)  Sur  les  côtes  des  îles  Alfas,  les  Maures  viennent  faire  la 
pêche  des  perles.  Idem,  tome  I ,  page  1 4.6 '.  —  La  côte  de  Zabid, 
à  trois  journées  de  Aloka  ,  fournit  un  grand  nombre  de  perle» 
orientales.    Idem,  ibid.  page  1^2, 

(l)  C'eft  précifément  au  cap  de  Comorin,  dans  la  prefqu'île  occi- 
dentale de  l'Inde  que  commence  la  côte  de  la  pêche  des  perles. 
Elle  forme  une  efpèce  de  baie  qui  a  plus  de  quarante  lieues ,  depuis 
le  cap  de  Comorin  jufqu'à  la  pointe  de  Romanaçar ,  où  l'île  de  Ceylan 
eft  prefque  unie  à  la  terre -ferme  par  une  chaîne  de  rochers  que 
quelques  Européens  appellent  le  Pont-d'Adam.  Toute  la  côte  de  la 
pêcherie  qui  appartient  au  roi  de  Aladuré  &  au  prince  de  Afarava , 
eft  inabordable  aux  vaifleaux  d'Europe. 

La  Compagnie  de  Hollande  ne  fait  pas  pêcher  les  perles  pour  fon 
compte,  mais  elle  permet  à  chaque  habitant  du  pays  d'avoir  autant 
de  bateaux  que  bon  lui  femble  :  chaque  bateau  lui  paye  foixante  écus, 
&  il  s'en  préfente  quelquefois  jufqu'à  fix  ou  fept  cents. 

Vers  le  commencement  de  l'année  ,  la  Compagnie  envoie  dix  ou 
douze  bateaux  au  lieu  où  l'on  a  defléin  de  pêcher.  Les  plongeurs 
apportent  furie  rivage  quelques  milliers  d'huîtres;  on  ouvre  chaque 
iiiillier  à  part,  &  on  met  auiîl  à  part  les  perles  qu'on  en  tire;  fi  le 
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l'Inde  des  troupes  de  pécheurs,  ou  pour  mieux  dire, 
des  petites  compagnies  de  plongeurs  qui ,  chargés  d'une 
grofle  pierre  ,  fe  biffent  aller  au  fond  de  la  mer  pour  en 
détacher  les  coquillages  au  hafard ,  &  les  rapporter  à 
eeux  qui  les  payent  affez  pour  leur  faire  courir  le  rifque 

de 


prix  de  ce  qui  le  trouve  dans  un  millier  monte  à  un  écu  ou  au-delà, 
c'eft  une  marque  que  la  pêche  fera  riche  &  abondante  en  ce  lieu  , 
mais  Ci  ce  qu'on  peut  tirer  d'un  millier  ne  va  qu'à  trente  fous,  il 
n'y  a  pas  de  pêche  cette  année,  parce  que  le  profit  ne  payeroit  pas 
la  peine.  Lorfque  la  pêche  en  publiée  ,  le  peuple  fe  rend  fur  la 
côte  en  grand  nombre  avec  des  bateiux.  Les  Commiifaires  hollan- 
dois  viennent  de  Colombo,  capitaie  de  l'île  de  Ceylan,  pour  préfider 
à  la  pêche. 

L'ouverture  s'en  fait  de  grand  matin  par  un  coup  de  canon.  Dans 
ce  moment  tous  les  bateaux  partent  &  s'avancent  dans  la  mer,  pré- 
cédés de  deux  groiîes  chaloupes  hollandoifes  ,  pour  marquer  à  droite 
&  à  gauche  les  limites  de  la  pêche.  Un  bateau  a  piuileurs  plongeurs 
qui  vont  à  l'eau  tour-à-tour;  auffitôt  que  l'un  vient,  l'autre  s'enfonce. 
Us  font  attachés  à  une  corde,  dont  le  bout  tient  à  la  vergue  du  petit 
bâtiment,  îk  qui  eft  tellement  difpofée  ,  que  les  matelots  du  bateau, 
par  le  moyen  d'une  poulie,  la  peuvent  aifément  lâcher  ou  tirer, 
félon  le  befoin  qu'on  en  a.  Celui  qui  plonge  a  une  grofie  pierre 
attachée  au  pied  afin  d'enfoncer  plus  vite  ,  &  une  elpcce  de  fac  à 
îa  ceinture  pour  mettre  les  huîtres  qu'il  pêche.  Dés  qu'il  eft  au  fond 
de  la  mer ,  il  ramafie  promptement  ce  qui  fe  trouve  lous  fes  m. 
&  le  met  dans  (on  lac.  Quand  il  trouve  plus  d'huîtres  qu'il  n'en  peut 
emporter,  il  en  fait  un  monceau,  &  revenant  fur  l'eau  pour  prendre 
haleine  ,  il  retourne  ou  envoie  un  de  les  compagnons  les  ramafler. 
II  eil  faux  que  ces  plongeurs  le  mettent  dans  des  cloches  de  verre 
pour  plonger;  comme  ils  s'accoutument  à  plonger  &  à  retenir  leur 

haleine 
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de  leur  vie  (m) .  Les  perles  que  l'on  tire  des  mers  chaudes 


haleine  de  bonne  heure,  ils  fe  rendent  habiles  à  ce  métier  qui  e(l 
fi   fatigant   qu'ils  ne  peuvent  plonger  que   fêpt  ou  huit  fois  pai  jour, 

>,ore  les  requins  font-ils  fo:t  à  craindre.  Bibliothèque  raifonnée,  mois 
d'Avril,  Mai  &  Juin  1749.  Recueil  d'obfervations  curieufes  fur  les 
mœurs,    coutumes,  &c.  de.  ens  peuples  de  l'Afie,  &c.   Paris,  en 

quatre   volumes,    1749. 

(m)  Les  principales  pêcheries  des  perles  font,  1 .°  celle  de  Bahren 
dans  le  golfe  Perfique.  Elle  appartient  au  roi  de  Perle  qui  entretient 
dans  l'île  de  ce  nom  une  garnifon  de  trois  cents  hommes  pour  le 
foutien  de  fes  droits.  2.0  Celle  de  Catifa ,  vis-à-vis  de  Bahren,  fur  la 
CÔte  de  l'Arabie-heureufe.  La  plupart  des  perles  de  ces  deux  endroits 
le  vendent  aux  Indes ,  &  les  Indiens  étant  moins  difficiles  qu'on  ne 
l'eft  en  Europe  ,  tout  y  paflê  aifément.  —  On  en  porte  auffi  à  Bajfora, 
Celles  qui  vont  en  Perle  &  en  Mofcovie,  le  vendent  à  Bender-abajfu 
Dans  toute  l'Afie,  on  aime  autant  les  perles  jaunes  que  les  blanches, 
parce  que  l'on  croit  que  celles  dont  l'eau  eft  un  peu  dorée  confervent 
toujours  leur  vivacité,  au  lieu  que  les  blanches  ne  durent  pas  trente 
ans  fans  la  perdre,  &  que  la  chaleur  du  pays  ou  la  lueur  de  ceux 
qui  les  portent  leur  lait  prendre  un  vilain  jaune.  3.0  La  pêcherie  de 
Aîanor  dans  l'île  de  Ceylan  ,  fes  perles  font  les  plus  belles  qu'on 
connoifle  pour  l'eu  &  la  rondeur,  mais  il  efl  rare  qu'elles  paflent 
trois  ou  quatre  karats.  4.0  Celle  du  cap  de  Comorin ,  qui  fe  nomme 
fimplement  pêcherie  ,  comme  par  excellence,  quoique  moins  célèbre 
aujourd'hui  que  celles  du  golfe  Perfique  &  de  Ceylan.  j.°  Enfin 
celles  du  Japon  qui  donnent  des  perle,  allez  grolïes  &  de  fort  belle 
eau  ,  mais  ordinairement  baroques. 

Ceux  qui  pourroient  s'étonner  de  ce  qu'on  porte  des  perles  en 
Orient,  d'où  il  en  vient  un  fi  grand  nombre,  doivent  apprendre 
que  dans  les  pêcheries  d'Orient,  il  ne  s'en  trouve  point  de  fi  grand 
prix  que  dans  celles  d'Occident,  fans  compter  que  les  iMonarques 
&  les  Seigneurs  de  l'Afie,  payent  bien  mieux  que  les  Européens, 
Minéraux,  Tome  IV,  ^ 
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de  l'Afie  méridionale  ,  font  les  plus  belles  &  les  plus 
précieufes,  &  probablement  les  efpèces  de  coquillages 
qui  les  produifent ,  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  mers, 
ou  s'ils  fe  trouvent  ailleurs  dans  des  climats  moins 
chauds ,  ils  n'ont  pas  la  même  faculté  &  n'y  produifent 

non-feulement  les  per!es  ,  mais  encore  tous  les  joyaux  qui  ont  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ,  à  l'exception  du  diamant.  Quoique  les  perles 
de  Bahren  &  de  Caùfa ,  tirent  un  peu  fur  le  jaune,  on  n'en  fait  pas 
moins  de  cas  que  de  celles  de  Manor,  parce  que  tous  les  Orientaux 
prétendent  qu'elles  font  mûres  ou  cuites,  &  que  leur  couleur  ne 
change  jamais.  On  a  fait  une  remarque  importante  fur  la  différence 
de  l'eau  des  perles,  qui  efl  fort  blanche  dans  les  unes  &  jaunâtre  ou 
tirant  fur  le  noir  ou  plombeute  dans  les  autres.  La  couleur  jaune 
vient,  dit -on,  de  ce  que  le^  pêcheurs  vendant  les  huîtres  par  mon- 
ceaux, &  les  marchands  attendant  quelquefois  pendant  quinze  jours 
qu'elles  s'ouvrent  d'elles-mêmes  pour  en  tirer  les  perles,  une  partie 
de  ces  huîtres  qui  perdent  leur  eau  dans  cet  intervalle,  s'altèrent 
jufqu'à  devenir  puantes,  &  la  perle  efl:  jaunie  par  l'infection  ;  ce  qu'il 
y  a  de  vrai,  c'eft  cjue  dans  les  huîtres  qui  ont  confervé  leur  eau, 
les  perles  font  toujours  blanches.  On  attend  qu'elles  s'ouvrent  l'eiles- 
mêmes  ,  parce  qu'en  y  employant  la  force  on  pourroit  endommager  5c 
fendre  la  perle.  Les  huîtres  du  détroit  de  Manor ,  s'ouvrent  natu- 
rellement cinq  ou  fix  jours  plus  tôt  que  celles  du  golfe  Perfique,  ce 
qu'il  faut  attribuer  à  la  chaleur  qui  efl  beaucoup  plus  grande  à 
Manor,  c'en1- à-dire,  au  1  o.c  degré  de  latitude  nord,  qu'à  file  de 
Bahren  qui  efl  prefque  au  27/  Auffi  fe  trouve- 1- il  fort  peu  de 
perles  jaunes  entre  celles  qui  viennent  de  Manor. 

Dans  les  mers  orientales ,  la  pêche  des  perles  le  fait  deux  fois  l'an  ; 
la  première  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril  ,  la  féconde  en  Août  & 
Septembre.  La  vente  des  perles  fe  fait  depuis  Juin  jufqu'en  Novembre. 
Hijloire  générale  des  Voyages,  lomt  II ' ,  pages  682  &  fuhantes. 
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rien  de  femblable ,  &  c'efî  peut-être  parce  que  les  vers 
à  tarrière  qui  percent  ces  coquilles ,  n'exiftent  pas  clans 
les  mers  froides  ou   tempérées. 

On  trouve  aulfi  d'aiTez  belles  perles  dans  les  mers 
qui  baignent  les  terres  les  plus  chaudes  de  l'Amérique 
méridionale,  &  fur-tout  près  des  côtes  de  Californie, 
du  Pérou  &  de  Panama  (n) ;  mais  elles  font  moins  par- 
faites &  moins  eltimées  que  les  perles  orientales.  Enfin 

(n)    La  côte  de  Californie,    celle  du    Pérou  &.  celle  de  Panama, 
produifent  aullj  de  grofies  perles;  mais  elfes  n'ont  pas  l'eau  des  perles 
orientales,  &   font   outre   cela  noirâtres   &  plombeufes.    On   trouve 
quelquefois  dans  une  feule  huître  julqu'à  fept  ou  huit  perles  de  diffé- 
rentes grofleurs.  Bibliothèque  raifonnée  ,  mois  d'Avril,  ïfc.  174  p. — 
Quoique  les  huîtres  perlières  foient  communes  dans  toute  la  baie  de 
Panama  en  Amérique,  elles  ne  font  nulle  part  en  aulîî  grande  abon- 
dance qu'à  Quibo  :  il   ne  faut  que  fe  bailler  dans  la  mer  &  les  dé- 
tacher du  fond.  Celles  qui   donnent  le   plus  de  perles   font  à   plus 
de  profondeur.    On  aflure  que  la  qualité  de   la  perle   dépend  de   fa 
qualité   du    fond  où  l'huître  sert  nourrie;   il  Je  fond   eft  vafeux  ,  la 
perle  eft  d'une  couleur  obfcure  &  de  mauvaife  eau.    Les  plongeurs 
qu'on  emploie  pour  cette  pêche ,   font  des  efclaves  nègres ,  dont  les 
habitans    de    Panama    &  de   fa  côte  voifine  entretiennent   un  grand 
nombre  ,  &   qui  doivent  être   dreftes  avec   un    foin   extrême    à  cet 
exercice.  Idem ,  page  1  j  6 . — Un  des  plus  grands  avantages  de  Panama, 
eft  la  pêche  des  perles  qui  fe  fait  aux  îles  de  fon  golfe.   Il  y  a  peu 
d'habitans  qui  n'emploient  un  certain  nombre  de  Nègres  à  cette  pêche. 
La  méthode  n'en  eft  pas  différente  de  ceffe  du  golfe  Perfique  <5c 
du  cap  Comorin,  mais  elle  eft;  plus  dangereufe  ici  par  la  multitude 
des  monftres  marins  qui  font  la  guerre  aux  pêcheurs;  les  requins  Se 
les  teinturières  dévorent  en  un    inftant  les   plongeurs  qu'ils  peuvent 
faifir.  Cependant  ils  ont  l'ait  de  les  envelopper  de  leur  corps  &,  de 
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on  en  a  rencontré  autour  des  îles  de  la  mer  du  Sud^^, 

les  étouffer,  ou  de  les  écrafer  contre  le  fond  en  Ce  l< 
fur  eux   de    tome  leur  pefanteur,  <Sc  pour  le  défendre  d'une   manière 
plus  lïire,  chaque  plongeur  elt  armé  d'un  couteau  pointu  lort  tranchant; 
dès  qu'il  aperçoit   un  de  ces  monllres,   il  l'attaque  par  quelqu'endroit 
qui  ne  puilîe  pas  réfiller  à  la  bieiîure,  &  lui  enfonce  ion  couteau  dans 
le  corps.  Le  monftre  ne  Ce  fent  pas  plutôt  bielle  qu'il  prend  la  fuite. 
Les  caporaux  nègres  qui  ont  l'infpection  fur  les  autres  elclaves  ,  veillent 
de  leurs  barques  à  l'approche  de  ces  cruels  animaux,  &  ne  manquent 
point  d'avertir  les  plongeurs  en  fecouant  une  corde  qu'ils  ont  autour  du 
corps;  fouvent  un  caporal  Ce  jette  lui-même  dans  les  flots,  armé  d'un 
couteau  pour   fecourir   le  plongeur   qu'il   voit  en   danger;  mais   ces 
précautions  n'empêchent  pas  qu'il  nen  périfle  toujours  quelques-uns, 
&  que   d'autres  ne  reviennent  eftropiés  d'un  bras   ou    d'une  jambe. 
Julqu'à  prêtent  tout  ce  qu'on  a  pu  inventer  pour  mettre  les  pécheurs 
à  couvert,  a  mal  réuffi.  Les  perles  de   Panama,   font  ordinairement 
de  très-belle  eau  ;   il  s'en  trouve  de   remarquables   par  leur  grofleur 
&   leur  figure.    Une  partie  elt  tranfportée   en  Europe,  mais  la    plus 
confidérable  pafle  à  Lima,   où  elles  font  extrêmement  recherchées, 
ainfi  que  dans  les  provinces  intérieures  du  Pérou.   Hijloire  générait 
des  Voyages,  tome  XIII,  page  2  y  y.  —  Autrefois   il   y  avoit  dans   le 
goffe  de  Alanta ,   dans  le  corrégiment  de  Guayaquil  au  Pérou,   une 
pêche  de  perles,  mais  la  quantité  de  monftres  marins  qui  s'y  trouvent, 
a  fait  abandonner  la  pêche  de  ces  perles.  Idem,  ibidem ,  page  366. 

(0)  On  trouve  des  perles  &  des  huîtres  fur  les  côtes  de  l'île 
d'Olaiti.  Voyage  autour  du  monde,  par  le  Commodore  Byron ,  &c. 
tome  I,  page  137.  —  Les  femmes  ù'Uliciéa ,  paroiffent  faire  cas  des 
perles ,  car  on  vit  une  fille  qui  avoit  un  pendant-d'oreille  de  trois 
perles,  dont  l'une  étoit  très-groflè,  mais  fi  terne  qu'elle  étoit  de 
peu  de  valeur  ;  les  deux  autres  qui  étoient  de  la  groiTeur  d'un  pois 
moyen,  étoient  d'une  belle  forme,  ce  qui  fait  préfumer  qu'il  fe 
trouve  des  huîtres  à  perles  près  de  leurs  côtes.  Voyages  du  capitaine 
Cook,  &c.  tome  III ,  page  1  0. 


D  E  S    M  I  N  É  R  A  U  X.  1^.1 

&  ce  qui  a  paru  cligne  de  remarque,  c'eft  qu'en  général 
les  vraies  &  belles  perles  ne  font  produites  que  dans  les 
climats  chauds,  autour  des  îles  ou  prés  des  continens, 
&  toujours  à  une  médiocre  profondeur  ;  ce  qui  ferrï- 
bleroit  indiquer  qu'indépendamment  de  la  chaleur  du 
globe ,  celle  du  (bleil  feroit  néceflaire  à  cette  pro- 
duction, comme  à  celle  de  toutes  les  autres  pierres 
précieufes.  Mais  peut-être  ne  doit -on  l'attribuer  qu'à 
l'exiflence  des  vers  qui  percent  les  coquilles ,  dont  les 
eipèces  ne  fe  trouvent  probablement  que  dans  les  mers 
chaudes  &  point  du  tout  dans  les  régions  froides  & 
tempérées  ;  il  faudroit  donc  un  plus  grand  nombre 
d'obfèrvations  pour  prononcer  fur  les  cau/ès  de  cette 
belle  production  qui  peuvent  dépendre  de  plufieurs 
accidens,  dont  les  effets  n'ont  pas  été  afTez  foigneu- 
fement  obier vés. 


m 
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TURQUOISES. 

I  iR  nom  de  ces  pierres  vient  probablement  de  ce 
que  les  premières  qu'on  a  vues  en  France  ,  ont  été 
apportées  de  Turquie  ;  cependant  ce  n'efl  point  en 
Turquie ,  mais  en  Perfe  qu'elles  fe  trouvent  abondam- 
ment (a) ,  &  en  deux  endroits  diftans  de  quelques  lieues 

(a)   Autrefois  les  Marchands  joailliers  pouvoient  tirer  de  la  Perfe, 
quelques  turquoifes  de  la  Vieille-roche,   mais  depuis  quinze  ou  vingt 
ans  il  ne  s'y  en  trouve  plus,  &  à  mon  dernier  voyage  je  ne  pus  en 
recouvrer  que  trois  qui  ctoienr  railbnnablement  belles.    Pour  gl3  lur- 
quoifes  de  la  Nouvelle-roche,  on  en  trouve  aflêz,  mais  on  eu  fait  peu 
d'état,  parce  qu'elles  ne  tiennent  pas  leur  couleur,  &  qu'e;.  peu   de 
temps  on  les  voit  devenir  vertes.    Les  ftx  Voyages  de   Tavcmur  en 
Turquie,  &c.   Rouen,  1713,   tome  II ',  page  3  3  6 .—  La   turquoife 
ne  fe  trouve  que  dans  la  Perfe,    &  fe  tire  de  deux  mines,  l'une  qui 
fe  nomme  la  vieille-roche ,  à  trois  journées  de  Meched,  au  nord-oueit 
près   du  gros  bourg  de  Nichapour  ;  l'autre  qui  n'en  eft   qu'à   cinq 
journées  &  qui  porte  le  nom  de  la  nouvelle-roche.  Les  turquoifes  de  la 
féconde  mine,  font  d'un  mauvais  bleu  tirant  fur  le  blanc,    aufll   fe 
donnent-elles  à  fort  bas  prix.    Mais  dès  la  fin  du  dernier  fiècfe     le 
roi  de  Perfe  avoit  défendu  de  fouiller  dans  la  Vieille- roche  pour  tout 
autre  que  lui ,  parce  que  les  Orfèvres  du  pays  ne  travaillant  qu'en 
fil ,  &.  n'entendant  pas  l'art  d'émaiiler  fur  l'or,  ils  fe  fervoient  pour  les 
garnitures  de  fabres,  de  poignards  &  d'autres  ouvrages,  des  turquoifes 
de  cette  mine,  au  lieu  d'émail,  en  les  faifant  tailler  Rappliquer  dans 
des  chatons  de  différentes  figures.  Hijf.  génér.  des  Voyages,  tome  II, 
page  682.—  On  tire  des  turquoifes  d'un  grand  prix  de  la  montagne 
de  Pyruskou,  à  quatre  journées  du  chemin  de  Meched;  on  les  difhngue 
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l'un  de  l'autre,  mais  dans  lefquels  les  turquoifes  ne  font 
pas  de  la  même  qualité.  On  a  nommé  turquoifes  Je 
vieil k-roche ,  les  premières  qui  font  d'une  belle  couleur 
bleue  &  plus  dures  que  celles  de  la  nouvelle  roche ,  dont 
le  bleu  eft  pâle  ou  verdàtre.  Il  s'en  trouve  de  même 
dans  quelques  autres  contrées  de  l' Afie ,  où  elles  font  con- 
nues depuis  plufieurs  fiècles  (b) ,  &  l'on  doit  croire  que 

en  celles  de  la  vieille  &  de  la  nouvelle-roche.  Les  premières  font  pour 
la  Mai  Ion  royale  ,  comme  étant  d'une  couleur  plus  vive  &  qui  le  pufîe 
moins.  Voyage  autour  du  monde ,  par  Gemelli  Carreri  ;  Pans ,  1719, 
tome  II,  page  212. —  La  plus  riche  mine  en  Perle,  eft  celle  des 
turquoifes  ;  on  en  a  en  deux  endroits ,  à  Nichapour  en  Corafan ,  5c 
dans  une  montagne  qui  eft  entre  l'Hyrcanie  &  la  mer  Cafpienne.... 
Nous  appelons  ces  pierres  turquoifes,  à  caufe  que  le  pays  d'où  elles 
viennent  eft  la  Turquie  ancienne  &  véritable.  On  a  depuis  découvert 
une  autre  mine  de  ces  fortes  de  pierres,  mais  qui  ne  font  pas  fi  belles 
ni  fi  vives;  on  les  appelle  lurquoijes  nouvelles,  qui  eft  ce  que  nous 
difons  de  Ja  nouvelle -roche  ,  pour  les  diftinguer  des  autres  qu'on 
appelle  turquoifes  vieilles:  la  couleur  de  celles-là  le  pafle  avec  le  temps. 
On  garde  tout  ce  qui  vient  de  la  vieilb-roche  pour  le  Roi,  qui  les 
revend  après  en  avoir  tiré  le  plus  beau.  Voyage  de  Chardin  en  Perfe  ; 
171  1,  Airfterdam,  tome  II,  page  24.  —  J'ai  acheté  ,  dit  un  autre 
Voyageur,  à  Cafbin  ,  ville  de  la  province  d'Erak  en  Perfe  ,  des  tur- 
quoifes qu'ib  appellent  firufes,  &  le  trouvent  en  grande  quantité  auprès 
de  Niftburô<.  hirusku ,  de  la  grofleur  d'un  pois,  &  quelques-unes  de 
la  grofleur  d'une  feverolle,  pour  vingt  ou  trente  fous  au  plus.  Voyage 
d'Adam  Olearius ,  ifc.  Paris,   1656,  tome  I ,  page  46 1. 

(b)  A  l'eft  de  la  province  de  Tebeth,  eft  la  province  de  Kainda 
qui  porte  le  nom  de  fa  capitale,  où  il  y  a  une  montagne  abondante 
en  turquoifes,  mais  la  loi  défend  d'y  toucher  fous  peine  de  mort,  fans 
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l'Afie  n'efi:  pas  la  feule  partie  du  monde  où  peuvent  fe 
rencontrer  ces  pierres  dans  un  état  plus  ou  moins  pariait; 
quelques  Voyageurs  ont  parlé  des  turquoiks  de  la  nou- 
velle Eipagnefr^,  &  nos  Obiervateurs  en  ont  reconnu 
dans  les  mines  de  Hongrie  (d)  ;  jjoëce  de  Boot  dit 
auiîi  qu'il  y  en  a  en  Bohème  &  en  Siléfie.  J'ai  cru 
devoir  citer  tous  ces  lieux  où  les  turquoiiès  fè  trouvent 
colorées  par  la  Nature,  afin  de  les  diftinguer  de  celles 
qui  ne  prennent  de  la  couleur  que  par  l'action  du  feu; 
celles-ci  font  beaucoup  plus  communes  &  fè  trouvent 
même  en  France ,  mais  elles  n'ont  ni  n'acquièrent  jamais 
la  belle  couleur  des  premières  ;  le  bleu  qu'elles  prennent 
au  feu  devient  vert  ou  verdâtre  avec  le  temps,  ce  font, 
pour  ainli  dire,  des  pierres  artificielles,  au  lieu  que  les 
turquoifes  naturelles  &  qui  ont  reçu  leurs  couleurs  dans 

la  permifîion  du  grand  Kan.  Hijîoire  générale  des  Voyages ,  tome  VII, 
page  S  $  i '• —  Dans  la  province  de  Canilu  encore,  on  trouve  es 
montagnes  de  cette  contrée  ,  des  pierres  pre'cieufes  appelées  turquoifes 
qui  font  fort  belles,  mais  on  n'en  oie  transporter  hors  du  pays  fans 
le  congé  &  la  permifîion  du  grand  Kan.  Defcrip.  géograph.  de  l'Inde 
orientale ,  par  Marc  Paul;  Paris,   i  5  56,  pag.  yo,  liv.  Il ,  chap.  y  2. 

(c)  Les  habitàns  de  la  province  de  Cibola ,  dans  la  nouvelle 
Efpagne,  ont  beaucoup  de  turquoifes.  Hijîoire  générale  des  Voyages, 
tome  XII ,  page   6  y  0. 

(d)  Dans  les  mines  de  cuivre  de  Herrn-ground  en  Hongrie,  on 
trouve  de  très -belles  pierres  bleues,  vertes,  &  une  entr'autres  fur 
laquelle  on  a  vu  des  turquoi  es,  ce  qui  l'a  fait  appeler  mine  de  turquoifes. 
Colieâ.  académ.  Part,  ci  rang,  tome  II,  page  26  0. 

le  fein 
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le  fein  de  la  terre  les  confervcnt  à  jamais,  ou  du  moins 
très-long-temps ,  &  méritent  d'être  miies  au  rang  des 
belles  pierres   opaques. 

Leur  origine  efl  bien  connue;  ce  font  les  os,  les 
défenfes,  les  dents  des  animaux  tcrreftres  &  marins, 
qui  fe  converti  (Tent  en  turquoifes  lorsqu'ils  fe  trouvent 
a  portée  de  recevoir,  avec  le  fuc  pétriiiant,  la  teinture 
métallique  qui  leur  donne  fa  couleur  ;  &  comme  le 
fond  de  la  fubflance  des  os  efl  une  matière  calcaire , 
on  doit  les  mettre,  comme  les  perles,  au  nombre  des 
produits  de  cette  même  matière. 

Le  premier  Auteur  qui  ait  donné  quelques  indices 
fur  l'origine  des  turquoifes,  efl  Guy  de  la  BrofTe ,  mon 
premier  &  plus  ancien  prédécefTeur  au  Jardin  du  Roi  ; 
il  éc  ri  voit  en  1628,  &  en  parlant  de  la  licorne  ?ni?ic- 
rale,  il  la  nomme  la  mère  des  turquoifes.  Cette  licorne 
efl;  fans  doute  la  longue  défenfe  oiTeufe  &  dure  du 
NarwaI  ;  ces  défenfes ,  ainfi  que  les  dents  &  les  os  de 
plulieurs  autres  animaux  marins  remarquables  par  leur 
forme  ,  fe  trouvent  en  Languedoc  (e) ,  &  ont  été 
fbumifes  dès  ce  temps  à  l'action  du  feu  pour  leur  donner 
la  couleur  bleue  ;  car  dans  le  fein  de  la  terre  ,  elles 
font  blanches   ou   jaunâtres ,    comme   la  pierre   calcaire 

(e)  II  s'en  trouve  en  France,  clins  le  bas  Languedoc  près  de 
Simore ,  à  Baillabat^,  à  Laymont ;  il  y  en  a  au(lî  du  côté  d'Audi  <3c 
à  Gimonl  &  à  Cajlres.  Celles  de  Simore  (ont  connues  depuis  environ 
quatre-vingts  ans.   Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  lyi  j. 

Minéraux,  Tome  IV.  T 
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qui   les  environne,    &  qui   paroît  les  avoir  pétfïfices. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  171 5,  les  Obfervations  que  M.  de 
Réaumur  a  faites  fur  ces  turquoifes  du  Languedoc  (f). 

(f)  La  matière  des  turquoifes  font  des  os  pétrifiés.  La  tradition 
de  Simore,  eft  que  les  uns  de  ces  os  rellembloient  aux  os  de^  jambes, 
d'autres  à  ceux  des  bras,  &  d'autres  à  des  dents;  cSc  la  figure  des 
dents  elt  la  plus  certainement  connue  dans  ces  turquoifes.  Parmi 
les  échantillons  envoyés  à  l'Auteur,  il  s'en  elt  trouve  qui  ne  font 
pas  moins  vifiblement  dents  que  les  gloflopetres  :  ils  ont  de  même 
tout  leur  émail  qui  s'eft  parfaitement  conlervé  ;  mais  la  partie  ofleufe, 
celle  que  l'émail  recouvroit,  comme  celle  qui  faifoit  la  racine  de  la 
dent,  &  qui  n'avoit  jamais  été  revêtue  d'email,  eft  une  pierre  blanche, 
qui  mile  au  feu  devient  turquoife ,  en  prenant  la  couleur  bleue. 
La  figure  de  ces  dents  n'eu1  point  lemblable  à  celle  des  glollopèaes 
qui  font  aiguës  ,  au  lieu  que  ces  turquoifes  font  aplaties  ,  &  ont 
apparemment  été  les  dents  molaires  de  quelque  animal.  On  en 
rencontre  d'une  grofîeur  prodigitufe  :  «  J'en  ai  vu,  dit  M.  de 
*>  Réaumur,  d'aufli  grofles  que  le  poing  ;  mais  on  en  trouve  de 
«petites  beaucoup  plus  fréquemment.  On  a  trouvé  à  Cadres,  des 
:»  dents  de  figures  différentes  ,  &  qui  ont  pris  de  même  une  couleur 
»  bleue  au  feu  :  il  s'en  efl  trouvé  dans  cefes  de  Simore  ,  qui  avoient 
y>  la  figure  de  celles  dont  les  Doreurs  &  auties  Ouvriers  le  lervent 
»  pour  polir,  &  qui  n'ont  qu'une  feule  ouverture  pour  l'infertion 
»  du  nerf,  tandis  que  plufieurs  autres  font  quairees,  &  préfentent 
»  deux  ou  quatre   cavités. 

»  II  y  a  apparence  que  ces  dents  font  toutes  d'animaux  de  mer, 
:»  car  on  n'en  connoît  point  de  terreflres  qui  en  aient  de  pareilles; 
>' &.  en  général,  il  n'y  a  que  la  partie  ofleufe  cie  ces  dents  qui 
devienne  turquoife  ,  l'émail  ne  fe  convertit  pas  -».  /Mémoires  de 
f  Académie  du  ôsiences ,  année    1715  ,  pages  1   df  juiv. 
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Meilleurs  de  l'Académie  de  Bordeaux,  ont  vérifié  en 
1719,  les  obfervations  de  Guy  de  la  BrofTe  &  de 
Rcaumur  (g);  &  plufieurs  années  après,  M.  Hill  en  a 
parlé  dans  fou  Commentaire  fur  Théophrajtc  (h),  préten- 
dant que  les  obfervations  de  cet  Auteur  grec  ,  ont 
précédé  celles  des  Naturalises  François.  Il  eiî  vrai  que 
Théophrafle ,  après  avoir  parlé  des  pierres  les  plus 
précieufes,  ajoute  qu'il  y  en  a  encore  quelques  autres, 
telles  que  l'ivoire  fo/îile,  qui  paroit  marbré  de  noir  & 


(g)  En  parlant  de  plufieurs  oiTemens  qu'on  a  trouves  renferinés 
dans  une  roche,  dans  la  paroiflê  de  Haux  ,  pays  d'entre  deux  mers, 
l'Hiflorien  de  l'Académie  dit,  que  Meilleurs  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux ayant  examiné  cette  matière,  ont  voulu  éprouver  fur  ces  o(Te- 
mens  ce  que  Réaumur  avoit  dit  de  l'origine  des  turquoifes  ;  ils  ont 
trouvé  qu'en  effet  un  grand  nombre  de  fragmens  de  ces  os  pétrifiés, 
mis  à  un  feu  très-vif,  font  devenus  d'un  beau  bleu  de  turquoife,  que 
quelques  petites  parties  en  ont  pris  la  confiflance,  &  que  taillées 
par  un  Lapidaire,  elles  en  ont  eu  Je  poli.  Ils  ont  pouffé  la  curiofité 
plus  loin  ,  ils  ont  fait  l'expérience  fur  des  os  récens  qui  n'ont  fait 
que  noircir ,  hormis  peut-être  quelques  petits  morceaux  qui  tiroient 
fur  le  bleu:  de-là  ils  concluent  avec  beaucoup  d'apparence,  que  les 
os  pour  devenir  turquoifes,  ont  befoin  d'un  très-long  iéjour  dans 
la  terre,  &  que  la  même  matière  qui  fait  le  noir  dans  les  os  récens, 
fait  le  bleu  dans  ceux  qui  ont  été  long-temps  enterrés,  parce  qu'elle 
y  a  acquis  lentement  &  par  degrés ,  une  certaine  maturité.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  ces  os  qui  appai  tenoient  vifiblement  à  différens 
animaux  ont  également  bien  réuffi  à  devenir  turquoifes.  HiJIoire  de 
r Académie  des  Sciences ,  année  jyip,  pages  24  <y  fuïv. 

(h)  Théophrafte,   fui  les  pierres,  avec  des  notes,  p^r  M.  Hill; 
Londres ,    1  y  4  (f. 

Tij 
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de  blanc,  &  de  fàphir  foncé;  c'efl-Jà  évidemment,  dit 
M.  Hill,  les  points  noirs  &  bleuâtres  qui  forment  la 
couleur  des  turquoifes  ;  mais  Théophrafte  ne  dit  pas 
qu'il  faut  chauffer  cet  ivoire  foffrie,  pour  que  cette 
couleur  noire  &  bleue  fe  répande,  &  d'ailleurs,  il  ne 
fait  aucune  mention  des  vraies  turquoifes  qui  ne  doivent 
leurs  belles  couleurs  qu'à  la  Nature. 

On    peut    croire   que    le    cuivre    en  diflblution    fe 

mêlant   au  fuc  pétrifiant  ,    donne   aux   os    une   couleur 

verte,  &  fi  l'alkali  s'y  trouve  combiné,  comme  il  i'eft 

en  effet  dans  la  terre  calcaire,  le  vert  deviendra  bleu; 

mais   le    fer  dilfous    par    l'acide   vitriolique,   peut  atuTi 

donner  ces  mêmes  couleurs.  M.  Mortimer,à  i'occafion 

du    Commentaire    de    M.   Hill    fur    Théopbralle  ,    dit 

«  qu'il  ne  nie  pas  que  quelques  morceaux  d'os  ou  d'ivoire 

»  foiïile ,    comme    les    appeloit    il    y   a    deux    mille  .ans 

»  Théophrafte,  ne  puifTent  répondre  aux  caractères  qu'on 

»  affigne   aux   turquoifes   de    la  nouvelle  roche  ;   mais    il 

»  croit  que  celles  de  la  vieille  font  de  véritables  pierres, 

»  ou  des  mines  de  cuivre  dont  la  pureté    furpaffe    celle 

«des  autres,   &  qui   plus   confiantes  dans   leur  couleur, 

»  renflent  à   un  feu  qui   réduiroit  les  os  en  chaux.  C'efl 

»  ce  que  prouve  encore  félon  lui,  une  grande   turquoifè 

»  de  douze  pouces  de  long ,   de  cinq  de  large  &  de  deux 

»  d'épaiiTeur,  qui  a  été  montrée  à  la  Société  royale  de 

»  Londres  :    l'un    des   cotés    paroît    raboteux    &    inégal, 

»  comme  s'il  avoit  été  détaché  d'un   rocher  ;  l'autre  efl 
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parfemé  d'élevures  &  de  tubercules,  qui  de  même  que 
celles  de  l'hématite  botrioïde ,  donnent  à  cette  pierre 
la  forme  d'une  grappe  ,  &  prouvent  que  le  feu  en  a 
fondu  la  fubftance  (i)  ».  Je  crois,  avec  M.  Mortimer, 
que  le  fer  a  pu  colorer  les  turquoifes,  mais  ce  métal 
ne  fait  pas  le  fond  de  leur  fubftance,  comme  celle  des 
hématites;  &  les  turquoifes  de  la  vieille  &  de  la  nou- 
velle roche  ,  les  turquoifes  colorées  par  la  Nature  ou 
par  notre  art  ou  par  le  feu  des  volcans,  font  également 
plus  ou  moins  imprégnées,  &  pénétrées  d'une  teinture 
métallique.  Et  comme  dans  les  fubftances  offeufes  il 
s'en  trouve  de  différentes  textures ,  &  d'une  plus  ou 
moins  grande  dureté,  que  par  exemple,  l'ivoire  des 
défenfès  de  l'éléphant ,  du  morfè,  de  l'hippopotame,  & 
même  du  nanval ,  font  beaucoup  plus  dures  que  les 
autres  os,  il  doit  fè  trouver,  &  il  fe  trouve  en  effet, 
des  turquoifes  beaucoup  plus  dures  les  unes  que  les 
autres.  Le  degré  de  pétrification  qu'auront  reçu  ces  os, 
doit  aufîî  contribuer  à  leur  plus  ou  moins  grande  dureté; 
la  teinture  colorante  fera  même  d'autant  plus  fixe  dans 
ces  os,  qu'ils  feront  plus  mafhfs  &  moins  poreux:  auffi 
les  plus  belles  turquoifes  font  celles  qui  par  leur  dureté 
reçoivent  un  poli  vif,  &  dont  la  couleur  ne  s'altère  ni 
ne  change  avec   le  temps. 

Les    turquoifes    artificielles  ,    c'eft  -  à  -  dire  ,    celles 


(i)  Tranfaclions  philofophiques,  tome  XLIV,  année  1 747,  N.'fSi, 
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auxquelles  on  donne  la  couleur  par  le  moyen  du  feu, 
font  fujcttes  à  perdre  leur  beau  bleu ,  elles  deviennent 
vertes  à  mefure  que  l'akali  s'exhale  ,  &  quelquefois 
même  elles  perdent  encore  cette  couleur  verte ,  & 
deviennent  blanches  ou  jaunâtres,  comme  elles  l'ctoient 
avant  d'avoir   été  chauffées. 

Au  refte,  on  doit  préfumer  qu'il  peut  fe  former 
defc  turquoifcs  dans  tous  les  lieux ,  où  des  os  plus  ou 
moins  pétritiés,  auront  reçu  la  teinture  métallique  du  fer 
ou  du  cuivre.  Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi ,  une 
main  bien  confervée ,  &  qui  paroît  être  celle  d'une 
femme,  dont  les  os  font  convertis  en  turquoife;  cette 
main  a  été  trouvée  à  Clamecy  en  Nivernois  ,  &  n'a 
point  fubi  l'action  du  feu ,  elle  eft  même  recouverte 
de  la  peau,  à  l'exception  de  la  dernière  phalange  des 
doigts,  des  deux  phalanges  du  pouce,  des  cinq  os  du 
métacarpe,  &  de  l'os  unciforme  qui  font  découverts, 
toutes  ces  parties  offeufes  font  d'une  couleur  bleue 
mêlée  d'un  vert  plus  ou   moins  foncé  (k) . 


(k)  Voyez  la  defcription  de  cette  main,  par  M.  Daubenton ,  dans 
cette  Hiftoixe  Naturelle,  tome  XIV,  in-4..0  page  17j. 


des    Minéraux.  i  5  i 


CORAIL. 

J_jE  Corail  eft,  comme  l'on  fait,  de  Ja  même  nature 
que  les  coquilles,  il  eft  produit,  ainfi  que  tous  les 
autres  madrépores,  aftroïtes,  cerveaux  de  mer,  &c. 
par  le  iuintement  du  corps  d'une  multitude  de  petits 
animaux  auxquels  il  fert  de  loge ,  &  c'eft  dans  ce  genre 
la  feule  matière  qui  ait  une  certaine  valeur.  On  le  trouve 
en  affez  grande  abondance  autour  des  îles  &  le  long 
des  côtes,  dans  preique  toutes  les  parties  du  monde. 
L'île  de  Corfe,  qui  appartient  actuellement  à  la  France, 
eft  environnée  de  rochers  &  de  bas-fonds,  qui  pour- 
raient en  fournir  une  très  -  grande  quantité  ,  &  le 
Gouvernement  ferait  bien  de  ne  pas  négliger  cette  petite 
partie  de  commerce  qui  deviendrait  très  -  utile  pour 
cette  île.  Je  crois  donc  devoir  publier  ici  l'extrait  d'un 
Mémoire  qui  me  fut  adreffé  par  le  Miniflre  en  1775: 
ce  Mémoire  qui  contient  de  bonnes  observations  ,  eft  de 
M.  Fraticelli ,    Vice-conful  de  Naples  en  Sardaigne. 

«  II  y  a  environ  douze  ans,  dit  M.  Fraticelli,  que 
les  Pêcheurs  ne  fréquentent  point  ou  fort  peu,  les  mers  « 
de  Corfè  pour  y  faire  cette  pêche  ;  ils  ne  pouvoient  « 
point  aller  à  la  côte  avec  fureté  pendant  la  guerre  des  « 
Cor/es,  de  forte  qu'ils  l'avoient  preique  entièrement  « 
abandonnée  :  c'eft  feulement  en  1771  >  qu'environ  « 
quarante  Napolitains  ou  Génois  la  firent,  &  attendu  « 
ki    mauvais    temps   qui    régnèrent    cette  année,    leur  « 
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»  pêche  ne  fut  pas  abondante,  S:  quoique  par  cette  raifon 
„  elle  ait  été  médiocre  ,  ils  trouvèrent  cependant  les 
»  rochers  fort  riches  en  corail  :  ils  auraient  repris  leur 
»  pèche  en  1772,  /ans  la  crainte  des  bandits  qui  infeitoicnt 
»  l'île.  Us  payèrent  donc  en  Sardaigne,  où  depuis  quelques 
»  fiècles,  ils  font  la  pêche  ainfi  que  pîufieurs  autres  Na- 
»  tions  ;  mais  ils  y  ont  fait  juiqu'à  préfent  une  pêche 
»  médiocre  ,  quoiqu'ils  y  trouvent  toujours  autant  de 
»  corail  qu'ils  en  trouvoient  il  y  a  vingt  ans,  parce  que 
»  û  on  le  pêche  d'un  coté  il  naît  d'un  autre:  au  furplus, 
»  il  eft  à  préfumer  qu'il  faut  bien  du  temps  avant  que 
»  les  filets  qu'on  jette  une  lois  rencontrent  de  nouveau 
»  le  même  endroit,  quoiqu'on  pêche  fur  le  même  rocher. 
»  D'après  les  informations  que  j'ai  prifcs ,  &  les  ob/èrva- 
»  tions  que  j'ai  toujours  faites,  je  fuis  d'avis  que  le  corail 
»  croit  en  peu  d'années,  &  qu'en  vieillifTant  il  fe  gâte  & 
»  devient  piqué  ,  &  que  fa  tige  même  tombe  ,  attendu 
>>  que  dans  la  pêche ,  on  prend  plus  de  celui  appelé 
>■  r'icaduio  (  c'eft-à-dire,  tombé  de  la  tige),  &  terra^lw 
»  (  c'eft-à-dire  ,  ramalTé  par  terre  &  prefque  pourri), 
»  que  de  toute  autre  efpèce.  Comme  il  y  a  pîufieurs 
»  qualités  de  corail ,  le  plus  eftimé  eft  celui  qui  eft  le 
»  plus  gros  &  de  plus  belle  couleur:  il  faut  recevoir  pour 
»  paffable  celui  qui ,  quoique  gros ,  commence  à  être 
»  rongé  par  la  vieilleffe,  &  qui  par  conféqucnt  a  déjà 
»  perdu  de  fa  couleur;  fi  un  Pêcheur  pendant  toute  la 
»  faifon  de  la  pêche,  prend  une  cinquantaine  de  livres  de 
»  corail  de  cette  première  qualité,  on  peut  dire  qu'il  a 
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fait  une  bonne  pêche  ,  attendu  qu'on  ic  vend  depuis 
fept  jufqu'à  neuf  piaftrcs  la  livre,  c'eft-à-dire  ,  depuis 
trente  jufqu'à  quarante  francs  :  de  la  féconde  qualité  eft 
celui  qui ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  bien  gros,  eft  cependant 
entier  &  de  belle  couleur,  fans  être  ronge  ;  on  en 
pcche  peu  de  cette  qualité,  &  on  le  vend  huit  à  dix 
francs  la  livre:  de  la  troifième  qualité  eft  tout  celui  qui 
eft  tombé  de  fa  tige,  &  qui  ayant  perdu  fa  couleur  eft 
appelé  Jbianchho  (  blanchi  ),  cette  efpèce  eft  toujours 
très-rongée  ;  &  c'eft  de  cette  qualité  que  les  Pêcheurs 
prennent  communément  un  quintal  payé  par  les  Mar- 
chands de  Livourne,  de  fix  francs  à  deux  livres:  la 
quatrième  qualité  eft  de  celui  appelé  taraglio  (  tombé 
de  fa  tige  depuis  très-long-temps,  &  prefque  pourri), 
que  l'on  donne  à  très-bas  prix.  D'après  ce  détail,  on 
voit  que  le  corail  (e  perd  en  vieilli/Tant ,  &  dépérit 
dans  la  mer  fans  aucun  profit. 

Depuis  la  mer  de  Bonifacio  jufqu'au  golfe  de  Valimo, 
il  y  a  pludeurs  rochers  riches  en  corail  &  affez  peu 
éloignés  de  terre,  mais  aufîi  de  peu  d'étendue;  le  plus 
confidérable  eft  celui  appelé  la  Sccca  di  Tvrzano,  (  écueil 
de  Tizzauo,  éloigné  de  terre  d'environ  trois  lieues): 
d'après  ce  que  les  Pêcheurs  en  difênt,  il  en  a  environ 
huit  de  circonférence.  Ce  rocher  eft  fort  riche  en 
corail  dont  la  plus  grande  partie  fe  trouve  de  la  dernière 
qualité:  on  eft  d'avis  que  cela  provient  de  la  trop  grande 
étendue  du  rocher  qui  fait  qu'il  s'écoule  plufieurs  années 
Minéraux ,  Tome  IV,  U 
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»  avant  que  l'on   rencontre  le  même   endroit  où   l'on   a 
»  Pll,:c  les  années  précédentes,  en  forte  que  le  corail  qui 
.  »  eft  fort  vieux,  fè   gâte,  &  devient  pour  la  plus  grande 
»  partie    terriiglio  ,    &  qu'il   en   refte  peu  de  la  première 
»  qualité.    Il  y  a  auifi  un  autre  rocher  qui   eft  appelé  la 
»  Secca  grande ,  qui  fe  trouve  entre  la  Senara ,   petite  île 
»  entre  la  Sardaigne  &  la  Cor/è  :  on  prétend  qu'il  a  onze 
»  lieues  de  circonférence  ,  &  qu'il  eft  beaucoup  plus  riche 
»  en  corail  que  celui  de  Tiççano ,  mais  il  eft  moins  fré- 
»  quenté,    attendu  /on  grand    éloigneraient  de    \"iic.   Son 
»  corail  eft    aufti   beaucoup  inférieur  à  celui  du  premier 
»  rocher:  des  milliers  de  Pécheurs  pourroient  faire  leur 
»  pêche  fur  ces  deux  grands  rochers  fous  -  marins ,  &   il 
»  s'écouleroit  bien  des  fiècles  avant  de  n'y  plus  trouver 
»  de  corail. 

r>  Les  avantages  que  leftlits  Pêcheurs  procuroient  avant 
»  l' interdiction  de  la  pêche  à  la  ville  de  Bonifacio  &  à 
»  toute  l'île,  étoient  d'une  très-grande  conhdération;  car 
»  quoiqu'ils  vivent  miférablement ,  ils  s'y  pourvoient  de 
»  toutes  les  denrées  néceftaires,  chacun  en  profite,  &  le  plus 
»  grand  avantage  eft  pour  le  Domaine  royal ,  attendu  les 
»  droits  qu'on  en  retire  pour  l'importation  des  denrées 
»  de  l'Etranger. 

»  Comme  on  fait  toujours  une  pêche  médiocre  en 
»  Sardaigne ,  quoique  les  Pêcheurs  y  trouvent  les  denrées 
»  à  très-bon  marché ,  h  on  venoit  à  ouvrir  la  pêche  en 
«  Corfè,    &   que  Je  droit  domanial,   au  moins    pour  les 
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premières  années,  ne  fût  point  augmenté,  ils  y  vien-  « 
dr oient  tous,  ce  qui  formeroit  un  objet  de  trois  cents  « 
Pécheurs  environ;  &  par  ce  commerce,  on  verroit  « 
s'enrichir  une  très-grande  partie  de  l'île ,  d'autant  qu'à  « 
préfent  les  denrées  y  font  en  fi  grande  abondance,  « 
que  le  Gouvernement  a  été  obligé  de  permettre  l'ex-  « 
portation  des  grains  :  alors  tout  refleroit  dans  l'île,  &  « 
lui  procureroit  les   plus  grands  avantages  ». 

Le  corail  efl  auffi  fort  abondant  dans  certains  endroits 
autour  de  la  Sicile.  Al.  Bridone  décrit  la  manière  dont 
on  le  pêche,  dans  les  termes  fùivans  :  «  La  pêche  du 
corail,  dit-il,  fe  fait  fur-tout  à  Trapani  :  on  y  a  inventé  « 
une  machine  qui  efl  très-propre  à  cet  objet  ;  ce  n'eft  « 
qu'une  grande  croix  de  bois,  au  centre  de  laquelle  on  « 
attache  une  pierre  dure  &  très  -  pefante ,  capable  de  la  « 
faire  defeendre  &  maintenir  au  fond  ;  on  place  des  « 
morceaux  de  petit  blet,  à  chaque  membre  de  la  croix  « 
qu'on  tient  horizontalement  en  équilibre  au  moyen  d'une  « 
corde,  &  qu'on  laiiïe  tomber  dans  l'eau  ;  dès  que  les  « 
Pêcheurs  fèntent  qu'elles  touchent  le  fond ,  ils  lient  la  « 
corde  aux  bateaux,  ils  rament  enfuite  fur  les  couches  de  <( 
corail  ;  la  grade  pierre  détache  le  corail  des  rochers ,  « 
&  il  tombe  fur  le  champ  dans  les  blets.  Depuis  cette  « 
invention,  la  pêche  du  corail  efl:  devenue  une  branche  « 
importante  de  commerce  pour  l'île  de   Sicile  (a)  Ht 

'  1 ' 

(n )    Voyage  en    Sicile,  par   Al.    Eridone,  tome  II,  p<Tg(s  264. 
&  26 ;. 
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PÉTRIFICATIONS   et  FOSSILES. 

1  ous  les  corps  organifés,  fur  -  tout  ceux  qui  font 
folides,  tels  que  le*  bois  &  les  os,  peuvent  fe  pétri- 
fier en  recevant  clans  leurs  pores  les  ïucs  calcaires  ou 
vitreux;  fbuycnt  îiicme  à  mefure  que  la  fuLftance  ani- 
male ou  végétale  Ce  détruit,  la  matière  pierreufe  en 
prend  la  place,  en  forte  que  fans  changer  de  forme, 
ces  bois  &  ces  os  ïe  trouvent  convertis  en  pierre 
calcaire,  en  marbres,  en  cailloux,  en  agates,  &c. 
L'on  reconnoît  évidemment  dans  la  plupart  de  ces 
pétrifications,  tous  les  traits  de -leur  ancienne  organi- 
fation,  quoiqu'elles  ne  confèrvent  aucune  partie  de  leur 
première  fubftance  ,  la  matière  en  a  été  détruite  & 
remplacée  fucceffivement  par  le  fuc  pétrifiant  auquel 
leur  texture  ,  tant  intérieure  qu'extérieure  a  fèrvi  de 
moule ,  en  forte  que  la  forme  domine  ici  fur  la  matière 
au  point  d'exifter  après  elle.  Cette  opération  de  la 
Nature  efl  le  grand  moyen  dont  elle  s'en1  fervie,  & 
dont  elle  fè  fert  encore,  pour  conferver  à  jamais  les 
empreintes  des  êtres  péri/Tables;  c'eil  en  effet  par  ces 
pétriiieations  que  nous  reconnoiffons  fès  plus  anciennes 
productions ,  &  que  nous  avons  une  idée  de  ces  efpèces 
maintenant  anéanties,  dont  l'exiftence  a  précédé  celle 
de  tous  les  êtres  actuellement  vivans  ou  végétans;  ce 
font  les  feuls  monumens  des  premiers  âges  du  monde; 


des    Minéraux.         157 

leur  forme  eft:  une  infcription  authentique  qu'il  eft  aifé 
de  lire  en  la  comparant  avec  les  formes  des  corps 
organifés  du  même  genre  ;  &  comme  on  ne  leur  trouve 
point  d'individus  analogues  dans  la  Nature  vivante,  on 
e(t  forcé  de  rapporter  l'évidence  de  ces  efnèces  actuel- 
lement perdues,  aux  temps  où  la  chaleur  du  globe 
étoit  plus  grande,  &  fans  doute  néceflaire  à  la  vie  &  à 
la  propagation  de  ces  animaux  &  végétaux  qui  ne 
lubliitent  plus. 

C'cft  fur  -  tout  dans  les  coquillages  &  les  poiflons , 
premiers  habitans  du  globe ,  que  l'on  peut  compter  un 
plus  grand  nombre  d'efpèces  qui  ne  fubfiftent  plus  ; 
nous  n'entreprendrons  pas  d'en  donner  ici  rénuméra- 
tion qui ,  quoique  longue  ,  feroit  encore  incomplète  ;  ce 
travail  fur  la  vieille  Nature  exigeroit  feul  plus  de  temps 
qu'il  ne  m'en  refte  à  vivre ,  &  je  ne  puis  que  le 
recommander  à  la  porté-rite  ;  elle  doit  rechercher  ces 
anciens  titres  de  nobleffe  de  la  Nature,  avec  d'autant  plus 
de  foin  qu'on  fera  plus  éloigné  du  temps  de  fon  origine. 
En  les  rafTemblant  &  les  comparant  attentivement,  on 
la  verra  plus  grande  &  plus  forte  dans  fon  printemps 
qu'elle  ne  l'a  été  dans  les  âges  fubféquens  :  en  fuivant 
fes  dégradations,  on  reconnoîtra  les  pertes  qu'elle  a 
faites,  &  l'on  pourra  déterminer  encore  quelques  époques 
dans  la  fucceffion  des  exigences  qui  nous  ont  précédés. 

Les  pétrifications  font  les  monumens  les  mieux  con- 
fervés,  quoique  les  plus  anciens  de  ces  premiers  âges; 
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ceux  que  l'on  connoît  fous  le  nom  ùefqffîles  appartiennent 
à  des  temps  fubféquens;  ce  font  les  parties  les  plus 
folides,  les  plus  dures,  &  particulièrement  les  dents 
des  animaux  qui  fe  font  confervées  intactes  ou  peu 
altérées  dans  le  fèin  de  la  terre.  Les  dents  de  requin 
que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  glojfopctres ,  celles 
d'hippopotame,  les  défenfes  d'éléphant  &  autres  offe- 
mens  foftiles,  font  rarement  pétrifiés;  leur  état  eft  plutôt 
celui  d'une  décompofition  plus  ou  moins  avancée; 
l'ivoire  de  l'éléphant,  du  morfe ,  de  l'hippopotame,  du 
narwal ,  &  tous  les  os  dont  en  général  le  fond  de  la 
fubftance  eft  une  terre  calcaire,  reprennent  d'abord  leur 
première  nature ,  &  fe  convertiffent  en  une  forte  de 
craie  :  ce  n'eft  qu'avec  le  temps ,  &  fouvent  par  des 
circonftances  locales  &  particulières,  qu'ils  fe  pétrifient 
&  reçoivent  plus  de  dureté  qu'ils  n'en  avoient  natu- 
rellement. Les  turquoifes  font  le  plus  bel  exemple  que 
nous  puimons  donner  de  ces  pétrifications  offeufes  , 
qui  néanmoins  font  incomplètes  ;  car  la  fubftance  de 
l'os  n'y  eft  pas  entièrement  détruite ,  &  pleinement 
remplacée  par   le  fuc   vitreux  ou  calcaire. 

Auiïi  trouve-t-on  les  turquoifes,  ainfi  que  les  autres 
os  &  les  dents  foffiles  des  animaux,  dans  les  premières 
couches  de  la  terre  à  une  petite  profondeur ,  tandis 
que  les  coquilles  pétrifiées  font  fouvent  partie  des 
dernier;  bancs  au-deftbus  de  nos  collines,  &  que  ce 
n'eit  de  même  qu'à  de  grandes  profondeurs  que  l'on 
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voit,  dans  les  fchiftes  &  les  ardoifes,  des  empreintes 
de  poiffons,  de  cruftacées  &  de  végétaux,  qui  femblent 
nous  indiquer  que  leur  exiftence  a  précédé  ,  même  de 
fort  loin,  celle  des  animaux  terrcftres  :  néanmoins  leurs 
ofTemens  confervés  dans  le  fèin  de  la  terre,  quoique 
beaucoup  moins  anciens  que  les  pétrifications  des  co- 
quilles &  des  poiffons,  ne  laifTent  pas  de  nous  préiènter 
des  efpèces  d'animaux  quadrupèdes  qui  ne  fubfiflcnt 
plus  ;  il  ne  faut  pour  s'en  convaincre  que  comparer 
les  énormes  dents  à  pointes  moufles ,  dont  j'ai  donné  la 
description  &  la  figure  (a)  avec  celles  de  nos  plus  grands 
animaux  actuellement  exiflans ,  on  fera  bientôt  forcé 
d'avouer  que  l'animal  d'une  grandeur  prodigieufe  auquel 
ces  dents  appartenoient ,  étoit  d'une  efpèce  coloflale , 
bien  au-deffus  de  celle  de  l'éléphant  ;  que  de  même  les 
très-groffes  dents  quarrées  que  j'ai  cru  pouvoir  comparer 
à  celles  de  l'hippopotame,  font  encore  des  débris  de 
corps  démefurément  gigantefques ,  dont  nous  n'avons  ni 
le  modèle  exact,  ni  n'aurions  pas  même  l'idée,  fans  ces 
témoins  auffi  authentiques  qu'irréprochables;  ils  nous 
démontrent  non  -  feulement  l'exiflence  paffée  d'efpèces 
coloflales,  différentes  de  toutes  les  efpèces  actuellement 
fubfiftantes ,  mais  encore  la  grandeur  gigantefque  des 
premiers  pères  de  nos  efpèces  actuelles  ;  les  défenfes 
d'éléphant  de   huit  à    dix  pieds    de    longueur ,   &   les 

(a)  Voyez  le  cinquième  volume  des  Supplémens  à  cette  Hilloire 
Naturelle,  page  512,  planches  1   à1  2. 
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grottes  dents  d'hippopotame  dont  nous  avons  parle  (b) , 
prouvent  aflêz  que  ces  efpèces  majeures  étoient  ancienne? 
ment  trois  ou  quatre  fois  plus  grandes,  &  que  proba- 
blement leur  force  &  leurs  autres  facultés ,  étoient  en 
proportion  de    leur  volume. 

Il   en  cft  des   poiflbns  &   coquillages,    comme   des 
animaux  terreftres  ;  leurs  débris  nous  démontrent  l'excès 
de  leur  grandeur:  exifte-t-il  en  effet  aucune  efpèce  compa- 
rable à  ces  grandes  volutes  pétrifiées ,   dont  le  diamètre 
cft  de  plufieurs  pieds  &  le  poids  de  plufieurs  centaines 
de    livres!   Ces  coquillages  d'une  grandeur   démefuréc 
n'exiflent  plus  que  dans  le  fein  de  la  terre  ,  &  encore 
n'y   exiftent-  ils    qu'en   repréfentation  ;   la   fùbflance   de 
l'animal  a  été  détruite ,  &  la  forme  de  la  coquille  s'efl 
confervée  au  moyen  de  la  pétrification:   ces  exemples 
fuffifent  pour   nous   donner  une  idée  des  forces  de  la 
jeune  Nature  ;   animée  d'un  feu   plus  vif  que   celui  de 
notre  température  actuelle,  fes  productions  avoient  plus 
de  vie,   leur   développement  étoit    plus   rapide   &  leur 
extenfion  plus  grande  ;  mais  à  mefure  que  la  terre  s'efl 
refroidie ,   la  Nature  vivante    s'efl   raccourcie  dans    fes 
dimenfions;  &  non-feulement  les  individus  des  efpèces 
fubfiflantes  fe  font  rapetifîés ,  mais  les  premières  efpèces, 
que  la  grande  chaleur  avoit  produites,  ne  pouvant  plus 


(b)  Voyez  Époques  de  la   Nature,  Supplément,    tome  V,  pages 
j  û  S  ù"  fuiv. 
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fè  maintenir  ont  péri  pour  jamais.  Et  combien  n'en 
périra-t-il  pas  d'autres  dans  la  fucceffion  des  temps,  à 
mefure  que  ces  tréfors  de  feu  diminueront  par  la 
déperdition  de  cette  chaleur  du  globe  qui  fert  de  bafe 
à  notre  chaleur  vitale,  &  Tans  laquelle  tout  être  vivant 
devient  cadavre,  &  toute  fùbftance  organifée  fe  réduit 
en  matière  brute  ! 

Si  nous  confidérons  en  particulier  cette  matière  brute 
qui  provient  du  détriment  des  corps  organifés ,  l'imagi- 
nation fe  trouve  écrafée  par  le  poids  de  fon  volume 
immenfe,  &  l'efprit  plus  qu'épouvanté  parle  temps  pro- 
digieux qu'on  efl  forcé  de  fuppofcr  pour  la  fucceffion 
des  innombrables  générations  qui  nous  font  atteflées 
par  leurs  débris  &  leur  deftruclion.  Les  pétrifications 
qui  ont  confervé  la  forme  des  productions  du  vieil 
Océan,  ne  font  pas  des  unités  fur  des  millions  de  ces 
mêmes  corps  marins  qui  ont  été  réduits  en  poudre , 
&  dont  les  détrimens  accumulés  par  le  mouvement 
des  eaux  ,  ont  formé  la  maffe  entière  de  nos  collines 
calcaires,  fans  compter  encore  toutes  les  petites  maffes 
pétrifiées  ou  minéral ifées  qui  fe  trouvent  dans  les  glaifes 
&  dans  la  terre  limoneufe  :  fera-t-il  jamais  poffible  de 
reconnoître  la  durée  du  temps  employé  à  ces  grandes 
conftru&ions ,  &  de  celui  qui  s'eft  écoulé  depuis  la 
pétrification  de  ces  échantillons  de  l'ancienne  Nature  \ 
On  ne  peut  qu'en  aïïîgner  des  limites  affez  indéter- 
minées entre  l'époque  de  l'occupation  des  eaux  &  celle 
Minéraux,  Tome  IV.  X 
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de  leur  retraite,  époques  dont  j'ai  fans  doute  trop 
refferré  la  durée  pour  pouvoir  y  placer  la  fuite  de  tous 
les  évènemens  qui  paroiffent  exiger  un  plus  grand 
emprunt  de  temps,  &  qui  me  follicitoiept  d'admettre 
plufieurs  milliers  d'années  de  plus  entre  les  limites  de 
ces   deux  .époques. 

L'un  de  ces  plus  grands  évènemens  efl  l'abaiffement 
des  mers,  qui,  du  fommet  de  nos  montagnes,  fe  font 
peu -à -peu  déprimées  au  niveau  de  nos  plus  baffes 
terres.  L'une  des  principales  caufes  de  cette  déprcffion 
des  eaux  en1,  comme  nous  l'avons  dit,  l'affaiffement 
fucceffif  des  bourfouflures  caverneufes  formées  par  le 
feu  primitif  dans  les  premières  couches  du  globe,  dont 
l'eau  aura  percé  les  voûtes  &  occupé  le  vide  ;  mais 
une  féconde  caufe  peut  -  être  plus  efficace ,  quoique 
moins  apparente,  &  que  je  dois  rappeler  ici  comme 
dépendante  de  la  formation  des  corps  marins ,  c'eit  la 
conf animation  réelle  de  l'immenfe  quantité  d'eau  qui 
efl  entrée ,  &  qui  chaque  jour  entre  encore  dans  la 
compofition  de  ces  corps  pierreux.  On  peut  démontrer 
cette  préfence  de  l'eau  dans  toutes  les  matières  cal- 
caires; elle  y  réfide  en  fi  grande  quantité  qu'elle  en 
conftitue  fouvent  plus  d'un  quart  de  la  maffe,  &  cette 
eau  inceffamment  abforbée  par  les  générations  fucceffives 
des  coquillages  &  autres  animaux  du  même  genre,  s'eff 
confervée  dans  leurs  dépouilles,  en  forte  que  toutes  nos 
montagnes  &  collines  calcaires,  font  réellement  compofées 
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de  plus  d'un  quart  d'eau  ;  ainfi  le  volume  apparent  de 
cet  clément,  c'eft-à-dire,  la  hauteur  des  eaux  a  diminue 
en  proportion  du  quart  de  la  mafle  de  toutes  les  mon- 
tagnes  calcaires ,    puifque  la  quantité    réelle  de   l'eau  a 
fouftert   ce    déchet   par    Ton    incorporation    dans   toute 
matière  coquillcuiê  au  moment  de  fa  formation  ;  &  plus 
les  coquillages  &  autres  corps  marins  du  même  genre 
fè    multiplieront,   plus  la  quantité   de  l'eau  diminuera, 
&   plus  les  mers  s'abaifïeront.  Ces  corps  de  fubflance 
coquilleufe  &  calcaire  font  en  effet  l'intermède  &   le 
grand  moyen  que  la  Nature  emploie  pour  convertir  le 
liquide    en    foiide  :    l'air    &  l'eau   que   ces    corps    ont 
abfbrbés  dans  leur  formation  &  leur  accroiffement,   y 
font  incarcérés  &  réiidans   à   jamais  ;  le  feu  fèul   peut 
les  dégager  en  réduifant  la  pierre  en   chaux,   de  forte 
que  pour  rendre  à  la  mer  toute  l'eau  qu'elle  a  perdue 
par  la  production  des  fubftances    coquilleufes ,   il  fau- 
droit   /ùppofer   un   incendie    général  ,   un   fécond   état 
d'incandcfcence  du  globe   dans  lequel  toute  la  matière 
calcaire  laifferoit  exhaler  cet  air  fixe  Si  cette  eau  qui  font 
une  i\  grande  partie  de  fa  fubftance. 

La  quantité  réelle  de  l'eau  des  mers  a  donc  diminue 
à  mefure  que  les  animaux  à  coquilles  fc  font  multipliés, 
&  fbn  volume  apparent ,  déjà  réduit  par  cette  première 
caufe  ,  a  dû  nécefîairement  fe  déprimer  aufîi  par 
l'affaiffement  des  cavernes,  qui  recevant  les  eaux  dans 
leur    profondeur    en    ont    fucceffivement    diminué    la 

Xij 
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hauteur ,  &  cette  déprefTion  des  mers  augmentera  de 
fiècle  en  fjècie,  tant  que  Ja  terre  éprouvera  des  fecoufles 
&  des  affaiffemens  intérieurs,  &  à  me/ure  auffi  qu'il 
ic  formera  de  nouvelle  matière  calcaire  par  la  multi- 
plication de  ces  animaux  marins  revêtus  de  matière 
coquilleufe:  leur  nombre  eft  fi  grand,  leur  pullulation 
ii  prompte,  fi  abondante,  &  leurs  dépouilles  fi  volu- 
mineufes,  qu'elles  nous  préparent  au  fond  de  la  mer  de 
nouveaux  continens ,  furmontés  de  collines  calcaires , 
que  les  eaux  laiiTeront  à  découvert  pour  la  poftérité, 
comme  elles  nous  ont  laifle  ceux  que  nous  habitons. 

Toute  la  matière  calcaire  ayant  été  primitivement 
formée  dans  l'eau ,  il  n'efl  pas  furprenant  qu'elle  en 
contienne  une  grande  quantité  ;  toutes  les  matières 
vitreufes  au  contraire,  qui  ont  été  produites  par  le  feu, 
n'en  contiennent  point  du  tout,  &  néanmoins  c'eft  par 
l'intermède  de  l'eau  que  s'opèrent  également  les  con- 
crétions fecondaires  &  les  pétrifications  vitreufes  & 
calcaires  ;  les  coquilles ,  les  ourfins ,  les  bois  convertis 
en  cailloux ,  en  agates ,  ne  doivent  ce  changement  qu'à 
l'infiltration  d'une  eau  chargée  du  fuc  vitreux,  lequel 
prend  la  place  de  leur  première  fubfîance  à  mefure 
qu'elle  fe  détruit;  ces  pétrifications  vitreufes,  quoiqu'affez 
communes,  le  font  cependant  beaucoup  moins  que  les 
pétrifications  calcaires ,  mais  fouvent  elles  font  plus  par- 
faites ,  &  préfentent  encore  plus  exactement  la  forme, 
tant  extérieure  qu'intérieure  des  corps,  telle  qu'elle  étoit 
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avant  la  pétrification:  cette  matière  vitreufe  plus  dure 
que  la  calcaire  réfifte  mieux  aux  chocs,  aux  frottemens 
des  autres  corps,  ainfi  qu'à  l'action  des  fels  de  la 
terre ,  &  à  toutes  les  caufès  qui  peuvent  altérer ,  brifer, 
&  réduire  en  poudre  les  pétrifications  calcaires. 

Une  troifième  forte  de  pétrification  qui  fe  fait  de 
même  par  le  moyen  de  l'eau,  &  qu'on  peut  regarder 
comme  une  minéralifation,  fe  préfente  affez  fouvent  dans 
les  bois  devenus  pyriteux ,  &  fur  les  coquilles  recou- 
vertes ,  &  quelquefois  pénétrées  de  l'eau  chargée  des 
parties  ferrugineufes  que  contenoient  les  pyrites  :  ces 
particules  métalliques  prennent  peu-à-peu  la  place  de 
la  fubftance  du  bois  qui  fè  détruit,  &,  fans  en  altérer  la 
forme,  elles  le  changent  en  mines  de  1er  ou  de  cuivre. 
Les  poiffons  dans  les  ardoifes,  les  coquilles,  &  par- 
ticulièrement les  cornes  d'Ammon  dans  les  glaifes ,  font 
fouvent  recouverts  d'un  enduit  pyriteux  qui  préfente 
les  plus  belles  couleurs  ;  c'en1  à  la  décompofition  des 
pyrites,  contenues  dans  les  argiles  &  les  fchiftes,  qu'on 
doit  rapporter  cette  forte  de  minéralifation  qui  s'opère 
de  la  même  manière,  &  par  les  mêmes  moyens  que  la 
pétrification  calcaire  ou  vitreufe. 

Lorfque  l'eau  chargée  de  ces  particules  calcaires , 
vitreufes  ou  métalliques,  ne  les  a  pas  réduites  en  molé- 
cules affez  ténues  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  des 
corps  organifés ,  elles  ne  peuvent  que  s'attacher  à  leur 
furface,    &  les   envelopper  d'une   incruftation  plus  ou 
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moins  cpaifle  ;  les  eaux  qui  découlent  des  montagnes  & 
collines  calcaires ,  forment  pour  la  plupart  des  incrufta- 
tions  dans  leurs  tuyaux  de  conduite ,  &  autour  des 
racines  d'arbres  &  autres  corps  qui  réfident  fans  mou- 
vement dans  l'étendue  de  leur  cours,  &  fou  vent  ces 
corps  incruftés  ne  font  pas  pétrifiés;  il  faut  pour  opérer 
ia  pétrification,  non-feulement  plus  de  temps,  mais  plus 
d'atténuation  dans  la  matière  dont  les  molécules  ne 
peuvent  entrer  dans  l'intérieur  des  corps,  &  fe  fubflitucr 
à  leur  première  fubflance  que  quand  elles  font  di/foutes 
&  réduites  à  la  plus  grande  ténuité;  par  exemple,  ces 
belles  pierres  nouvellement  découvertes ,  &  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  impropre  de  marbres  opalins  ,  font 
plutôt  des  incruflations  ou  des  concrétions  que  des 
pétrifications ,  puifqu'on  y  voit  des  fragmens  de  Burgos 
&  de  moules  de  Magellan  avec  leurs  couleurs  :  ces 
coquilles  n'étoient  donc  pas  diflbutes  lor/qu'elles  font 
entrées  dans  ces  marbres  ;  elles  n'étoient  que  brifées 
en  petites  parcelles  qui  fe  font  mêlées  avec  la  poudre 
calcaire   dont  ils  font  compofés. 

Le  fuc  vitreux,  c'eft-à-dire,  l'eau  chargée  de  par- 
ticules vitreufes  ,  forme  rarement  des  incruflations , 
même  fur  les  matières  qui  lui  font  analogues;  l'émail 
quartzeux  qui  revêt  certains  blocs  de  grès  ,  cil  un 
exemple  de  ces  incruflations  ;  mais  d'ordinaire  les 
molécules  du  fuc  vitreux  font  aflez  atténuées ,  allez 
diiîbutes    pour    pénétrer    l'intérieur    des    corps ,     & 
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prendre  la  place  cie  leu»  fubflance  à  mefure  qu'elle  ic 
détruit;  c'en-là  le  vrai  caractère  qui  diftingue  la  pétrifi- 
cation, tant  de  l'incruitation  qui  n'eft  qu'un  revêtement, 
que  de  la  concrétion  qui  n'eft  qu'une  agrégation  de 
parties  plus  ou  moins  fines  ou  grofîières.  Les  matières 
calcaires  &  métalliques  forment  au  contraire,  beaucoup 
plus  de  concrétions  &  d'incrufiations  que  de  pétrifica- 
tions ou  minéralisations  ,  parce  que  l'eau  les  détache 
en  moins  de  temps ,  &  les  tranfporte  en  plus  groffes 
parties  que  celles  de  la  matière  vitreufe  qu'elle  ne  peut 
attaquer  &  diffoudre  que  par  une  action  lente  &  conf- 
tante,  attendu  que  cette  matière  par  fa  dureté,  lui  rcfifte 
plus  que  les  ïubftances  calcaires  ou  métalliques. 

II  y  a  peu  d'eaux  qui  foient  abfolument  pures  ;  la 
plupart  font  chargées  d'une  certaine  quantité  de  parties 
calcaires,  gypfeufes,  vitreufes  ou  métalliques;  &  quand 
ces  particules  ne  font  encore  que  réduites  en  poudre 
palpable,  elles  tombent  en  fédiment  au  fond  de  l'eau, 
&  ne  peuvent  former  que  des  concrétions  ou  des 
incruflations  groffières ,  elles  ne  pénètrent  les  autres 
corps  qu'autant  qu'elles  font  allez  atténuées  pour  être 
reçues  dans  leurs  pores,  &  en  cet  état  d'atténuation, 
elles  n'altèrent  ni  la  limpidité  ni  même  la  légèreté  de 
i'eau  qui  les  contient  &  qui  ne  leur  fert  que  de  véhi- 
cule ;  néanmoins  ce  font  fouvent  ces  eaux  i\  pures  en 
apparence,  dans  lefquelles  fe  forment  en  moins  de  temps 
les   pétrifications  les   plus  foiides  ;   on  a  exemple  de 
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crabes  &  d'autres  corps  pétrifiés  en  moins  de  quelques 
mois  dans  certaines  eaux,  &  particulièrement  en  Sicile 
près  des  côtes  de  Meiïîne:  on  cite  aufli  les  bois  con- 
vertis en  cailloux  dans  certaines  rivières ,  &  je  fuis 
perfuadé  qu'on  pourroit  par  notre  art  imiter  la  Nature, 
&  pétrifier  les  corps  avec  de  l'eau  convenablement 
chargée  de  matière  pierreufe:  &  cet  art,  s'il  étoit  porté 
à  fa  perfection,  feroit  plus  précieux  pour  la  poftcrité 
que   l'art  des  embaumcmens. 

Mais  c'eft  plutôt  dans  le  fein  de  la  terre  que  dans 
la  mer,  &  fur -toi:»:  dans  les  couches  de  matière  calcaire, 
que  s'opère  la  pétrification  de  ces  crabes  &  autres 
cruflacées  (b) ,  dont  quelques-uns,  &  notamment  ks 
ourfms  fe  trouvent  fouvent  pétrifiés  en  cailloux  ,  ou 
plutôt  en  pierres  à  fufil  placées  entre  les  bancs  de 
pierre    tendre  &  de   craie  (c).   On    trouve   auffi   des 

poiffons 

(b)  Les  crabes  pétrifiés  de  la  côte  de  Coromandel,  font  les 
mêmes  que  ceux  de  France,  d'Italie  &  d'Amérique.  Il  y  a  de  ces 
crabes  dans  le  territoire  de  Vérone,  &  quelques-uns  font  remplis 
de  mine  de  fer:  ceux  de  Coromandel  contiennent  aufiî  une  terre 
ferrugineufe.  Tous  ces  crabes  pétrifiés  font  ordinairement  mutilés , 
il  leur  manque  fouvent  des  pattes  ou  des  antennes,  ce  qui  prouve 
qu'ils  ont  été  violentés  par  le  frottement  ou  l'éboulement  des  terres 
avant  d'être  pétrifiés.  Traité  des  Pétrijïcations,  in- 4.";  Paris,  1  742  , 
pages  1  1  6   &  fuiv. 

(c)  Ou  trouve  fur  les  rivages  de  la  mer  de  Lubeck  ,  plufieurs 
hériffons  de  mer  changés  en  cailloux  ou  pierre  à  fufil ,  que  les 
vagues   y  amènent  en  les   enlevant  des  couches  de  pierre  à  chaux 

qui 


DES     M  I  N  É  R  AUX.  I  69 

poiflons  pétrifies  clans  les  matières  calcaires  (d)  ;  nous 
en  avons  deux  au  Cabinet  du  Roi,  dont  le  premier 
paroît  être  un  faumon  d'environ  deux  pieds  &  demi 
de   longueur,    &  le   fécond,    une    truite   de    quinze   à 

™*    ■  —  -  —  — 

qui  bordent  ces  mers-là,  ainfi  que  celles  d'Angleterre  oc  de  lïance 
vers  le  Pas  de  Calais.  Traité  des  Pétrifications,  in-4..0  Paris,  1  742  , 
pages   116  &  fuiv. 

(d)  L'on  trouve  des  poiflons  pétrifies  en  Italie,  dans  des  pierres 
blanchâtres  de  Bolca  dans  le  Vérotwis ;  on  en  trouve  en  Suifle,  entre 
des  pierres  femblables  à  Veningen  près  du  lac  de  Confiance  ,  &  dans 
les  ardoiies  noires  d'une   montagne   du  canton  de  Glaris. 

L'Allemagne  fournit  aulli  quantité  de  poiflons  dans  une  efpèce 
de  marbre  ou  de  pierre  à  chaux  grilatre  à  Rupin,  à  Anfpach  ,  à 
Pappenheim ,  à  Eichfad ,  à  Eyjletten  ,  &  dans  les  ardoiies  métalliques 
à'Eifiibcu  .  d' Tfenach ,  aOferode,  de  Franckenberg ,  àTlmenau  & 
d'ailleurs. 

On  trouve  encore  des  poilîons  dans  des  plaques  d'ardoife  blan- 
châtre  de  Wûfch  en    Bohême. 

Le  fquelette  prefque  entier  d'un  crocodile  (Voye^  Bibliothèque 
Angloife,  tome  VI,  pages  406  &  fuiv.  )  &  le  fquelette  d'un  poiflon 
du  cabinet  de  M.  le  chevalier  Sioanc .  .  .  .  trouvés  dans  la  province 
de  Nortingham  ,  &  qu'on  croit  venir  des  carrières  de  Fulbeck , 
prouvent  luffi (animent  que  l'Angleterre  n'eu1  pas  deftituée  de  fem- 
blables curiofités. 

Tous  ceux  qui  aiment  à  lire  les  livres  de  Voyages,  n'ignorent 
pas  que  l'on  trouve  des  poiflons  dans  des  pierres  grilàtres  fur  une 
montagne  de  Syrie,  à  quelques  lieues  de  Tripoli ,  de  même  que  lur 
une  montagne  de  la  Chine,  près  d'une  petite  ville  nommée  Yen- 
hiang-hien ,  du  territoire  de   Fougfangfou. 

De  tous  les  poiflons  dont  j'ai  parle,  il  n'y  en  a  point  qu'on  ne 
puifle    regarder    comme    ablblument  pétrifies,    excepté   ceux    qu'on 
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fcize  pouces ,  très  -  bien  confervés  ;  les  écailles ,  les 
arêtes ,  &  toutes  les  parties  bolides  de  leur  corps  /ont 
pleinement  pétrifiées  en  matière  calcaire  ;  mais  c'efl 
i'ur-tout  dans  les  fchiftes,  &    particulièrement  dans   les 

trouve  dans  les  ardoifes  noires  de  Claris  &  dans  les  ardoifes  : 
talliques  des  mines  d'Allemagne.  La  raifon  de  cela  ,  eft  que  les 
molécules  qui  ont  forme  cette  forte  d'ardoife,  le  lont  li  bien  infi- 
inu.es  dans  la  fubftance  ces  poifîbns  qu'elle  en  a  été  abforbée,  de 
forte  néanmoins  qu'ayant  parfaitement  bien  retenu  la  forme  des 
poilTons,  on  peut  les  appeler,  fi  l'on  veut,  des  poïfions  pétrifiés  ou 
métallifiés. 

H  n'en  eil  pas  de  nicme  des  poiffons  qui  font  renfermés  en  ire 
des  plaques  de  pierre  grifâtre  :  ceux-ci  ont  été  fimpiement  lèches, 
embaumes  &  durci.,  à  peu-près  comme  s'ils  a  voient  été  métamor- 
phoses en  une  efpèce  de  corne  fort  dure,  telle  que  felt  la  iubllance 
des  plantes  marines  qu'on  nomme  comtes  ou  corm  eufes. 

La  Iubllance  des  poilTons  qui  ont  l'ubi  ce  changement,  jointe  à 
ïeur  couleur,  les  lait  très  -  bien  difiinguer  de  la  Iubllance  de  la 
pierre  qui  les  renferme:  la  plupart  font  d'une  couleur  rougeâtre, 
d'autres  lont  d'un  jaune  luiLnt  ,  d'autrei  loin  d'un  brun  pius  ou 
moins  foncé,  d'aunes  enfin  font  noiis,  mais  cène  noirceur  vient 
d'un  lue  bitumineux,  qui  forme  da.is  plufieurs  pierres,  des  figures 
de  petits  arbrilîeaux  qu'on  appelle  dendrites.  Lt  quant  aux  poilTons 
qui  font  renfermés  entre  des  plaques  d'ardoifes  métalliques,  il  y  en  a 
qui  font  fimpiement  de  la  couleur  de  l'ardoile,  au  lieu  que  d'autres 
ont  des  écailles  qui  reluifent  comme  fi  elles  étoient  d'or ,  d'argent 
ou  de  quelqu'autre  métal,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  aux  cornes  d' Amman , 
dont  on  a   parlé   dans   la   troifième  partie  de  ce  Recueil. 

Tous  ces  poilTons  ont  fubi,  autant  que  leur  circonftance  Ta  pu 
permettre,  plufieurs  derangemens  accidentels,  pareils  à  ceux  des 
crujlacées  &  des  tejlacces,  qui  ont  été  renfermés  dans  des  bancs  de 
rochers  &  dans  de;  couches  de   terre. 
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ardoifes  que  l'on  trouve  des  poiffons  bien  confervés, 
ils  y  font  plutôt  minéralifés  que  pétriiîés,  &  eu  général 
ces  poiffons,  dont  la  Nature  a  confèrvé  les  corj)s , 
font  plus  fouvent  dans  un  état  de  defïechement  que  de 
pétrification. 

En  général  tous  ces  poiffons  ont  eu  la  tête  écrafée ,  plufieurs 
l'ont  perdue;  d'autres  ont  perdu  la  queue:  les  nageoires  &  fes 
ailerons  ont  été  tranfpofés  dans  quelques-uns;  d'autres  ont  été 
courbes  en  arc:  on  en  trouve  plufieurs  dont  une  partie  du  corps 
a  été  léparée  de  l'autre;  il  y  en  a  dont  il  ne  refte  que  le  fqi'.elette; 
d'autres  n'ont  laifle  que  des  fragmens:  l'on  rencontre  fouvent  des 
plaques  qui  renferment  plus  d'un  poilîon  diverfement  fnué,  &  quel- 
quefois c'eff.  un  anus  bizarre  d'arêtes  &  d'autres  fragmens  de  différens 
poifions   que  l'un  y  trouve. 

Ces  irrégularités  ne  peuvent  être  attribuées  qu'aux  mouvemens 
de  l'eau  qui  enveloppe  ces  poiflons,  à  la  rencontre  des  divers  corps 
qui  nageoient  enfemble  ,  &  aux  divers  efforts  réciproques  des 
couche^  à  mefure  qu'elles  fe   condenfoient ,  &c. 

Ajoutez  à  cela  que  les  poiffons  dont  nous  parlons,  font  d'autant 
mieux  marqués  qu'ils  font  plus  gros  ;  qu'il  y  en  a  dont  les  vertèbres 
{ont  comme  criftaHifées,  &. d'autres  dans  la  place  de  la  moelle  defqueJs 
on  trouve  de  petites  criltallifations ,  &  que  nonobftant  toutes  ces 
variations  ,  l'on  ne  peut  douter  que  ce  n'aient  été  de  vrais  poiffons 
de  mer  &.  de  rivière,  parce  que  plufieurs  Savans  en  ont  reconnu 
diverfes  efpèces ,  comme  des  brochets ,  des  perches ,  des  truites , 
des  harengs,  des  fardines ,  des  anchois,  des  ferrats,  des  turbots, 
des  têtus,  des  dorades,  qu'on  appelle  rougets  en  Languedoc;  des 
anguilles,  des  faluz  ou  filurus,  des  guaperva  du  Brefil,  des  cro- 
codiles. J'ai  vu  un  poiflon  volant  dans  une  pierre  de  Bolca ,  clans 
le  cabinet  de  M.  Zannichelli  à  Venilé.  Traité  des  Pétrifications , 
n\-$.°  Paris ,  1742  ,  pages  1 1  6  &  fuiv, 

Yii 
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Ces  efpèces  de  reliques  des  animaux  de  la  terre, 
font  bien  plus  rares  que  celles  des  habitans  de  la  mer, 
&  il  n'y  a  d'ailleurs  que  les  parties  folides  de  leur 
corps,  telles  que  les  os  &  les  cornes,  ou  plutôt  les 
bois  de  cerf,  de  renne  ,  &c.  qui  fe  trouvent  quelque- 
fois dans  un  état  imparlait  de  pétrification  commencée, 
fouvent  même  la  forme  de  ces  offemens  ne  conferve 
pas  fes  vraies  dimenfions  ,  ils  font  gonllés  par  l'inter- 
pofition  de  la  fubfïance  étrangère  qui  s'eft  infirmée  dans 
Jeur  texture,  fans  que  l'ancienne  fubflance  fut  détruite, 
c'eft  plutôt  une  incruftation  intérieure  qu'une  véritable 
pétrification  ;  l'on  peut  voir  &  reconnoitre  aifément  ce 
gonflement  de  volume  dans  les  fémurs  &  autres  os 
foiîiles  d'éléphant,  qui  font  au  Cabinet  du  Roi,  leur 
dimenfion  en  longueur  n'eft  pas  proportionnelle  à  celles 
de  la  largeur  &  de  l'épaiffeur. 

Je  le  répète,  c'eft  à  regret  que  je  quitte  ces  objets 
intéreffans,  ces  précieux  monumens  de  la  vieille  Nature, 
que  ma  propre  vieilleffe  ne  me  laiffe  pas  le  temps 
d'examiner  affez  pour  en  tirer  les  confequences  que 
j'entrevois,  mais  qui  n'étant  fondées  que  fur  des  aperçus, 
ne  doivent  pas  trouver  place  dans  cet  Ouvrage,  où  je 
me  fuis  fait  une  loi  de  ne  preiènter  que  des  vérités 
appuyées  fur  des  faits.  D'autres  viendront  après  moi, 
qui  pourront  fùpputer  le  temps  néceffaire  au  plus  grand 
abaiffement  des  mers  &  à  la  diminution  des  eaux  par 
la    multiplication    des    coquillages  ,    des    madrépores  , 
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&.  de  tous  les  corps  pierreux  qu'elles  ne  ceflent  de 
produire  ;  ils  balanceront  les  pertes  &  les  gains  de  ce 
globe  dont  la  chaleur  propre  s'exhale  inceffamment , 
mais  qui  reçoit  en  compensation  tout  le  feu  qui  réfide 
dans  les  detrimens  des  corps  erganifés;  ils  en  conclu- 
ront, que  ii  la  chaleur  du  globe  étoit  toujours  la  même, 
&  les  générations  d'animaux  &  de  végétaux  toujours 
aufîi  nombreufès ,  auiTi  promptes,  la  quantité  de  l'élé- 
ment du  feu  augmenteroit  fans  celle ,  &  qu'enfin  au 
lieu  de  finir  par  le  froid  &  la  glace,  le  globe  pourroit 
périr  par  le  leu.  Us  compareront  le  temps  qu'il  a  fallu 
pour  que  les  detrimens  combuflibles  des  animaux  & 
végétaux  aient  été  accumulés  dans  les  premiers  âges , 
au  point  d'entretenir  pendant  des  fiécles  le  feu  des 
volcans;  ils  compareront,  dis -je,  ce  temps  avec  celui 
qui  feroit  néceflaire  pour  qu'à  lorce  de  multiplications 
des  corps  organises,  les  premières  couches  de  la  terre 
fulTent  entièrement  compofées  de  fubllances  combuA 
tibles,  ce  qui  dès  -  lors  pourroit  produire  un  nouvel 
incendie  général,  ou  du  moins  un  très-grand  nombre 
de  nouveaux  volcans;  mais  ils  verront  en  même  temps 
que  la  chaleur  du  globe  diminuant  fans  ceffe,  cette  fin 
n'eit  point  à  craindre,  &  que  la  diminution  des  eaux, 
jointe  ta  la  multiplication  des  corps  organifés,  ne  pourra 
que  retarder,  de  quelques  milliers  d'années,  l'envahiffe- 
ment  du  globe  entier  par  les  glaces,  &  la  mort  de  la 
Nature  par  le  froid. 


i74       Histoire    Naturelle 


PIERRES  VITREUSES, 

MÉLANGÉES  DE  MATIERES  CALCAIRES. 

Après  les  ftalactites  &  concrétions  purement  calcaires, 
nous   devons    préfenter    celles    qui    font   mélangées   de 
matières  vitreufes   &   de  fubflances    calcaires,    &    nous 
obièrverons  d'abord  que  la  plupart  des  matières  vitreufes 
de  féconde  formation  ne   font   pas   abfolument  pures  ; 
les  unes,   &  c'en1   le   plus  grand  nombre,  doivent  leur 
couleur  à  des  vapeurs  métalliques;  dans  plufieurs  autres 
le  métal,  &  le  fer  en  particulier,  eil  entré  comme  partie 
maffive  &  conftituante ,  &  leur  a  donné  non-feulement  la 
couleur,  mais  une  denfité  plus  grande  que  celle  d'aucun 
verre  primitif,  &  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  métal; 
enfin   d'autres    font    mélangées    de  parties  calcaires   en 
plus  ou  moins  grande  quantité.  La  zéolite,  le  lapis   Ja- 
zuli,   les   pierres   à  fulil ,   la  pierre  meulière,   &  même 
les  fpatbs  fluors,  font  tous  mélangés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité   de   fubflances  calcaires   &    de   matière 
vitreufe ,    fouvent   chargée    de    parties    métalliques  ,    & 
chacune  de  ces  pierres  ont  des  propriétés  particulières, 
par  lefquelles  on  doit  les  diftinguer  les  unes  des  autres. 
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Z  É  0  L  I  T  E. 

JLiES  Anciens  n'ont  fait  aucune  mention  cîe  cette  pierre, 
&  les  Naturalises  modernes  l'ont  confondue  avec  Ls 
fpaths  auxquels  la  zéolite  reffemble  en  effet  par  quelques 
caractères  apparens.  M.  Cronfted  efl  le  premier  qui  l'en 
ait  diflinguée,  ci  qui  nous  ait  fait  connoître  quelques- 
unes  de  les  propriétés  particulières  (a).  M."  Swab, 
Bucquet,  Bergman,  &  quelques  autres  ont  enfuite  efTayé 
d'en  faire  l'analyfe  par  la  Chimie  ;  mais  de  tous  les 
Naturalises  &  Chimiftes  récens,  M.  Pelletier  tft  celui 
qui  a  travaillé  fur  cet  objet  avec  le  plus  de  fiiccès. 

Cette  pierre  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  l'île 
de  Féroë,  &  c'ell  de-là  qu'elle  s'eft  d'abord  répandue 
en  Allemagne  &  en  France  ;  c'en1  cette  même  zéolite 
de  Féroë,  que  Al.  Pelletier  a  choifie  de  préférence 
pour  faire  fes  expériences ,  après  l'avoir  diflinguée  d'une 
autre  pierre  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Réalité 
veloutée ,  &  qui  n'cfl  pas  une  zéolite,  mais  une  pierre 
calaminaire. 

M.  Pelletier  a  reconnu  que  la  fubflance  de  la  vraie 
zéolite,  efl  un  compofé  de  matière  vitreufe  ou  argileufe 
&  de  fubflance  calcaire  (b)  ;  &  comme  la  quantité  de  la 


(a)  Voyei   dans    les    Mémoires  de    l'Académie    de  Suède  ,   année 
i  y  r  6 ,   l'ecra  de  M.    Cronfted,   fur  la   Zeoliie. 

(b)  «  La  fubftance  de  la  zéûiite,  dit  M.  Pelletier,  efl  un  compose 
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matière  vïtreufe  y  efl  plus  grande  que  celle  de  la 
fubftance  calcaire,  cette  pierre  ne  fait  pas  d'abord  effer- 
vefeence  avec  les  acides ,  mais  elle  ne  leur  oppofe 
qu'une  foible  réfiftance;  car  les  acides  vitrioliques  & 
nitreux  l'entament  &  îa  diffolvent  en  affez  peu  de  temps: 
la  diflblution  fe  préfènte  en  confiftance  de  gelée,  & 
ce  caractère  qu'on  avoit  donné  comme  fpécial  &  par- 
ticulier à  la  zéolite,  efl  néanmoins  commun  à  toutes 
les  pierres  qui  font  mélangées  de  parties  vitreufes  & 
calcaires;  car  leur  difïblution  eft  toujours  plus  ou  moins 
gélatineufe ,  &  celle  de  la  zéolite  efl  prefque  folide  & 
tremblotante ,   comme  la  gelée  de  corne  de   cerf. 

La  zéolite  de  Féroë  entre  d'elle-même  en  fufion, 
comme  toutes  les  autres  matières  mélangées  de  parties 
vitreufes  &  calcaires ,  &  le  verre  qui  en  réfulte,  efl  tranf- 
parent  &  d'un  beau  blanc,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  con- 
tient point  de  parties  métalliques  qui  ne  manqueroient  pas 
de  donner  de  la  couleur  à  ce  verre,  dont  la  tranfparence 
démontre  aufîi  que  la  matière  vitreufe  efl  dans  cette 
zéolite  en  bien  plus   grande  quantité  que    la   fubflance 

ai  naturel  de  vingt  parties  de  terre  argileufe  bien  calcinée  ,  de 
r>  huit  parties  de  terre  calcaire  dans  le  même  état,  de  cinq  autres 
»  parties  de  terre  quartzeule  ou  de  filex ,  &  de  vingt  -  deux  parties 
de  flegme  ou  d'humidité;  »  kir  quoi  je  dois  obferver  que  l'argile 
n'étant  qu'un  quartz  dccompolc  ,  M.  Pelletier  auroit  pu  réunir 
les  vingt  parties  argileufes  aux  cinq  parties  quartzeufes,  ce  qui  fait 
vingt-cinq  parties  vitreufes,  &  huit  parties  calcaires  dans  la  zéolite  . 

calcaire  ; 
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calcaire;  car  le  verre  feroit  nuageux  ou  même  opaque, 
fi  cette  fubflance  calcaire  y  étoit  en  quantité  égale  ou 
plus  grande  que  fa  matière  vitreufe.  La  zéolite  d'Iflande 
contient,  félon  M.  Bergman  (c) ,  quarante-huit  centièmes 
de  filex,  vingt-deux  d'argile,  &  douze  à  quatorze  de 
matière  calcaire.  L'argile  &  le  filex  de  M.  Bergman, 
étant  des  matières  vitreufes,  il  y  auroit  dans  cette  zéolite 
d'Iilande,  beaucoup  moins  de  parties  calcaires  &  plus 
de  parties  vitreufes  que  dans  la  zéolite  de  Féroë:  ce 
Chimifle  ajoute  que  ces  nombres  quarante-huit,  vingt- 
deux  <Sc  quatorze ,  additionnés  enfemble,  &  ajoutés  à  ce 
qu'il  y  a  d'eau,  donnent  un  total  qui  excède  le  nombre 
de  cent;  cet  excédent,  dit- il,  provient  de  ce  que  la 
chaux  entre  dans  les  zéolites  fans  air  fixe,  dont  elle 
s'imprègne  enfuite  par  la  précipitation.  D'autres  zéolites 
contiennent  les  mêmes  matières,  mais  dans  des  propor- 
tions différentes.  Nous  devons  obferver  au  refte ,  que 
ce  n'eft  qu'avec  la  zéolite  la  plus  blanche  &  la  plus 
pure,  telle  que  celle  de  Féroë,  que  l'on  peut  obtenir 
un  verre  blanc  &  tranfparent  ;  toutes  les  autres  zéolites 
donnent  un  émail  coloré  fpongieux  &  friable  ,  qui  ne 
devient  confiftant  &  dur  qu'en  continuant  le  feu ,  & 
même  l'augmentant  après  la  fuûon.  M.  Pott  a  obfervé 
que  la  zéolite  fourniffoit  une  affez  grande  quantité 
d'eau,  ce  qui   prouve  encore  le  mélange  de  la  matière 

m ■  '        ■■■■■■■■  ■-»  ■■■■- -...-■  ■—,,..,  ■     ■■ 

(c)  Lettre  de   M.  Bergman  à  M.  de  Troil ,  dans  les  Lettres   dç 
ce   dernier,  fur  l'illande,  pages  j.2y  Ù"  fuiv. 

Minéraux,  Tome  IV,  Z 
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calcaire  qui,  comme  l'on  fait,  donne  toujours  de  l'eau 
quand  on  la  traite  au  feu.  M.  Bergman  a  fait  la 
même  obfervation  ,  &  ce  favant  Chimifle  en  conclut 
avec  raifon,  que  cette  pierre  n'a  pas  été  produite  par 
ie  feu,  comme  certains  Minéralogiftes  l'ont  prétendu, 
parce  qu'on  ne  l'a  jufqu'ici  trouvée  que  dans  les  terreins 
yolcanifés.  M.  Faujas  de  Saint- Fond  qui  connoît  mieux 
que  perfonne  les  matières  produites  par  le  feu  des  volcans, 
loin  d'y  comprendre  la  zéolite,  dit  au  contraire  expref- 
fément  que  toutes  les  zéolites  contenues  dans  les  laves, 
ont  été  faifies  par  ces  verres  en  fufion,  qu'elles  exifloient 
auparavant  telles  que  nous  les  y  voyons,  &  qu'elles 
n'y  font  que  plus  ou  moins  altérées  par  le  feu ,  qui 
néanmoins  n'étoit  pas  affez  violent  pour  les  fondre  (d). 
La  zéolite  de  Féroë  eft  communément  blanche,  & 
quelquefois  rougeâtre  lorfqu'clle  eft  couverte  &  mélangée 
de  parties  ferrugineufes  réduites  en  rouille.  Cette  zéolite 
Manche  eft  plus  dure  que  le  fpath ,  &  cependant  elle 
ne  i'eft  pas  affez  pour  étinceler  fous  le  choc  de  l'acier; 
elle  eft  ordinairement  criftallifée  en  rayons  divergens, 
&  paroît  être  la  plus  pure  de  toutes  les  pierres  de  cette 
forte;  car  il  s'en  trouve  d'autres  en  plus  gros  volume 
&  plus  grande  quantité,  qui  ne  font  pas  criftallifées 
régulièrement,  &  dont  les  formes  font  tres-dillérentes, 
globuleufes,  cylindriques,   coniques  ,    liftes    ou  mame- 

(d)    Minéralogie  des   volcans,   par    M.    Fautas    de    Saint  -  Fond; 
S  c  Paris ,    i  y  S  4 ,  pag(s  i  y  8   &  fuiv. 
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lonnées ,  mais  prcfque  routes  ont  le  caractère  commun 
de  préfenter  dans  leur  texture,  des  rayons  qui  tendent 
du  centre  à  la  circonférence  ;  je  dis  pre/que  toutes , 
parce  que  j'ai  vu  entre  les  mains  de  M.  Faujas  de 
Saint-Fond  ,  une  zéolite  criftaliifée  en  cube,  qui  paroît 
être  compofée  de  filets  ou  de  petites  lames  parallèles. 
Ce  fàvant  &  infatigable  Obfervateur  a  trouvé  cette 
zéolite  cubique  à  l'île  de  Staffli,  dans  la  grotte  de 
Fin gai ;  on  fait  que  cette  île,  ainfi  que  toutes  les  autres 
îles  Hébrides,  au  nord  de  l'EcofTe,  font,  comme  l'iilande, 
prefque  entièrement  couvertes  de  produits  volcaniques, 
&  c'eil  fur-tout  dans  l'île  de  Aiult ,  où  les  zéolites  font 
en  plus  grande  abondance  ;  &  comme  jufqu'ici  on  n'a 
rencontré  ces  pierres  que  dans  les  terreins  volcanifés  (e)  , 
on  paroilToit  fondé  à  les  regarder  comme  des  produits 
du  feu.  11  en  a  ramaiïe  plufieurs  autres  dans  les  terreins 
volcanifés  qu'il  a  parcourus,  &  dans  tous  les  échantillons 
qu'il  m'en  a  montrés,  on  peut  reconnoître  clairement 
que  cette  pierre  n'a  pas  été  produite  par  le  feu,  & 
qu'elle  a  feulement  été  faifie  par  les  laves  en  fufion  dans 
lefquelles  elle  eit  incorporée,  comme  les  agates,  cor- 
nalines, calcédoines,  &  même  les  fpaths  calcaires  qui 
s'y  trouvent,  tels  que  la  Nature  les  avoit  produits  avant 

d'avoir  été  faifis  par  le  bafalte  ou  la  lave  qui  les  récèle. 

. ■ -• 

(e)  On  trouve  des  zéolites  à  l'île  de  Feroé,  à  celle  de  StarFa,  en 
Illande,  en  Sicile  autour  de  l'Eilnu  ,  à  Rochemorre,  dans  les  volcans 
éteints  du  Vivarais,  &  on  en  a  auffj  rencontré  dans  l'île  de  Bourbon, 
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LAPIS    L  A  Z  U  L  I. 

JLiES  Naturalises  récens  ont  mis  le  Lapis  lazuli  au 
nombre  des  zéolites,  quoiqu'il  en  diffère  beaucoup  plus 
qu'il  ne  leur  refTemble  ;  mais  lorfqu'on  fè  perfuade, 
d'après  le  trifte  &  fié  ri  le  travail  des  Nomenclateurs,  que 
l'Hiftoire  Naturelle  confifte  à  faire  des  claffes  &  des 
genres,  on  ne  fe  contente  pas  de  mettre  enfèmble  les 
chofes  de  même  genre ,  &  l'on  y  reunit  fouvent  très- 
mal  -  à  -  propos  d'autres  chofes  qui  n'ont  que  quelques 
petits  rapports,  &  fouvent  des  caractères  eflentiels  très- 
différens ,  &  même  oppofés  à  ceux  du  genre  fous  lequel 
on  veut  les  comprendre.  Quelques  Chimiftes  ont  défini 
Je  lapis,  zéolite  bleue  mêlée  d'argent  (a) ,  tandis  que 
cette  pierre  n'eft  point  une  zéolite,  &  qu'il  eft  très- 
douteux  qu'on  puiffe  en  tirer  de  l'argent:  d'autres  ont 
afluré  qu'on  en  tiroit  de  l'or,  ce  qui  eft  tout  aufli 
douteux,  &c. 

Le  lapis  ne  fe  bourfoufle  pas ,  comme  la  zéolite , 
lorfqu'il  entre  en  fufion  ;  fa  fubftance  &  fa  texture  font 
toutes  différentes  :  le  lapis  n'eft  point  difpofé ,  comme 
la  zéolite,  par  rayons  du  centre  à  la  circonférence;  il 
préfente  un  grain  ferré  auffi  fin  que  celui  du  jafpe,  & 
on   le  regarderoit  avec   raifon  comme   un  jafpe  s'il  en 

(a)    Eiïài  de  Minéralogie,  par  Wiedman;  Paris,   1771,  pages 
2 57  à-  fuiv. 
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avoit  la  dureté,  &  s'il  prenoit  un  aufïi  beau  poli; 
néanmoins  il  eft  plus  dur  que  la  zéolite:  il  n'en1  mêlé 
ni  d'or  ni  d'argent,  mais  de  parties  pyriteufes  qui  fe 
préfentent  comme  des  points ,  des  taches  ou  des  veines 
de  couleur  d'or  :  le  fond  de  la  pierre  efl  d'un  beau 
bleu,  fouvent  taché  de  blanc;  quelquefois  cette  couleur 
bleue  tire  fur  le  violet.  Les  taches  blanches  font  des 
parties  calcaires,  &  offrent  quelquefois  la  texture  &  le 
luifant  du  gypfè  :  ces  parties  blanches ,  choquées  contre 
l'acier,  ne  donnent  point  d'étincelles,  tandis  que  le 
refte  de  la  pierre  fait  feu  comme  le  jaipe:  le  feul  rapport 
que  cette  pierre  lapis  ait  avec  la  zéolite ,  efl  qu'elles 
font  toutes  deux  compofées  de  parties  vitreufes  &  de 
parties  calcaires  ;  car  en  plongeant  le  lapis  dans  les 
acides ,  on  voit  que  quelques  -  unes  de  fes  parties  y 
font  effèrvefcence   comme  les  zéolites. 

L'opinion  des  Naturalises  modernes ,  ctoit  que  le 
bleu  du  lapis  provenoit  du  cuivre  ;  mais  le  célèbre 
chimifte  Margraff  (b) ,  ayant  choifi  les  parties  bleues, 
&  en  ayant  féparé  les  blanches  &  les  pyriteufes  couleur 
d'or,  a  reconnu  que  les  parties  bleues  ne  contenoient 
pas  un  atome  de  cuivre,  &  que  c'étoit  au  fer  qu'on 
devoit  attribuer  leur  couleur:  il  a  en  même  temps 
obfervé  que  les  taches  blanches  font  de  la  même  nature 
que  les  pierres  gypfeufes. 

m  .  ■    . — — : .11.111  .m 

(b)  Margraff,  tome  II ,  page  3  oj. 
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Le  lapis  ctant  compofé  de  parties  bleues  qui  font 
vitreufes ,  &  de  parties  blanches  qui  font  gypfèufes , 
c'eft-à-dire ,  calcaires  imprégnées  d'acide  vitriolique,  il 
fc  fond  fans  addition  à  un  feu  violent:  le  verre  qui  en 
réfùlte  eft  blanchâtre  ou  jaunâtre,  &  l'on  y  voit  encore, 
après  la  vitrification  de  la  mafie  entière  ,  quelques 
parties  de  la  matière  bleue  qui  ne  fe  font  pas  vitrifiées; 
&  ces  parties  bleues  féparées  des  blanches ,  n'entrent 
point  en  fufion  fans  fondant,  elles  ne  perdent  pas  même 
ieur  couleur  au  feu  ordinaire  de  calcination,  &  c'eft 
ce  qui  diftingue  le  vrai  lapis  de  la  pierre  arménienne 
&  de  la  pierre  d'azur  dont  le  bleu  s'évanouit  au  feu, 
tandis  qu'il  demeure  inhérent  &  fixe  dans  le  lapis  Jazuli. 

Le  lapis  rédfte  aiifti  à  l'imprefTion  des  élémens  hu- 
mides, &  ne  fe  décolore  point  à  l'air;  on  en  fait  des 
cachets  dont  la  gravure  eft  très-  durable  :  lor/qu'on  lui 
fait  fubir  l'action  d'un  feu  même  aiTez  violent,  fa  couleur 
bleue,  au  lieu  de  diminuer  ou  de  s'évanouir,  paroit  au 
contraire  acquérir  plus  d'éclat. 

C'cft  avec  les  parties  bleues  du  lapis  que  fe  fait 
l'outremer:  le  meilleur  eft  celui  dont  la  couleur  bleue 
eft  la  plus  intenfe.  La  manière  de  le  préparer  a  été 
indiquée  par  Boëce  de  Boot  (c) ,  &  par  plufieurs  autres 


(c)  Le  moyen  de  préparer  l'outremer,  eft  de  réduire  le  lapis  en 
morceaux  de  la  grofleur  d'une  aveline,  qu'on  lave  à  l'eau  tiède  & 
qu'on  met  dans  le  creufet;  on  chauffe  ces  morceaux  jufqu'à  fin- 
çandefeence,  &  on  tire  féparément  chaque  morceau  du  creufet  pour 
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l'éteindre  dans  d'excellent  vinaigre  blanc,  &  plus  on  répète  cette 
opération,  plus  elle  produit  de  bons  effets;  quelques-uns  la  répètent 
fept  fois:  car  par  ce  moyen,  ces  morceaux  le  calcinent  à  merveille, 
&  le  réduilent  plus  aifément  en  poudre  ;  &  fans  cela  ils  le  broye- 
roient  difficilement ,  &  même  s'attachei oient  au  mortier.  C'eit  dans 
un  mortier  de  bronze  bien  bouché  qu'il  faut  les  broyer,  afin  que 
la  poudre  la  plus  iubtile  ne  s'exhale  pas  dans  l'air:  ramafTez  cette 
poudre  avec  loin;  &  pour  la  laver,  mêlez  avec  de  l'eau  une  cer- 
taine quantité  de  miel,  faites  -  la  bouillir  dans  une  marmite  neuve 
jufqu'à  ce  que  toute  l'écume  foit  enlevée,  alors  retirez  -  la  du  feu 
pour  la  conferver.  (  On  peut  voir  la  fuite  des  petites  opérations 
neceflaires  à  la  préparation  de  l'outremer,  dans  l'Auteur,  pages  2  S  0 
jufqu'a  282  ,  &  comment  on  en  fepare  les  parties  qui  ont  la  plus 
belle  couleur,  de  celles  qui  en  ont  moins,  pages  2  Si  'jufqu'à  2  Sa). 
Une  livre  de  lapis  fe  vend  ordinairemeait  huit  ou  dix  thalers,  &  fi 
cette  pierre  eit  de  la  meilleure  qualité,  la  livre  produit  au  moins 
dix  onces  de  couleur,  &  de  ces  dix  onces  il  n'y  en  a  que  cinq 
onces  &  demie  de  couleur  du  premier  degré,  dont  chaque  once  fe 
vend  vingt  thalers:  celle  du  lecond  degré  de  couleur,  le  vend  cinq 
ou  fix  thalers  l'once  ,  &.  celle  du  troifième  &  dernier  degré  de 
couleur  ne  vaut  plus  qu'un  thaler ,  ou  même  un  demi-thaler.  Bocce 
de  Boot.  — L'outremer  ell  à  proprement  parler,  un  précipité  que 
l'on  tire  du  lapis  lazuli ,  parle  moyen  d'un  paftel  compolé  de  poix 
grade,  de  cire  jaune,  d'huile  de  lin,  &  autres  femblabies.  Quelques- 
uns  dilent  que  l'on  a  donné  le  nom  d'outremer,  à  ce  précipite  ,  parce 
que  le  premier  outremer  a  été  fait  en  Chypre;  &  d'autre>  veulent 
que  ce  nom  lui  ait  été  donné,  parce  que  fen  bleu  elt  plus  beau 
que  celui  de  la  mer.  On  doit  choilir  l'outremer  haut  en  couleur, 
bien  broyé,  ce  cjui  fe  connoîtra  en  le  mettant  entre  les  dents  ;  s'il 
elt  fahfeux,  c'eft  une  preuve  qu'il  ne  11  pas  afiez  broyé;  <x  pour 
voir  s'il  eil  véritable  Lus  aucune  falhfication  ,  en  en  mettra  tant 
foit    peu    dans   un  creulet  pour  le   faire  rougir ,  Il   fa    couleur  ne 
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du  vrai  lapis  en  Europe,  il   nous   arrive   de  l'Afie  en 

change  point  au  feu,   c'eft    une  preuve   qu'il  eft   pur;    car  s'il   eft 
mélange  on  y  trouvera  dedans  des  taches  noires  :  ion  ulage  eft  pour 
peindre  en  huile  &  en  miniature.  Ceux  qui  préparent  l'outremer,   en 
font  jufqu'i   quatre   fortes,  ce  qui   ne   provient  que  des  différentes 
lotions.   Pomtl ,   Hijhire  générale  des  drogues;  Paris,    i  6 p  4  ,  liv.  iv> 
page    102.  —  Le    lapis   lazuli,   pour   être   parfait  &  propre   à   faire 
l'outremer  qui  eft  fon  principal  ufage,  doit   être  pelant,   d'un  bleu- 
foncé  femblable  à  de  belle  indc ,  le   moins  rempli  de  veine  cuivreufe 
ou  foufreufe  que  faire   fe  pourra  ;  on  prendra  garde  qu'il  n'ait  été 
frotté   avec  de  l'huile  d'olive  ,    afin   qu'il    paroilîe   d'un    bleu    plus 
foncé  &  turquin;  mais   la  fourberie  ne   fera  pas  difficile  à  connoître 
en   ce   que  le   beau  lapis   doit   être  d'un   plus  beau  turquin  dedans 
que   deffus  :  on  rejettera  aufli  celui  qui  eft;  plein  de  roches ,  &   de 
ces  prétendues  veines  d'or,  en   ce  que  lorfqu'on  le  brûle   pour  en 
faire  l'outremer,  il  put  extrêmement,  ayant  l'odeur  du    foufre  ,  qui 
marque  que  ce  n'eft  que  du  cuivre  &  non  de  l'or,  &  parce  qu'on 
le  palle  par  un  paftel   pour  le  léparer  de  fa  roche ,  on  y  trouve  un 
gros  déchet,  ce  qui  n'eft  pas  d'une  petite  conféquence,  parce  que 
la  marchandife  eft  chère:  c'eft  encore  une  erreur  de  croire,   comme 
quelques-uns  le  marquent,  que  le  beau  lapis  doit  augmenter  de  poids 
au  feu;   il  eft  bien  vrai  que  plus  le  lapis  eft  beau,  moins  il  diminue, 
&  qu'il  s'en    trouve  quelquefois  qui  eft   déchu   de  fi  peu  que  cela 
ne  vaut  pas  la   peine   d'en   parler ,   mais   quelque    bon    qu'il    foit    il 
diminue    toujours,   ce  qui  eft    bien  loin  d'augmenter.    On  le   doit 
mettre  aufli  au  feu  comme  l'outremer,   pour   voir  s'il  eft  bon;  car 
le   bon  lapis  ne  doit  pas  changer  de   couleur  après  avoir   été  rouor. 
Ce  choix  du  lapis  eft  bien  différent  de  tous  ceux  qui  en  ont  écrit , 
en  ce  qu'ils  difent  que  celui  qui  eft  le  plus  rempli  de   ces   veines 
jaunâtres  ou  veines  d'or,  doit  être  le  plus  eflimé,   ce  que  je  foutiens 
faux,   puilque  plus  il  s'y  en  trouve,  &  moins  on    en   fait   d'eftime  , 
principalement  pour  ceux  qui  favent  ce  que  c'eft,  &   pour  ceux  qui 
en  veulent  faire  l'outremer.  Idem,  pages  100  & fuiv. 

morceaux 
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morceaux  informes.  On  le  trouve  en  Tartarie,  dans  l* 
pays  des  Kalmouques  &  au  Thibet  (d)  :  on  en  a  au/H 
rencontré  dans  quelques  endroits  au  Pérou  &  au  Chili  (e) . 
Et  par  rapport  à  la  qualité  du  lapis,  on  peut  en 
diflinguer  de  deux  fortes,  l'une  dont  le  fond  efl  d'un 
bleu  pur,  &  l'autre  d'un  bleu-violet  &  pourpre.  Ce  lapis 
efl  plus  rare  que  l'autre,  &  M.  Dufay,  de  l'Académie 
des  Sciences,  ayant  fait  des  expériences  fur  tous  deux, 
a  reconnu  après  les  avoir  expofes  aux  rayons  du  foleil , 
qu'ils  en  conlervoient  la  lumière,  &  que  les  plus  bleus 
la  recevoient  en  plus  grande  quantité,  &  la  confervoient 
plus  long  -  temps  que  les  autres;  mais  que  les  parties 
blanches  &  les  taches  &  veines  pyriteufes,  ne  recevoient 
ni  ne  rendoient  aucune  lumière:  au  rcfle,  cette  propriété 
du  lapis  lui  efl  commune  avec  plufieurs  autres  pierres 
qui  font  également  phofphoriques. 

(d)  Il  y  a  apparence  que  l'on  trouve  du  lapis  lazuli  dans  le 
royaume  de  Lawa  au  Thibet,  pu i (que  les  habitans  de  cette  contrée 
ei  tranfportent  à  Kandahar ,  &  même  à  Ifpahan.  HiJIoire  générale 
des  \royages ,  tome  VII,  page  118.  —  Les  montagnes  voifines 
d'Anderah ,  dans  la  grande  Bukkarie  ,  ont  de  riches  carrières  de  lapis 
lazuli  :  c'efl  le  grand  commerce  des  Bukkariens  avec  les  Marchands 
de  la  Perfe  &  de  l'Inde.  Idem,  ibidem,  page  211.  —  Vers  les 
montagnes  du  Caucafe  dans  le  Thibet,  dans  les  terres  d'un  Raja, 
au-delà  du  royaume  de  Cachemire,  on  connoît  trois  montagnes, 
dont    l'une  produit  du   lapis.  Idem,  tome  X,  page  j  27. 

(e )  Le  gouvernement  de  Alacas ,  dans  l'audience  de  Quito  au 
Pcrou ,  produit  en  divers  endroits  de  la  poudre  d'azur  en  petite 
quantité,  mais  d'une  qualité  admirable.  Idem,  tome  XIII ,  page  3  7  8 '. 
Le  Corrégiment  de  Copiago  au  Chili,  fournit  du  lapis  lazuli.  Idem, 
ibidem ,  page  414. 

Minéraux,  Tome  IV.         ^*^  A  a 
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PIERRE    À    FUSIL. 

ES  pierres  à  fufii  font  des  agates  imparfaites,  dont 
la  fubftance  n'en1  pas  purement  vitreuie,  mais  toujours 
mélangée  d'une  petite  quantité  de  matière  calcaire;  aiiiïi 
fe  forment-elfes  dans  les  délits  horizontaux  des  craies  & 
des  tufs  calcaires,  par  le  fuintement  des  eaux  chargées 
des  molécules  de  grès ,  qui  fe  trouvent  fouvent  mêlées 
avec  la  matière  crétacée  ;  ce  font  des  ftalactitcs  ou  con- 
crétions produites  par  la  fécrétion  des  parties  vitreufes 
mêlées  dans  la  craie  ;  l'eau  les  diffout  &  les  dépofe 
entre  les  joints  &  dans  les  cavités  de  cette  terre  calcaire; 
elles  s'y  réunifient  par  leur  affinité,  &  prennent  une 
figure  arrondie ,  tuberculeufe  ou  plate  ,  félon  la  forme 
des  cavités  qu'elles  rempli/Tent:  la  plupart  de  ces  pierres 
font  folides  &  pleines  jufqu'au  centre  ;  mais  il  s'en 
trouve  auffi  qui  font  creuiès ,  &  qui  contiennent  dans 
leur  cavité,  de  la  craie  femblable  à  celle  qui  les  envi- 
ronne &  les  recouvre  à  l'extérieur. 

Quoique  la  denfité  des  pierres  à  fufil  approche  de 
celle  des  agates  (a),  elles  n'ont  pas  la  même  dureté; 
elles  font,  comme  les  grès,  toujours  imbibées  d'eau 
dans    leur  carrière ,   &    elles  acquièrent  de  même  plus 


(a)  La  pefanteur  fpecifique  de  la  plupart  des  agates,  excède 
26000;  celle  de  fa  pierre  à  fufil  blonde,  elt  de  2.^^.1  ;  &  celle 
de  là  pierre  à  fufil  noirâtre,  de  25817. 
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de  dureté  par  le  defTéchement  à  l'air;  auflï  les  Ouvriers 
qui  les  taillent,  n'attendent  pas  qu'elles  fe  foient  defie- 
chées,  ils  les  prennent  au  fortir  de  la  carrière,  &  les 
trouvent  d'autant  moins  dures  qu'elles  font  plus  humides. 
Leur  couleur  efl  alors  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé, 
qui  s'éclaircit,  &  devient  gris  ou  jaunâtre  à  mefure 
qu'elles  fe  defsèchent  :  ces  pierres ,  quoique  moins 
pures  que  les  agates ,  étincellent  mieux  contre  l'acier, 
parce  qu'étant  moins  dures,  il  s'en  détache  par  le  choc 
une  plus  grande  quantité  de  particules.  Elles  font  com- 
munément d'une  couleur  de  corne  jaunâtre  après  leur 
entier  defTéchement;  mais  il  y  en  a  aufli  de  grifes ,  de 
brunes,  &  même  de  rougeâtres  ;  elles  ont  prefque  toutes 
une  demi  -  tran/parence  lorsqu'elles  font  minces  ;  mais 
au-deflus  d'une  ligne  ou  d'une  ligne  &  demie  d'épaifieur 
ia  transparence  ne  fubfifte  plus ,  &  elles  paroi  fient 
entièrement  opaques. 

Ces  pierres  fe  forment,  comme  les  cailloux,  par 
couches  additionnelles  de  la  circonférence  au  centre, 
mais  leur  fubflance  efl  à  peu-près  la  même  dans  toutes 
les  couches  dont  elles  font  compofées  ;  on  en  trouve 
feulement  quelques-unes  où  Ton  diftingue  des  zones  de 
couleur  un  peu  différente  du  refte ,  &  d'autres  qui 
contiennent  quelques  couches  évidemment  mélangées 
de  matière  calcaire  :  celles  qui  font  creufes  ne  produifent 
pas ,  comme  les  cailloux  creux ,  des  criflaux  dans  leur 
cavité  intérieure  ;  le   fuc  vitreux  n'eft  pas  affez  difibus 
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dans  ces  pierres,  ni  affez  pur  pour  pouvoir  fè  criflallifer; 
elles  ne  font  dans  la  réalité  compofées  que  de  petits 
grains  très-fins  du  grès,  dont  les  poudres  Ce  font  mêlées 
avec  celles  de  la  craie,  &  qui  s'en  font  enfuite  féparées 
par  une  fimple  fecrétion  &  fans  diffolution,  en  forte 
que  ces  grains  ne  peuvent  ni  former  des  criftaux ,  ni 
même  des  agates  dures  &  compactes,  mais  de  fimples 
concrétions,  qui  ne  diffèrent  des  grès  que  par  la  lineffe 
du  grain  encore  plus  atténué  dans  les  pierres  à  fufd 
que, dans  les  grès  les  plus  fins  &  les  plus  durs. 

Néanmoins  ces  grès  durs  font  feu  comme  la  pierre 
à  fufil,  &  font  à  très-peu-près  de  la  même  denfité  (b)  ; 
&  comme  elle  efl,  ainfi  que  le  grès  ,  plus  pefante  & 
moins  dure  dans  fa  carrière  qu'après  fon  defféchement, 
elle  me  paroît  à  tous  égards,  faire  la  nuance  dans  les 
concrétions  quartzeufes  entre  les  agates  &  les  grès  ;  les 
pierres  à  fufil  font  les  dernières  ftalacxites  du  quartz, 
&  les  grès  font  les  premières  concrétions  de  fes  détri- 
mens ,  ce  font  deux  fubft ances  de  même  effence  ,  & 
qui  ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou  moins  d'atténuation 
de  leurs  parties  conftituantes  ;  les  grains  du  quartz  font 
encore  entiers  dans  le  grès;  ils  font  en  partie  diffous 
dans  les  pierres  à  fufil,  ils  le  font  encore  plus  dans  les 
agates,  &  enfin ,  ils  le  font  complètement  dans  les  criftaux. 

(b)  Le  grès  dur  nommé  grlfard ,  pcfe  fpécifiquement  2.4928;  & 
le  grès  luifànt  de  Fontainebleau,  pèfe  25616,  ce  qui  approche 
allez  de  la  pefanteur   fpécifique,    2,5817,  de  la  piçrre  à  iru&J. 
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Nous  avons  dit  que  les  grès  font  fouvent  mélangés 
de  matière  calcaire  (c)  ;  il  en  eft  de  même  des  pierres 
à  fufil ,  &  elles  font  rarement  allez  pures  pour  être 
fufceptibles  d'un  beau  poli ,  leur  demi-tranfparence  tfl 
toujours  nuageufe ,  leurs  couleurs  ne  font  ni  vives,  ni 
variées,  ni  nettement  tranchées  comme  dans  les  agates, 
les  jafpcs  &  les  cailloux,  que  nous  devons  diflinguer  des 
pierres  à  fufil  ,  parce  que  leur  fîruclure  n'eft  pas  la 
même,  &  que  leur  origine  eft  différente  :  les  cailloux 
font ,  comme  le  crifïal  &  les  agates ,  des  produits  immé- 
diats du  quartz  ou  des  autres  matières  vitreufes;  ce  font 
des  flalaclites  qui  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que 
par  le  plus  ou  moins  de  pureté ,  mais  dans  lefquelles 
le  fuc  vitreux  eiî  diffous,  au  lieu  que  les  pierres  à  fuid 
ne  font  que  des  agrégats  de  particules  quartzeufès,  pro- 
duits par  une  fecrétion  qui  s'opère  dans  les  matières 
calcaires  ;  &  les  grains  quartzeux  qui  composent  ces 
pierres,  ne  font  pas  affez  diffous  pour  former  une 
fubflance  qui  puiffe  prendre  la  même  dureté  &  recevoir 
le  même  poli  que  les  vrais  cailloux  ,  qui ,  quoique 
opaques ,  ont  plus  d'éclat  &  de  féchereffe  ;  car  ils  ne 
font  point  humides  dans  leur  carrière,  &  ils  n'acquièrent 
ni  pefanteur ,  ni  dureté ,  ni  féchereffe  à  l'air  ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  imbibés  d'eau  comme  les  pierres  à 
fufil  &  les  grès. 

(c)    Voyez  l'article  du  Crej,   dans  le  premier   Volume  de  cette 
îlirtoiie  des    Minéraux. 
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On  peut  donc  ,  tant  par  l'obfervation  que  par 
l'analogie,  fuivre  tous  les  partages  &  fàifir  les  nuances 
entre  le  grès,  la  pierre  à  fufil  6l  l'agate  ;  par  exemple, 
les  pierres  à  fufil  qu'on  trouve  à  Vaugirard  près  Paris, 
font  prefque  des  agates  ;  elles  ne  fe  préfèntent  pas  en 
petits  blocs  irréguliers  &  tuberculeux ,  mais  elles  font 
en  lits  continus ,  leur  forme  eiï  aplatie  ,  leur  couleur 
elt  d'un  gris-brun ,  &  elles  prennent  un  allez  beau  poli. 
M.  Guettard,  fa  vaut  Naturalise,  de  l'Académie,  a  com- 
paré ces  pierres  à  fufil  de  Vaugirard  avec  celles  de 
Bougival,  qui  font  diiperices  dans  la  craie,  &  il  a  bien 
faifi  leurs  différences,  quoiqu'elles  aient  été  produites 
de  même  dans  des  matières  calcaires,  &  qu'elles  pré- 
fèntent également  des  impreffions  de  coquilles  (d) . 

(d)  On  trouve  dans  les  cailloux  (  pierres  à  fufil  ),  dont  les  craies 
de  Bougival  font  lardées,  non-feulement  des  coquilles  univalves  & 
bivalves,  mais  quelques  efpèces  de  petits  madrépores  :  les  uns  &  les 
autres  font  devenus  de  la  nature  de  la  pierre  même  où  ils  ont  été 
enclavés.  ..  .  On  y  rencontre  auiîî  quelques  pointes  d'ourfins  ou 
cchinhes  enclavées  dans  la  couche  extérieure  des  cailloux  (  pierres  à 
fufil  ) .  .  .  .  On  y  voit  encore  une  efpèce  de  fo fille  qui  efl  l'efpèce 
la  plus  commune  des  bélemnites.  .  .  .  Les  cailloux  (pierres  à  fufil) 
de  Vaugirard,  ne  lont  point,  comme  à  Bougival,  répandus  & 
difperfés  dans  des  lies  de  craie ,  mais  ils  forment  un  lit  horizontal 
entre  des  bancs  de  pierres;  auffi  ne  font-ils  pas  irréguliers  comme 
ceux  de  Bougival ,  mais  plats  ;  leur  couleur  n'eft  pas  noirâtre  ,  comme 
ces  derniers,  mais  d'un  brun-grifâtre,  ils  prennent  un  beau  poli  ; 
on  en  a  fait  des  plaques  de  tabatières  qui  ont  la  tranfparence  des 
agates ,  leur  couleur  leur  a  été  défavorable ,  &  le  public  ne  leur  a 
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En  général,  les  pierres  à  fufil  fe  trouvent  toujours 
clans  les  craies,  les  tufs,  &  quelquefois  entre  les  bancs 
folicles  des  pierres  calcaires  ,  au  lieu  que  les  vrais 
cailloux  ne  fe  trouvent  que  dans  les  fables,  les  argiles, 
les  fchiftes  ,  &  autres  détrimens  des  matières  vitreufes  ; 
auffi  les  cailloux  font- ils  purement  vitreux,  &  les  pierres 
à  fufil  font  toutes  mélangées  d'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  matière  calcaire  ;  il  y  en  a  même  dont  on 
peut  faire  de  la  ebaux  (ej,  quoiqu'elles  étincellent 
contre  l'acier. 

Au  refte ,  les  pierres  à  fufil  ne  fe  trouvent  que 
rarement  dans  les  bancs  de  pierres  calcaires  dures,  mais 


pas  fait  l'accueil  qu'il  fait  aux  agates  d'Allemagne,  même  les  moins 
belles  ;  les  Joailliers  qui  en  ont  travaillé  n'ont  pu  parvenir  à  les 
rendre  un  objet  de  commerce.  .  .  .  On  y  obferve  plufieurs  efpèces 
de  vis  plus  ou  moins  alongées  ,  quelques  petits  limaçons,  une  ou 
deux  efpèces  de  cames ,  &  quelquefois  une  elpèce  de  moule ,  connue 
fous  le  nom  de  petit  jamboneau ,  &c.  Tous  ces  corps  marins  font 
ordinairement  devenus  filex  ,  ou  plutôt  ce  ne  font  que  des  noyaux 
formés  dans  les  coquilles  ;  il  ne  relie  de  ces  coquilles  que  des 
portions  très  -  mutilées  qui  forment  des  taches  blanches,  qui  étant 
emportées  par  le  poliment ,  occafionnent  des  terrafles  dans  ces  cailloux, 
lelquelles  font  augmentées  fouvent  par  le  déplacement  des  no)uu\; 
ces  défauts  ont  encore  contribué,  avec  la  couleur  peu  brillante  de 
ces  pierres,  à  les  faire  tomber  en  diferédit;  quelquefois  les  coquilles 
font  en  lubftance  ,  &  à  peu  -  près  dans  leur  entier.  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  année  1 764  ,  pages  j  2  0   Ù1  juiv. 

(e)  On  s'eft   trompé  lorfqu'on  a  dit  que   les  pierres  à  fufil  ne  le 
irouvoknt   pas    en    couches   fuiyies ,   mais    toujours    en  morceaux 
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prcfque  toujours  dans  les  craies  &  les  tufs  qui  ne  font 
que  les  détrimens  ou  les  poudres  des  premières  matières 
coquilleufès  dépofées  par  les  eaux,  &  fbuvent  mêlées 
d'une  certaine  quantité  de  poudre  de  quartz  ou  de  grès. 

On    trouve    de    ces    pierres   à    fufil   dans   plufieurs 
provinces  de  France  (f)  ;  mais  les  meilleures  Ce  tirent 

près 

détaches,  difperfe's  &  formes  dans  les  terres.  Si  M.  Henckel  venoit  à 
Madrid,  il  reviendroit  de  fon  erreur;  car  il  verroit  tous  les  environs 
remplis  de  pierres  à  fufil  en  couches  fuivies  &  continues,  &  qu'il 
n'y  a  ni  maifon  ni  bâtiment  qui  ne  foient  faits  de  la  chaux  de  ces 
mêmes  pierres  dont  on  fait  auili  de  véritables  pierres  pour  armer  les 
fufils.  Madrid  eft  pavé  de  cette  même  pierre  :  j'ai  remarqué  dans 
fes  carrières,  des  morceaux  qui  contenoient  une  efpèce  d'agate  rayée 
en  façon  de  rubans  rouges ,  bleus ,  verts  &  noirs  ,  qui  prennent 
bien  le  poli,  &  dont  j'ai  fait  faire  des  tabatières;  mais  ces  couleurs 
difparoilTent  en  faifant  calciner  la  pierre  qui,  après,  refte  toute  blanche, 
en  confervant  fa  figure  convexe  d'un  côté  &  concave  de  l'autre, 
telle  qu'elle  paroît  quand  on  la  cafie  ;  aucun  acide  ne  la  diiïbut  avant 
la  calcinaiion  ,  mais  après  elle  s'échauffe  dans  l'eau  même  plus 
promptement  que  la  véritable  pierre  de  chaux ,  &  en  la  mêlant  avec 
du  gravier  ou  gros  fable  du  même  terrein  de  Madrid  ,  elle  fait  un 
mortier  excellent  pour  bâtir,  mais  elle  ne  fe  lie  pas  fi  bien  avec  le  fable 
de  rivière.  Hijloire  Naturelle  d'Efpagne ,  par  M.  Bowles,  pages  4$  $ 
Ù'  fu'iv. 

(f)  Les  territoires  de  Menues  &  de  Couffy  dans  le  Berry,  à 
deux  lieues  de  Saint-Aignan  ,  &  à  demi-lieue  du  Cher  vers  le  Midi, 
font  les  endroits  de  la  France  qui  produifent  les  meilleures  pierres 
à  fufil,  &  prefque  les  feules  bonnes;  aufii  en  fourniflent-ils  non- 
feulement  la  France,  mais  affez  fouvent  les  pays  étrangers.  On  en 
tire  de-là  fans  relâche  depuis  long-temps,  (k  cependant  les  pierres  à 

fulîl 
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près  de  Saint  -  Aignan  en  Berry ,  on  en  fait  un  affez 
grand  commerce,  &  l'on  prétend  qu'après  avoir  épuifé 
la  carrière  de  ces  pierres,  il  s'en  reproduit  de  nou- 
velles (g);  il  feroit  facile  de  vérifier  ce  fait,  qui  me 
paroît  probable,  s'il  ne  fuppofbit  pas  un  très -grand 
nombre  d'années  pour  la  féconde  production  de  ces 
pierres  qu'il  feroit  bon  de  comparer  avec  celles  de  la 
première  formation.  On  en  trouve  de  même  dans  plu- 
licurs   autres   contrées   de  l'Europe  (Ji) ,  &  notamment 

fufil  n'y  manquent  jamais,  dès  qu'une  carrière  efl  vide,  on  la  ferme, 
&  quelques  années  après  on  y  trouve  des  pierres  à  fuhl  comme 
auparavant.  Hijfoire  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1738,  page 
$  (j.  —  Les  particularités  que  l'on  remarque  dans  la  montagne  Sainte- 
Julie  près  Saint-Paul-Trois-châteaux  ,  font  d'avoir  un  lit  de  pierres 
à  fufil  brun-olivâtre  ou  blanche,  mamelonnée  ou  fans  mamelons, 
pofé  au-dellous  des  rochers  graveleux;  ce  lit,  s'il  ne  règne  pas 
dans  toute  l'étendue  de  la  montagne,  s'y  fait  voir  dans  une  très- 
grande  longueur.  On  oblerve  dans  la  pierre  à  fuili  blanche,  de  petits 
buccins  devenus  agates  ;  lorfqu'on  monte  cette  montagne,  on  ren- 
contre des  morceaux  de  cette  pierre  plus  ou  moins  gros ,  difperlés 
cà  &  là,  mais  ces  morceaux  fe  font  détaches  du  banc;  il  y  en  a 
dont  les  mamelons  font  allez  gros  &  variés  par  les  couleurs ,  ce  qui 
leur  donne  un  certain  mérite,  &  pourroit  engager  à  les  travailler, 
comme  les  agates  &  les  jafpes ,  d'autant  qu'ils  prendroient  un  beau 
poli.  Alémoircs  fur  la  Alinéralogie  du  Dauphiné ,  par  AL  Guetiard, 
lome  I ,  page   166. 

(g)  Voyez  la  note  précédente,  &  l'Encyclopédie,  article  Pierres 
b  fufd. 

(h)  Olaiis  Borichius  (  aâes  de  Copenhague,  année  i6y6),    dit 
qu'il  y  a    dans  file   d'AnhoIt ,    fituce    fur   le  golfe  de  Codan,  des 

Minéraux,  Tome  IV.  B  b 
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dans  les  pays  du  Nord  ;  on  en  connoît  aulTi  en  Ane  (i) 
&  dans  le  nouveau  continent  comme  dans  l'ancien  (kj; 
h  plupart  des  galets  que  la  mer  jette  fur  les  rivages  (l) , 
ibnt  de  la  même  nature  que  les  pierres  à  fufil ,  &  l'on 
en  voit  dans  quelques  aines,  des  amas  énormes;  ces 
galets  font  polis ,  arrondis  &  aplatis  par  le  frottement , 
au  lieu  que  les  pierres  à  fufil, qui  n'ont  point  été  roulées, 
confèrvent  leur  forme  primitive  fans  altération ,  tant 
qu'elles  demeurent  enfouies  dans  le  lieu  de  leur 
formation. 

cailloux  blancs,  noirs  ou  d'autres  couleurs,  qui  font  enfouis  dans  le 
table  de  côte  &  d'autre;  ils  ont  un  doigt  d'épai/ïeur,  &  i/s  font 
longs  de  fix  travers  de  doigt;  leur  tonne  elt  triangulaire,  &  quand 
on  les  auroit  travailles  evprès,  elle  ne  pourroii  être  plus  régulière; 
la  plupart  font  li  aigus  &  fi  tranchans  fur  les  bords,  qu'ils  coupent 
comme  des  lames  de  couteaux:  on  en  fait  de  très  -  bonnes  pierre» 
à  fufil.  Colkclion  académique t  partie  étrangère ,  tome  IV,  page  333. 

(i)  Entre  le  Caire  &  Suez,  on  rencontre  une  grande  quantité 
de  pierres  à  fufil  &  de  cailloux  ,  qui  font  tous  plus  blancs  que  le 
marbre  Florentin,  &  qui  approchent  fouvent  des  pierres  de  Aloca , 
pour  la  beauté  &  la  variété  des  figures.  Voyages  de  Shaw ;  la  Haye, 
IJ43,  tome  II ,  page   83. 

(k)  A  deux  lieues  de  Cuença ,  au  Pérou,  on  voit  une  petite 
colline  entièrement  couverte  de  pierres  à  fufil  rougeâtres  &  noires, 
dont  les  hàbltans  ne  tirent  aucun  avantage  ,  parce  qu'ils  ignorent 
la  manière  de  les  couper,  tandis  que  toute  la  province  tirant  ies 
pierres  à.  fufil  d'Europe  ,  elles  y  coûtent  ordinairement  une  réale ,  & 
quelquefois  deux.  Hijîoire  générale  des  Voyages,  tome  XIII,  page  y  p  y . 

(I)  Les  cailloux  ,  par  exemple ,  qu'il  y  a  dans  les  couches  qui 
bordent  la  mer  Baltique,  femblent  être  de  même  âge  que  les  héritions 
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Mais  lorfque  les  pierres  à  fufil  font  long  -  temps 
expofées  à  l'air,  leur  furface  commence  par  blanchir, 
&  enfuite  elle  fe  ramollit ,  fe  décompofe  par  l'action 
de  l'acide  aérien,  &  fe  réduit  enfin  en  terre  argileufe; 
&  l'on  ne  doit  pas  confondre  cette  écorce  blanchâtre 
des  pierres  à  fufil,  produite  par  l'impreffion  de  l'air, 
avec  la  couche  de  craie  dont  elles  font  enveloppées  au 
ibrtir  de  la  terre ,  ce  font ,  comme  l'on  voit  ,  deux 
matières  très-différentes;  car  la  pierre  à  fufil  ne  com- 
mence à  fe  décompofer  par  l'action  des  élémens 
humides,  que  quand  l'eau  des  pluies  a  lavé  fa  furface  & 
emporté  cette  couche  de  craie  dont  elle  étoit  enduite. 

Les  cailloux  les  plus  durs  fe  décompofent  à  l'air 
comme  les  pierres  à  fufd  ;  leur  furface,  après  avoir 
blanchi,  tombe  en  pouffière  avec  le  temps,  &  découvre 
une    féconde    couche  fur    laquelle    l'acide   aérien    agit 

de  mer,  pleins  de  la  matière  même  de  ces  cailloux  que  les  ondes 
jettent  fur  fe  rivage  près  de  Lubec.  Tels  font  aufll  des  cailloux  de 
matière  rougeâtre  de  pierre  à  fufil ,  de  quelques  endroits  du  royaume 
de  Naples  ,  qui  font  accompagnés  d'hériflons  de  mer  :  tels  font 
encore  ceux  de  divers  endroits  de  France,  d'Allemagne  &  d'ailleurs, 
où  on  les  trouve  enfemble  :  car  à  mefure  que  des  portions  de  cette 
matière  fe  lioient  en  maffes  un  peu  arrondies,  de  figure  ovale  ou 
approchante  que  le  mouvement  de  i'eau  leur  communiquoit,  d'autres 
portions  s'unifloient  dans  les  interflices  d'ofîemens  d'animaux,  & 
dans  la  coque  des  hérifiTons  de  mer  qui  étoient  à  portée ,  &  que 
les  divers  mouvemens  de  l'eau  avoient  rafTemblés  &.  couverts  de  Ja 
matière  fluide  de  la  pierre  à  fufil.  Traité  des  Pétrifications ,  in -4.* 
Paris ,   1742,  pages  3  Q  &  fuiv. 

Bb  ij 
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comme  fur  la  première,  en  forte  que  peù-à-peu  tout£ 
ia  fubflance  du  caillou  fe  ramollit  &  fe  convertit  en 
terre  argileufe:  le  même  changement  s'opère  dans  toutes 
les  matières  vitreufes  ;  car  le  quartz,  le  grès,  les  ja/pes, 
ies  granits,  les  laves  des  volcans  &  nos  verres  factices, 
fe  convcrtiifent,  comme  les  cailloux,  en  terre  argileu/è 
par  la  longue  impre/fion  des  élèmens  humides  dont 
l'acide  aérien  eft  le  principal  agent.  On  peut  obfcrver 
les  degrés  de  cette  décompofition,  en  comparant  des 
cailloux  de  même  forte  &  pris  dans  le  même  lieu  ; 
on  verra  que  dans  les  uns ,  la  couche  de  la  furface 
décompofée  n'a  qu'un  quart  ou  un  tiers  de  ligne 
d'épaiffeur;  &  que  dans  d'autres,  la  décompofition  pé- 
nètre à  deux  ou  trois  lignes  ,  cela  dépend  du  temps 
plus  ou  moins  long  pendant  lequel  le  caillou  a  été  expofé 
à  l'action  de  l'air,  &  ce  temps  n'en1  pas  fort  reculé, 
car  en  moins  de  deux  ou  trois  fiècles  cette  décompofi- 
tion peut  s'opérer  ;  nous  en  avons  l'exemple  dans  les 
laves  des  volcans  qui  fe  convertiiTent  en  terre  encore 
plus  promptement  que  les  cailloux  &  les  pierres  à  fufif. 
Et  ce  qui  prouve  que  l'air  agit  autant  &  plus  que 
l'eau  dans  cette  décompofition  des  matières  vitreufes  r 
c'efl  que  dans  tous  les  cailloux  ifolés  &  jonchés  fur  la 
terre,  la  partie  expofée  à  l'air  eft  la  feule  qui  fe  décom- 
pofe ,  tandis  que  celle  qui  touche  à  la  terre,  fans  même 
y  adhérer,  conferve  fa  dureté,  fa  couleur,  &  même 
ion  poli  ;  ce  n'eu  donc  que  par  l'adion  prefque  immé- 
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diate  de  l'acide  aérien,  que  les  matières  vitreufes  fe 
décompofent  &  prennent  la  forme  de  terres  ;  autre 
preuve  que  cet  acide  eft  le  feul  &  le  premier,  qui , 
dès  le  commencement,  ait  agi  fur  la  matière  du  globe 
vitrifié  :  l'eau  diffout  les  matières  vitreufes  fans  les 
décompofer ,  puifque  les  criflaux  de  roche ,  les  agates 
&  autres  flalactites  quartzeufes ,  confervent  la  dureté  & 
toutes  les  propriétés  des  matières  qui  les  produifent, 
au  lieu  que  l'humidité ,  animée  par  l'acide  aérien , 
leur  enlève  la  plupart  de  ces  propriétés ,  &  change  ces 
verres  de  nature  fblides  &  fecs  en  une  terre  molle  & 
duclile. 
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PIERRE    MEULIERE. 

J  x  es  pierres  que  les  Anciens  employèrent  pour  moudre 
les  grains  étoient  d'une  nature  toute  différente  de  celle 
de  la  pierre  meulière  dont  il  efl  ici  queftion.  Ariftote, 
qui  embraiToit  par  Ton  génie  les  grands  &  les  petits 
objets,  avoit  reconnu  que  les  pierres  molaires  dont  on 
fe  fervoit  en  Grèce,  étoient  d'une  matière  fondue  par 
le  feu ,  &  qu'elles  différoient  de  toutes  les  autres  pierres 
produites  par  l'intermède  de  l'eau.  Ces  pierres  molaires 
étoient  en  effet  des  bafaltes  &  autres  laves  folides  de 
volcans,  dont  on  choififfoit  les  mafTes  qui  offroicnt  le 
plus  grand  nombre  de  trous  ou  petites  cavités,  &  qui 
avoient  en  même  temps  aflez  de  dureté  pour  ne  pas 
s'écrafer  ou  s'égrener  par  le  frottement  continu  de  la 
meule  fupérieure  contre  l'inférieure:  on  tiroit  ces  bafaltes 
de  quelques  îles  de  l'Archipel,  &  particulièrement  de 
celle  de  Nycaro  ;  il  s'en  trouvoit  auffi  en  Ionie  :  les 
Tofcans  ont  dans  la  fuite  employé  au  même  ufage  le 
bafalte  de  Volfinium ,  aujourdhui   Bol/ena. 

Mais  la  pierre  meulière  dont  nous  nous  fervons 
aujourd'hui ,  eft  d'une  origine  &  d'une  nature  toute 
différente  de  celle  des  bafaltes  ou  des  laves ,  elle  n'a 
point  été  formée  par  le  feu ,  mais  produite  par  l'eau  ; 
&  il  me  paroît  qu'on  doit  la  mettre  au  nombre 
des  concrétions  ou  agrégations  vitreufes  produites  par 
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l'infiltration  des  eaux,  &  qu'elle  n'eft  compofée  que  Je 
lames  de  pierre  à  fufii ,  incorporées  dans  un  cin 
mélangé  de  parties  calcaires  &  vitreufes  :  torique  s 
deux  matières,  délayées  par  l'eau,  fe  font  mêlées  d;  g 
le  même  lieu,  les  parties  vitreufes,  les  moins  impures, 
fe  feront  féparées  des  autres  pour  former  les  lames  de 
ces  pierres  à  fudl,  &  elles  auront  en  même  temps  laiffé 
de  petits  intervalles  ou  cavités  entr'elles ,  parce  que  la 
matière  calcaire,  faute  d'affinité,  ne  pouvoit  s'unir  inti- 
mement avec  ces  corps  vitreux;  &  en  efièt,  les  pierres 
meulières ,  dans  lefquelles  la  matière  calcaire  eft  la 
plus  abondante ,  font  les  plus  trouées ,  &  celles  au 
contraire  où  cette  même  matière  ne  s'efl  trouvée 
qu'en  petite  quantité,  &  dans  le/quelles  la  fubftance 
vitreufè  étoit  pure  ou  très  -  peu  mélangée ,  n'ont  aufïi 
que  peu  ou  point  de  trous ,  &  ne  forment  pour  ainfi 
dire  qu'une  grande  pierre  à  fufil  continue,  &  fèmblable 
aux  agates  imparfaites  qui  fe  trouvent  quelquefois  dif- 
pofées  par  lits  horizontaux  d'une  affez  grande  étendue, 
&  ces  pierres  dont  la  maffe  efl  pleine  &  fans  trous , 
ne  peuvent  être  employées  pour  moudre  les  grains , 
parce  qu'il  faut  des  vides  dans  le  plein  de  la  maffe 
pour  que  le  frottement  s'exerce  avec  force ,  &  que  le 
grain  puilfe  être  divifé  &  moulu,  &  non  pas  fimplement 
écrafé  ou  écaché:  auffi  rejette-t-on,  dans  le  choix  de 
ces  pierres,  celles  qui  font  fans  cavités,  &  l'on  ne  taille 
en  meules  que  celles  qui  préfentent  des  trous;  plus  ils 


200       Histoire    Naturelle 

font  multipliés ,  mieux  ia  pierre  convient  à  l'ufage  auquel 
on  la  deftine. 

Ces  pierres  meulières  ne  fe  trouvent  pas  en  grandes 
couches  ,  comme  les  bancs  de  pierres  calcaires ,  ni 
même  en  lits  auiTi  étendus  que  ceux  des  pierres  à  phitre; 
elles  ne  fe  présentent  qu'en  petits  amas,  &  forment  des 
maiTes  de  quelques  toifes  de  diamètre  fur  dix,  ou  tout 
au  plus  vingt  pieds  d'épaiiTeur  (a) ;  &  l'on  a  obfervé 
dans  tous  les  iieux  où  fe  trouvent  ces  pierres  meulières, 
que  leur  amas  ou  monceau  porte  immédiatement  fur 
la  glaife,  &  qu'il  efl  furmonté  de  plufieurs  couches  d'un 
fable  qui  permet  à  l'eau  de  s'infiltrer  &  de  dépofer  fur 


(a)  «  Les  deux  principaux  endroits,  dit  M.  Guettard,  qui  four- 
«  niffent  de  la  pierre  meulière  propre  à  être  employée  pour  les 
»  meules    de    moulins ,   font    les    environs    de    Houfbec    près    Paci 

»  en  Normandie  ,   &    ceux  de   la  Ferré -fe  us-Jouarre  en  Brie 

»  Dans  la  carrière  de  Houlbec ,  la  pierre  meulière  a  communément 
»  un  pied  &  demi,  &  même  trois  pieds  d'épaiiTeur ;  il  arrive  rare- 
»  ment  que  les  blocs  aient  fept  à  huit  pieds  de  longueur;  les  moyens 
53  font  de  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur  &  de  largeur.  Ces  pierres 
»  ont  toutes  une  efpèce  de  bouzin  qui  recouvre  la  furface  inférieure 
»  des  blocs ,  c'eft-à-dire ,  celle  qui  touche  à  la  glaife  fur  laquelle 
x>  la  pierre  à   meule  porte  toujours. 

»  On  ne  perce  pas  plus  loin  que  la  glaife,  on  ne  l'entame  pas; 
r>  les  Ouvriers  paroilTent  perfuadés  qu'il  n'y  a  pas  de  pierre  dans 
»  cette  glaife  ,  &  c'eft  pour  eux  une  vérité  que  la  pierre  à  meule 
*>  e(t  toujours  au  -  deiTus  de  la  glaife ,  &  que  /a  pierre  manque  où 
il  n'y  pas  de  glaife  ».  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année 
*  7j  $  >  Paë*s  2QJ   &  fuiy. 

la 
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la  glaife,  les  fucs  vitreux  &  calcaires  dont  elle  s'eil 
chargée  en  les  traverfànt.  Ces  pierres  ne  font  donc  que 
de  féconde,  &  même  de  troifième  formation;  car  elles 
ne  font  compofées  que  des  particules  vitreufes  &  cal- 
caires, que  l'eau  détache  des  couches  fupérieures  de 
fables  &  graviers,  en  les  traverfant  par  une  longue  & 
lente  flillation  dans  toute  leur  épaifTeur  ;  ces  fucs  pierreux 
dépofés  fur  la  glaife  qu'ils  ne  peuvent  pénétrer,  fe  fbli- 
difient  à  mefure  que  l'eau  s'écoule  ou  s'exhale,  &  ils 
forment  une  maffe  concrète  en  lits  horizontaux  fur  la 
glaife  :  ces  lits  font  féparés ,  comme  dans  les  pierres 
calcaires  de  dernière  formation  ,  par  une  efpèce  de 
bouzin  ou  pierre  imparfaite,  tendre  &  pulvérulente;  & 
les  lits  de  bonne  pierre  meulière  ont  depuis  un  jufqu'à 
trois  pieds  d'épaiffeur,  fbuvent  il  n'y  en  a  que  quatre 
ou  cinq  bancs  les  uns  fur  les  autres ,  toujours  féparés 
par  un  lit  de  bouzin,  &  l'on  ne  connoît  en  France  que 
la  carrière  de  la  Fenê-fous-Jouarre,  dans  laquelle  les 
lits  de  pierre  meulière  foient  en  plus  grand  nombre  (b)  ; 

(h)  Les  blocs  de  pierre  meulière  font  fi  grands  à  la  Ferié-Jlus- 
Jouarre ,  qu'on  peut  tirer  de  la  même  roche,  trois,  quatre,  cinq, 
&  quelquefois  même,  mais  rarement,  fix  meules  au-deiTous  l'une 
de  l'autre  ;  chacune  de  ces  meules  a  deux  pieds  d'èpailTeur  fur  iix 
pieds  &  demi  de  largeur  ;  d'où  il  fuit  qu'il  doit  y  avoir  des  roches 
de  douze,  &  même  de  quinze  pieds  d'épaifleur .....  Cependant 
L'épaifTeur  du  plus  grand  nombre  des  roches  ne  va  guère  qu'à  fix 
ou  huit  pieds  ....  Les  Carriers  de  la  Ferté  dédaigneroicnt  la  plu- 
part des  pierres  meulières  qu'on  tire  à  Houlbec,  mais  les  Carriers  de 

Minéraux,  Tome  IV.  Ce 
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mais  par -tout  ces  petites  carrières  font  circonfcrites, 
ifolées,  fans  appendice  ni  continuité  avec  les  pierres  ou 
terres  adjacentes  ;  ce  font  des  amas  particuliers  qui  ne 
fe  font  faits  que  dans  certains  endroits  où  des  fables 
vitreux,  mêlés  de  terres  calcaires  ou  limoneufes  ,  ont 
été  accumulés  &  dépofés  immédiatement  fur  la  glai/è 
qui  a  retenu  les  ftillations  de  l'eau  chargée  de  ces  molé- 
cules pierreufes  :  auffi  ces  carrières  de  pierre  meulière 
font-elles  affez  rares  &  ne  font  jamais  fort  étendues, 
quoiqu'on  trouve  en  une  infinité  d'endroits,  des  morceaux 

la  Fertc-fous- Jouarre  ,  veulent  auffi  ,  comme  ceux  de  Houlbec ,  que 
la  pierre  meulière  bleuâtre  foit  la  meilleure;  ils  demandent  encore 
qu'elle  ait  beaucoup  de  cavités;  la  blanche,  la  roufîe  ou  la  jaunâtre, 
font  auffi  fort  bonnes  lorfqu'elles  ne  font  pas  trop  pleines  ou  trop 

dures La  couleur  efl:  indifférente  pour  la  bonté  des  meules , 

pourvu  qu'elles  aient  beaucoup  de  cavités ,  &  qu'elles  ne  foient  pas 
trop  dures,  afin  que  les  Meuniers  puiffent  les  repiquer  plus  aifément. 
Dans  tout  ce  canton  de  la  Ferté-fous- Jouarre,  il  faut  percer  avant 
de  trouver  la  pierre  meulière,  i.°  une  couche  de  terre  à  blé;  2.0  un 
banc  fort  épais  de  fable  jaunâtre;  3."  un  banc  de  glaife  très-fableufe, 
veinée  de  couleurs  tirant  fur  le  jaune  &  le  rouge;  4.0  Le  mafllf  des 
pierres  à  meules  qui  a  quelquefois  vingt  pieds  d'épaifïèur.  Ces  pierres 

ne  forment  pas  des  bancs  continus ce   font  des   rochers  plus 

ou  moins  gros,  ifolés ,  qui  peuvent  avoir  depuis  fix  jufqu'à  vingt- 
quatre  pieds  de  diamètre  &  plus  ;  ce  maffif  efl  pofé  fur  un  lit  de 
glaife  que  l'on  ne  perce  pas  ...  .  Les  carrières  de  pierres  à  meules 
ne  font  pas  à  la  Ferté  même,  mais  à  Tarteraï ,  aux  Boudons,  a 
Montmenard ,  Morey,  Fontaine-breban  ,  Fontaine-cerife  &  Afontmîrail , 
ou  l'on  prétend  qu'elles  font  moins  bonnes.  Àfémoircs  de  l'Académie 
<fa  Sciences ,  année  1 75  S ,  pages  2q6  &  fui  y, 
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&  des  petits  blocs  de  ces  mêmes  pierres  difperfés  dans 
les  fables  qui  portent  fur  la  glaife  (c). 

Au  reftc,  il  n'y  a  dans  la  pierre  meulière  qu'une  aflez 
petite  quantité  de  matière  calcaire,  car  cette  pierre  ne 
lait  point  effervefcence  avec  les  acides;  ainfi  la  fubftance 
vitreufe  recouvre  &  défend  la  matière  calcaire,  qui  néan- 
moins exifte  dans  cette  pierre ,  &  qu'on  en  peut  tirer 
par  le  lavage,  comme  l'a  fait  M.  Geoffroy.  Cette  pierre 
n'efl  qu'un  agrégat  de  pierres  à  fufil  réunies  par  un 
ciment  plus  vitreux  que  calcaire  ;  les  petites  cavités  qui 

s'y  trouvent,  proviennent  non-feulement  des  intervalles 
,  — 

(c)  La  pierre  meulière  n'efl  pas  rare  en  France ,  le  haut  de  prefque 
toutes  les  montagnes  de  la  banlieue  de  Paris  en  produit  ,  mais 
en  petites  mafles.  On  en  trouve  de  même  dans  une  infinité  d'autres 
endroits  des  provinces  voifines,  &  dans  d'autres  lieux  plus  éloi- 
gnés. Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  armée  i  y 5  8 ,  page 
22 ç. —  II  y  a  une  circonftance  qui  eit  peut-être  néceflaire  pour 
que  ces  pierres  aient  une  certaine  grofleur,  c'eft  que  tous  les  labiés 
il  fe  trouve  un  lit  de  glaife,  qui  puiffe  apparemment  arrêter  le  fluide 
chargé  de  la  matière  pierreufe,  &  l'obliger  ainfi  à  dépofer  en  féjout- 
nant,  cette  matière  qui  doit  s'y  accumuler  &  former  peu-à-peu  des 
malles  cou  fid  érables  ;  cette  glaife  manquant,  la  matière  pierreufe  doit 
s'extravafer  en  quelque  forte,  &  former  des  pierres  dilperiées  çà  & 
ià  dans  la  malle  du  fable.  Ce  dernier  effet  peut  encore,  à  ce  qu'il 
me  paroît ,  avoir  pour  caufe  la  hauteur  de  cette  mafîe  fableufe:  (ï 
le  fluide  qui  porte  cette  matière  a  beaucoup  d'étendue  à  traverler, 
il  pourra  dépofer  dans  différens  endroits  la  matière  pierreufe  dont  if 
fera  chargé  ,  au  lieu  que  s'il  trouve  promptement  un  lit  glaifeux  qui 
le  retienne,  le  dépôt  de  la  matière  fe  fera  plus  abondamment.  Idem , 
ibidem ,  pages  22  j  ùr  fuiv. 

Ce    ij 
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que  ce  ciment  laiffe  entre  les  pierres  à  fufiJ ,  mais  au/Ti 
des  trous  dont  ces  pierres  font  elles-mêmes  percées  ; 
en  général,  la  plupart  des  pierres  à  fufil  préfentent  des 
cavités ,  tant  à  leur  furface  que  dans  l'intérieur  de  leur 
mafTe,  &  ces  cavités  font  ordinairement  remplies  de 
craie,  &  c'cft  de  cette  même  craie  mêlée  avec  le  fuc 
vitreux  dont  efl  compofé  le  ciment  qui  réunit  les  pierres 
à  fufil  dans  la  pierre  meulière. 

Ces   pierres  meulières  ne  fe  trouvent  pas  dans   les 

montagnes  &   collines  calcaires,  elles  ne  portent  point 

d'imprcmons  de    coquilles;  leur  ftructure  ne   préfente 

qu'un  amas  de  ftalaclites  lamclleufes  de  pierres  à  fufil, 

ou  de  congélations  fiftuleufes  des  molécules  de  grès  & 

d'autres  fables  vitreux,  &  l'on  pourroit   comparer  leur 

formation  à  celle  des  tufs  calcaires  auxquels  cette  pierre 

meulière  reflemble  allez   par  fà   texture ,  mais  elle   en 

diffère   effenticllement   par  fa  fubftance  :    ce    n'eii   pas 

qu'il  n'y  ait  auffi  d'autres  pierres  dont  on  fe  fert  faute 

de  celle-ci   pour  moudre  les  grains.  «  La  pierre  de  la 

»  carrière  de    Saint  -  Julien  ,  diocèfè  de   Saint -Pons    en 

»  Languedoc ,  qui  fournit  les  meules  de  moulin  à  Ja  plus 

»  grande  partie   de  cette  province,    confifle,   dit  M.   de 

»  Genfanne,  en  un  banc  de  pierre  calcaire  parfemé  d'un 

»  filex  très-dur,  de  l'épaiffeur  de  quinze  ou  vingt  pouces, 

j>  &  tout  au  plus  de   deux  pieds  ;  il  fe  trouve  à  la  pro- 

»  fondeur  de  quinze  pieds  dans  la  terre,  &  efl  recouvert 

»  par  un  autre  banc  de  roche  calcaire  fimple  qui  a  toute 
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cette  épaifTeur,  en  forte  que  pour  extraire  les  meules,  « 
on  efl  obligé  de  couper  &  déblaier  ce  banc  fupérieur  » 
cjui  efl  très-dur,   ce  qui  coûte  un   travail  fort  difpen-  « 
dieux  (ci)  ».   On   voit    par    cette    indication,  que  ces 
pierres  calcaires  parfemées  de  pierres  à  fufil ,  dont  on 
fe  fert  en  Languedoc  pour  moudre  les  grains ,  ne  font 
pas   aufîi  bonnes ,    &  doivent   s'égrener   plus   aifément 
que  les  vraies  pierres  meulières  dans  lefquelles  il  n'y  a 
qu'une  petite  quantité    de  matière   calcaire   intimement 
mêlée  avec  le  fuc  vitreux ,  &  qui  réunit  les  pierres  à 
fufil    dont    la   fubflance    de    cette    pierre   efl    prefque 
entièrement  compofée. 

,  ■  —      |~         11  L—  -~ 

(d)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Genfane,  tome  II, 
page  202.  s 
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S  PA  T  H  S   FLUORS. 

V_/est  le  nom  que  M.  MarcgrafF  a  donné  à  ces 
fpaths,  &  comme  ils  font  compofës  de  matière  calcaire 
&  de  parties  fulfureufes  ou  pyriteufès,  nous  les  mettons 
à  la  fuite  des  matières  qui  font  compofées  de  fubltances 
calcaires  mélangées  avec  d'autres  fubltances:  on  auroic 
dû  confcrver  à  ces  fpaths  le  nom  de  fluors,  pour  éviter 
la  confuiion  qui  réfulte  de  la  multiplicité  des  dénomi- 
nations ;  car  on  les  a  appelés  fpaths  pefans,  fpaths  vitreux, 
fpaths  phofphoriques ,  &  l'on  a  fouvent  appliqué  les  pro- 
priétés des  fpaths  pcfans  à  ces  fpaths  fluors ,  quoique  leur 
origine  &  leur  effence  foient  très-différentes.  MarcgrafF 
lui-même  comprend  fous  la  dénomination  de  fpaths 
fufiblcs  ,  ces  fpaths  fluors  qui  ne  font  point  fufibles  : 
«  Il  y  a,  dit-il,  des  fpaths  fuhbles  compofés  de  lames 
groupées  enfèmble  d'une  manière  fmgulière;  ces  lames 
»  n'ont  aucune  tranfparence ,  &  leur  couleur  tire  fur   le 

>  blanc  de  lait;  d'autres  affectent  une  figure  cubique,  ils 
»  font  plus  ou  moins  tranfparens,  &  diverfement  colorés  ;  on 

>  les  connoît  fous  les  noms  de  fluors,  de  fauffes  améthyfies , 

>  de  fatiffes  émeraudes,  de  fauffes  topazes  ,  de  fauffes  hya- 

>  cïnthes,  &c  ....  Ils  fe  trouvent  ordinairement  dans   les 
»  filons  des  mines ,   &  fervent  de  matrice  aux  minéraux 

>  qu'ils  renferment;  ils  font  outre  cela  un  peu  plus  durs 

>  que   les  fpaths   phofphoriques ,   c'efl  -  à  -  dire ,   que    les 
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fpaths  d'un  blanc  de  lait.  —  Les  fpaths  fufibles  vitreux, 
c'eft  -  à- dire,  ceux  qui  affectent  une  figure  cubique, 
fournis  au  feu  jufqu'à  l'incandefcence,  jettent  des  étin- 
celles dans  robfcurité,  mais  leur  lueur  effc  fort  foible, 
après  quoi  ils  fe  divifent  par  petits  éclats.  Les  fpaths 
fufibles  phofphoriques  ,  fournis  à  la  même  chaleur  , 
jettent  une  lumière  très-vive  &  très-foncée;  enfuite  ils 
fe  brifent  en  plufieurs  morceaux  qu'on  a  beaucoup  plus 
de  peine  à  réduire  en  poudre  que  les  éclats  des  fpaths 
fufibles  vitreux  (a)  ».  Les  vrais  fpaths  fluors  font  donc 
défignés  ici  comme  fpaths  fufibles  &  fpaths  vitreux > 
quoiqu'ils  ne  foient  ni  fufibles  ni  vitreux  ;  &  quoique 
cet  habile  Chimifte  femble  les  difïinguer  des  fpaths 
qu'il  appelle  phofphoriques ,  les  différences  ne  font  pas 
allez  marquées  pour  qu'on  ne  puiffe  les  confondre,  & 
il  efl  à  croire  que  ce  qu'il  appelle  fpath  ffible  vitreux 
&  fpath  fufible  plwfplwrique ,  fe  rapporte  également  aux 
fpaths  fluors  qui  ne  diffèrent  les  uns  des  autres  que 
par  le  plus  ou  moins  de  pureté  ;  &  en  effet  deux  de 
nos  plus  favans  Chimiftes,  M."  Sage  &  Demefte,  ont 
dit  expreffément ,  que  les  fpaths  vitreux ,  fufibles  ou 
phofphoriques  ne  font  qu'une  feule  &  même  chofè  (b) ; 
or  ces  fpaths  fluors,  loin  d'être  fufibles  font  très-réfrac- 
taires   au    feu;  mais  il  eft  vrai  qu'ils   ont  la   propriété 

(a)   Expériences  de  M.   Marcgraff,  dans  Jes  obfervations  fur  {* 
Phyfique,   tome  1 ,  première  partie,   Juillet  îjjz, 

(bj  Lettres  de  M.  le  do&eur  Demefte,  tome  J ,  page  £2  9* 
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d'être,  comme  le  borax,  des  fbndans  très  -  actifs  ;  & 
c'ell  probablement  à  caufe  de  cette  propriété  fondante, 
qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  fpaths  fufibles  (c)  ;  mais 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  font  dénommés  fpaths  vitreux 
fitfibles,  puifque  de  tous  les  fpaths,  il  n'y  a  que  le  feul 
feld-fpath  qui  foit  en  effet  vitreux  &  fufible. 

Quelques  habiles  Chimiftes  ont  confondu  ces  fpaths 
fluors  avec  les  fpaths  pefans,  quoique  ces  deux  fubftances 
foient  très  -  difiërentes  par  leur  eflence,  &  qu'elles  ne 
fe  reifemblent  que  par  de  légères  propriétés;  les  fpaths 
fluors  réduits  en  poudre,  prennent  par  le  feu  de  la 
phofphorence  comme  les  fpaths  pefans  (d)  ;  mais  ce 
caractère  eft  équivoque,  puifque  les  coquilles  &  autres 
matières  calcaires  réduites  en  poudre,  prennent,  comme 
les  fpaths  pefans  &  les  fpaths  fluors,  de  la  phofphorence 

(c)  Quoique  les  fpaths  fufibles  foiem  très  -  réfraclaires   au   feu, 
lorfqu'on    les  expofe   feuls  à   l'aclion  du  feu  ,  ils   ont  cependant    la 
propriété  d'accélérer  la  fufion  des  métaux  ,  &   même  ils   fe  vitrifient     / 
ires-  promptement  fi  on  les  mêle  avec  des   terres  métalliques  ou   du 
quartz,  ou  de  la  terre  calcaire,  ou  enfin  de  l'aikali  fixe,  ce  qui  les 

a   fait   regarder  avec   raifon,   comme   d'excellens  fondans.   Lettres  de 
M.  le  douleur  Demejle ,   tome  I ,  page  324. 

(d)  Lorfqu'on  les  réduit  en  poudre,  &  qu'on  projette  cette  poudre 
fur  une  pelle  rougie  au  feu  ou  des  charbons  ardens,  elle  devient 
phofphoiel'cente ,  &  cette  propriété  peut  faire  diftinguer  ces  fpaths 
de  toute  autre  fubflance  pierreufe:  cependant  cette  phofphorefcence 
jl'arrive  que  dans  les  fpaths  colorés ,  &  ceiTe  dans  ceux-ci  à  l'inftant 
où  leur  couleur  eft  détruite  par  le  feu.  CrijlallographU  de  M.  Rome 
4e  Lijle ,   tome  II,  pages  }  &  fuiv. 

par 
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par  l'action  du  feu;  &  fi  nous  comparons  toutes  les 
autres  propriétés  des  fpaths  pefàns  avec  celles  des  fpaths 
fluors,  nous  verrons  que  leur  effence  n'eft  pas  la  même, 
&  que  leur  origine  eft  bien  différente 

Les  fpaths  pefans  font  d'un  tiers  plus  denfes  que 
les  fpaths  iluors  (e)  ,  &  cette  feule  propriété  effentielle 
démontre  déjà  que  leurs  fubdances  font  très-difîërentes  : 
M.  Rome  de  l'Iile  fait  mention  de  quatre  principales 
fortes  de  fpaths  fluors  (f)  ;  dont  les  couleurs,  la  texture 

('^  «  La  pefanteur  fpécifique  du  fpath  pefant  ,  dit  pierre  de 
Bologne  ,  eft  de  44.409  ;  celle  du  fpath  pefant  octaèdre  ,  de  « 
4.4712:  taudis  que  celle  du  fpath  fluor  d'Auvergne,  n'eft  que  « 
de  30943  ;  celle  du  fpath  fluor  cubique  violet,  3  1757;  celle  du  «c 
ljuth  fluor  cubique  blanc  ,  31555  ».  Tables  de  AI.   Brijfon. 

(f)  1 .°  Le  fpath  fufible  (  fluor  )  cubique  ,  &  c'eft  la  forme  qu'il 
affecte  le  plus  communément.  Rien  n'eft  plus  rare  que  de  trouver 
ces  cubes  folitaires;  ils  forment  ordinairement  des  groupes  plus  ou 
moins  confidérables  dans  les  mines  de  Bohème,  de  Saxe,  d'Angle- 
terre &  des  autres  pays. 

On   les  diftingue  à  raifon  de  leur  couleur  : 

1/  En  fpaths  vitreux  blancs,  le  plus  fouvent  diaphanes,  mais 
quelquefois  opaques  &  d'un  blanc-mat  : 

a."  En  fauffes  ai  gués -marine  s ,  d'un  vert  ou  d'un  bleu-pâïe: 

3.0  Enfaujfes  émeraudes ,  d'un  vert  plus  ou  moins  fonce'. 

4.0   Enfaujfes  topais,  d'un  jaune  plus  ou  moins  clair: 

j.°  Enfaujfes  amcthyfles ,  de  couleur  pourpre  ou  violette: 

6."   En  faux  rubis   balais,   ou  d'un  rouge-pâle: 

y."  En  faux  faphirs ,  ou  de  couleur  bleue. 

Toutes  ces  variétés  fe  trouvent  en  cubes  plus  ou  moins  grands .... 
Minéraux,  Toim  IV.  &  à 
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&  la  forme  de  criftallifation  diffèrent  beaucoup  ,  mais 
tous  font  à-peu-près  d'un  tiers  plus  légers  que  les  fpaths 
pefans,  qui  d'ailleurs  n'ont,  comme  les  pierres  pré- 
cieufes,  qu'une  fimple  réfraclion,  &  font  par  conféquent 
homogènes,  c'cll-à-dire,  également  denfes  dans  toutes 

Ces  criftaux  font  prefque  toujours  incrullés  ou  mélanges  de  petits 
criftaux  de  quartz,  de  blendes,  de  pyrites,  de  galène,  de  fpath 
calcaire ,    &.  de  mines  de  fer  fpathique. 

La  féconde  efpèce  eft  le  fpath  fufible  aluminiforme,  c'eft-à-dire, 
de  figure  odaèdre  rectangulaire:  tels  font  ces  fpaths  vitreux  octaèdres 
de  Suède,  l'un  de  couleur  verte  cite  par  M.  de  Born  ,  &  un  autre 
clair  &  fans  couleur  dont  parle  Cronfted;  tels  font  encore  les  fpaths 
fufibles  d'un  vert-clair  ou  bleuâtre ,  qui  fe  rencontrent  dans  le  com- 
merce fous  le  nom  d'e'meraudes  morillon  ou  de  Carthagene ,  les  faux- 
rubis  balais  de  Suiffe.  L'hyacinthe  de  Compojklle  eft  une  variété  de 
cette  féconde  efpèce. 

La  troifième  efpèce  eft  le  fpath  fufible  en  ftalactites  ou  par  maffes 
informes.  ...  Le  tiflu  de  ce  fpath  eft  toujours  lamelleux ,  mais  quel- 
quefois fi  ferré  qu'à  peine  les  lames  y  font-elles  apparentes....  Us 
font  en  général  mêlés  de  plufieurs  fubftances  hétérogènes  qui  fou- 
vent  y  forment  des  veines  ou  des  zig-zag.  On  en  trouve  de  blancs, 
de  verts  ou  verdâtres  qu'on  vend  fous  le  faux  nom  de  prime  d'émeraude, 
des  bleus  auxquels  on  donne  Je  nom  de  prime  de  faphir ;  de  rou- 
geâtres,  de  violets,  de  jaunes  &  de  bruns;  &  fouvent  ces  couleurs 
fe  trouvent  mélangées ,  &  même  par  veines  allez  diftinctes  dans  le 
même   morceau. 

4 

La  quatrième  efpèce,  font  les  fpaths  fufibles  grenus,  dont  les 
grains  refTemblent  à  des  grains  de  fel ,  ce  qui  fe  trouve  aufîi  dans 
certains  marbres  grenus  :  félon  Wallerius ,  il  y  en  a  de  blancs ,  de 
jaunâtres ,  de  bleus  &  de  violets.  Crijlallographie ,  par  M.  Rome  de 
J-iJlc,  tome  II,  pages  y  &  fuiv. 
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leurs  parties;  tandis  que  les  fpaths  fluors  au  contraire 
offrent,  comme  tous  les  autres  criflaux  vitreux  ou  cal- 
caires, une  double  réfraction  (g),  &  font  compofés  de 
différentes  fubftances  ou  du  moins  de  couches  alter- 
natives de  différente  denfité. 

Les  fpaths  fluors  font  difTohibbs  par  les  acides,  même 
à  froid,  quoique  d'abord  il  n'y  ait  que  peu  ou  point 
d'effervefeence,  au  lieu  que  les  fpaths  pefàns  réfiftent 
conftamment  à  leur  action,  foitàfroid,  fbit  à  chaud:  ils 
ne  contiennent  donc  point  de  matière  calcaire,  &  les 
fpaths  fluors  en  contiennent  en  affez  grande  quantité, 
puifqu'ils  fe  difîblvent  en  entier  par  l'action  des  acides. 

Ces  fpaths  fluors  font  plus  durs  que  les  fpaths  cal- 
caires ,  mais  pas  affez  pour  étinceler  fous  le  briquet, 
fi  ce  n'efl  dans  certains  points  où  ils  font  mêlés  de 
quartz,  &  c'eft  par -là  qu'on  les  diftingue  aifément  du 
feld-fpath,  qui  de  tous  les  fpaths,  efl  le  fèul  étincelant 
fous  le  choc  de  l'acier  :  mais  ces  fpaths  fluors  diffèrent 
encore  effentiellement  du  feld  -  fpath  par  leur  denfité 
qui    efl  confidérablement  plus  grande  (h) ,  &  par  leur 

( g  )  L'on  trouve  aux  environs  de  Vignori ,  dans  une  recoupe 
que  l'on  a  faite  pour  adoucir  fa  pente  du  chemin  ,  des  roches  qui 
renferment  des  criilaux  de  fpath  fufible,  lequel  a  la  propriété  du 
criflal  d'Iilande,  de  faire  apercevoir  les  objets  doubles.  Aiémo'ires  de 
Phyfique,  par  Al.   de  Gr'ignon  ,  page   338. 

(h)  La  pefanteur  fpécifique  des  fpaths  fluors,  e(î,  comme  l'on 
vient  de  le  voir,  de  30  à  3  1  milles;  &  celle  du  feld  fpath  n'eft  que 
de  %)   à  2.6000. 

Ddij 
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réfiftance  au  feu  auquel  ils  font  très-réfra&aires ,  au  lieu 
que  le  fcld-ipaih  y  eft  très-funble  ;  &  d'ailleurs,  quoi- 
qu'on les  ait  dénommés  fpmhs  vitreux,  parce  que  leur 
caffure  refTemble  à  celle  du  verre,  il  eft  certain  que  leur 
f.ibftance  eft  différente  de  celle  du  feld-fpath  &  de  tous 
ies  autres  verres  primitifs;  car  l'un  de  nos  plus  habiles 
Minéralogiflcs,  M.  Monnet,  a  reconnu  par  l'expérience, 
que  ces  fpaths  fluors  font  principalement  compofés  de 
foufre  &  de  terre  calcaire.  M.  de  Morveau  a  vérifié  les 
expériences  de  M.  Monnet  (i),  qui  confident  à  dépouiller 
ces  fpahs  de  leur  foufre.  Leur  terre  défoufrée  préfente 
les  propriétés  eftentielles  de  la  matière  calcaire  ;  car  elle 
fe  réduit  en  chaux  &  fait  efïèrvefcence  avec  les  acides: 
il  n'eft  donc  pas  néceffaire  de  fuppofer  dans  ces  fpaths 
fluors,  comme  l'ont  fait  M.  Bergmann  &  plufieurs 
Chimiftes  après  lui,  une  terre  de  nature  particulière, 
différente  de  toutes  les  terres  connues ,  puifqu'ils  ne 
font  réellement  compofés  que  de  terre  calcaire  mêlée 
de  foufre. 

M.  Schéele  avoit  fait,  avant  M.  Monnet,  des  expé- 
riences fur  les  fpaths  fluors  blancs  &  colorés,  &  il 
remarque  avec  raifon ,  que  ces   fpaths  diffèrent  eflen- 

(i)  Je  viens  de  vérifier  une  chofe  que  M.  Monnet  avoit  avancée, 
&  qui  m'avoit  fort  étonné,  c'eft  que  le  fpath  fluor  feuilleté,  fi  com- 
mun dans  les  mines  métalliques,  eft  un  compofé  de  foufre  &  de 
terre  calcaire.  Lettre  de  M.  de  Aforyeau  à  AI.  de  Buffon,  datée  de 
Dijon,  3   Avril  177p. 
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utilement  de  la  pierre  de  Bologne  ou  fpath  pefant, 
ainfi  que  de  l'albâtre  &  des  pierres  féléniteufes  qui  font 
phofphoriques ,  iorfqu'elles  ont  été  calcinées  fur  les 
charbons  (/<):  cet  habile  Chimifle  avoit  en  même  temps 
cru  reconnoître  que  ces  fpaths  iluors  font  compofés 
d'une  terre  calcaire  combinée,  dit-il,  avec  un  acide  qui 
leur  eft  propre  &  qu'il  ne  déligne  pas  (l) ;  \\  ajoute  feu- 
lement que  l'alun  &  le  fer  femblcnt  n'être  qu'accidentels 
à  leur  compofition.  Ainfi  M.  Monnet  eft  le  premier 
qui  ait  reconnu  le  foufre,  c'eft-à-dire,  l'acide  vitriolique 
uni  à  la  fubflance  du  feu,   dans   ces  fpaths  fluors. 

M.  le  docteur  Demefte,  que  nous  avons  fbuvent  eu 
occafion  de  citer  avec  éloge ,  a   recueilli  avec  difecr- 
nement  &  avec  fon   attention  ordinaire,  les  principaux 
faits  qui  ont  rapport  à  ces  fpaths,  &  je  ne  peux  mieux 
terminer  cet  article  qu'en  les  rapportant  ici  d'après  lui. 
«  La  Nature,  dit-il,  nous  offre  les  fpaths  phofphoriques 
en  maffes  plus  ou  moins  confidérables,  tantôt  informes  < 
&  tantôt  criftallifées  ;  ils  font  plus  ou  moins  tranfparens,  c 
pleins    de  fentes  ou  fêlures ,   &   leurs   couleurs  font    fi  < 
variées,    qu'on    les   défigne   ordinairement  par  le  nom  1 
de  la  pierre  prcckufe  colorée  dont  ils  imitent  la  nuance. . . .  c 
J'ai  vu  beaucoup  de  ces  fj^aths  informes  près  des  alu-  c 

nières ,   entre  Civita-Vecchia  &  la  Tolfa;   ils  y  fervent  c 
■  +•> 

(k)  Voyez  les    oblervations   fur  la  Phyficjue,  tome  II,  parût  n, 
féconde  année,  Oclobre  1772,  page  S 0. 
(!)  I  em,  juge  Sj. 


» 
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de    gangue  à  quelques  filons   de    la    mine    de    plomb 

fulfureufe,  connue  fous  le  nom  de  galène;  on  les  trouve 

»  fréquemment  mêlés  avec  le  quartz  en  Auvergne  &  dans 

»  les   Vofges ,  &  avec  le   fpath  calcaire  dans   les   mines 

»  du   comté  de  Derby  en  Angleterre. 

»        Quoique  ces  fpaths  phoiphoriques,  6c  fur-tout  ceux 

»  en  maffes  informes,  foient  ordinairement  fendillés,  cela 

»  n'empêche   pas  qu'ils   ne   foient   fu/ceptibles   d'un  fort 

»  beau   poli  ;    on    en   rencontre   même   des    pièces  aflez 

»  confidérables  pour  en  pouvoir  faire   de  petites  tables , 

»  des  urnes ,    &  autres  vafes  défignés   fous   les   noms  de 

»  prime  iV  émcraude ,  de  prime  d'ûméihyfle,    frc.  M.  Rome 

»  de  Lifle  a  nommé  albâtres  vitreux ,  ceux  de  ces  fpaths 

»  qui,    formés    par  dépôt   comme  les  albâtres   calcaires, 

»  font  auffi  nuancés  par  zones  ou  rubans  de  différentes 

»  couleurs ,   ainfi   qu'on   en  voit   dans   l'albâtre    oriental. 

»  Ces   albâtres    vitreux    fe   trouvent    en  abondance   dans 

»  certaines  provinces  d'Angleterre,   &  fur  -  tout  dans  le 

>•  comté    de  Derby:   ils  font   panachés   ou    rubanés   des 

»  plus  vives   couleurs,  &  fur -tout  de  différentes  teintes 

»  d'améth)  fies  fur  un  fond  blanc ,  mais  ils  font  toujours 

»  étonnés,  &  comme  formés  de  pièces  de  rapport  dont 

»  on  voit  les  joints,  ce  qui  eft  un  effet  de  leur  criftalli- 

»  fation    rapide  &  confufè  ;  j'en  ai  vu  à  Paris,  de  très- 

»  belles  pièces  qui  y  avoient  été  apportées  par  M.  Jacob 

»  Forfter On  rencontre  auffi  quelquefois  de  ce  même 

»  fpath    en  flalaclites  coniques,   &  même  en  flalagmites 
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ondulées;  mais  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  de  le  « 
trouver  criftaJlifç  en  groupes  plus  ou  moins  coniklérables,  « 
&  dont  les  cubes  ont  quelquefois  plus  d'un  pied  de  « 
largeur  fur  huit  à  dix  pouces  de  hauteur  ;  ces  cubes ,  « 
tantôt  entiers ,  tantôt  tronques  aux  angles  ou  dans  leurs  « 
bords,  varient  beaucoup  moins  dans  leur  forme  que  « 
les  rhombes  du  fpath  calcaire  ;  en  récompense  leur  « 
couleur  eft  plus  variée  que  celle  des  autres  Spaths  :  ils  « 
font  rarement  d'un  blanc  mat,  mais  lorfqu'ils  ne  font  c( 
pas  diaphanes  ou  couleur  d'aigue-marine,  ils  font  jaunes,  » 
ou  rougeâtres ,  ou  violets  ,  ou  pourpre ,  ou  rofè ,  ou  « 
verts,  &  quelquefois  du  plus  beau  bleu  (m)  ». 

Il  me  refte  feulement  à  obferver  que  la  terre  cal- 
caire étant  la  bafe  de  ces  fpaths  fluors,  j'ai  cru  devoir 
les  rapporter  aux  pierres  mélangées  de  matière  calcaire; 
tandis  que  la  pierre  de  Bologne  &  les  autres  fpaths 
pefans ,  tirant  leur  origine  de  la  terre  végétale  &  ne 
contenant  point  de  matière  calcaire,  doivent  être  mis 
au  nombre  des  produits  de  la  terre  limoneufe,  comme 
nous  tâcherons  de  le  prouver  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage. 

(tn)  Lettres  du  do&eur  De-meile,  &c.  tome  I,  pages  32j  &  fuiv. 
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STALACTITES 

DE     LA     TERRE     VÉGÉTALE. 

1  i  A  terre  végétale  prefque  entièrement  compo/ee  des 
détrimens  &  du  réfidu  des  corps  organifés ,  retient  & 
conferve  une  grande  partie  des  élémens  actifs  dont  ils 
étoient  animés  :    les    molécules  organiques  qui    confti- 
tuoient  la  vie  des  animaux  &  des  végétaux,  s'y  trouvent 
en  liberté,  &   prêtes  à  être   faines   ou  pompées   pour 
former  de  nouveaux  êtres  :  le  feu  ,  cet  élément  facré, 
qui  n'a  été  départi  qu'à  la  Nature  vivante  dont  il  anime 
les  reflbrts;  ce  feu  qui  maintenoit  l'équilibre  &  la  force 
de  toute  organifation,  fe  retrouve  encore  dans  les  débris 
des  êtres  déforganifes,  dont  la  mort  ne  détruit  que  la 
forme  &   lailfe  fubiifter  la  matière ,    contre  laquelle  fe 
brifent  fes  efforts  ;   car  cette  même  matière  organique, 
réduite  en  poudre,  n'en  elt  que  plus  propre  à  prendre 
d'autres    formes  ,    à    fe    prêter    à    des    combinai/bns 
nouvelles ,   &  à  rentrer  dans  l'ordre  vivant'  des   êtres 
organifés. 

Et  toute  matière  combuftible  provenant  originaire- 
ment de  ces  mêmes  corps  organifés,  la  terre  végétale 
&  limoneufe  efl  le  magafm  général  de  tout  ce  qui  peut 
s'enflammer  ou  brûler:  mais  dans  le  nombre  de  ces 
matières  combuftibles,  il  y  en  a  quelques-unes,    telles 

que 
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que  les  pyrites  ,  où  le  feu  s'accumule  &  Te  fixe  en  fi 
grande  quantité  qu'on  peut  les  regarder  comme  des 
corps  ignés,  dont  la  chaleur  &  le  feu  fe  manifeflent 
dès  qu'ils  fe  décompofent.  Ces  pyrites  ou  pierres  de 
feu ,  font  de  vraies  fhlactites  de  la  terre  limoneufe ,  & 
quoique  mêlées  de  fer,  le  fond  de  leur  fubftance  e(t 
le  feu  fixé  par  l'intermède  de  l'acide  ;  elles  font  en 
immenfe  quantité  ,  &  toutes  produites  par  la  terre 
végétale  dès  qu'elle  eit  imprégnée  de  fels  vitrioliques  : 
on  les  voit  pour  ainfi  dire  fe  former  dans  les  délits  & 
les  fentes  de  l'argile,  où  la  terre  limoneufe  amenée 
&  dépofée  par  la  ftillation  des  eaux,  &  en  même  temps 
arrofée  par  l'acide  de  l'argile ,  produit  ces  fhlactites 
pyriteufes  dans  lefquelles  le  feu,  l'acide  &  le  fer,  con- 
tenus dans  cette  terre  limoneufe,  fe  réunifient  par  une 
fi  forte  attraction,  que  ces  pyrites  prennent  plus  de  dureté 
que  toutes  les  autres  matières  terreftres ,  à  l'exception 
du  diamant  &  de  quelques  pierres  précieufès  qui  font 
encore  plus  dures  que  ces  pyrites.  Nous  verrons  bientôt 
que  le  diamant  &  les  pierres  précieufès  font,  comme 
les  pyrites ,  des  produits  de  cette  même  terre  végétale , 
dont  la  fubftance  en  général  efl  plus  ignée  que  terreufe. 

En  comparant  les  diamans  aux  pyrites ,  nous  leur 
trouverons  des  rapports  auxquels  on  n'a  pas  fait  atten- 
tion: le  diamant,  comme  la  pyrite,  renferme  une  grande 
quantité  de  feu  ;  il  efl  combuftible ,  &  dès  -  lors  il  ne 
peut  provenir  que  d'une  matière  d'effence  combuftible; 
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&  comme  la  terre  végétale  eft  le  magafin  généra! ,  qui 
fèul  contient  toutes  les  matières  inflammables  ou  com- 
buflibles ,  on  doit  penfer  qu'il  en  tire  fou  origine  & 
même  fa  fubflance. 

Le  diamant  ne  iaiffe  aucun  réfidu  fenlîble  après  fa 
combuftion  ;  c'efl  donc ,  comme  le  foufre ,  un  corps 
encore  plus  igné  que  la  pyrite,  mais  dans  lequel  nous 
verrons  que  la  matière  du  feu  eit  fixée  par  un  intermède 
plus  puiffant  que  tous   les  acides. 

La  force  d'affinité  qui  réunit  les  parties  confîituantes 
de  tous  les  corps  folides,  efl  bien  plus  grande  dans  le 
diamant  que  dans  la  pyrite,  puifqu'il  eft  beaucoup  plus 
dur;  mais  dans  l'un  &  dans  l'autre,  cette  force  d'attrac- 
tion a  ,  pour  ainfi  dire  ,  fa  fphère  particulière,  & 
s'exerce  avec  tant  de  puifîance  qu'elle  ne  produit  que 
des  maffes  ifolées  qui  ne  tiennent  point  aux  matières 
environnantes,  &  qui  toutes  font  régulièrement  figurées: 
les  diamans ,  comme  les  pyrites ,  fe  trouvent  dans  la  terre 
limoneufe,  ils  y  font  toujours  en  très-petit  volume,  & 
ordinairement  fans  adhérence  des  uns  aux  autres,  tandis 
que  les  matières  uniquement  formées  par  l'intermède 
de  l'eau  ne  fe  préfentent  guère  en  maffes  ifblées,  & 
en  effet ,  il  n'appartient  qu'au  feu  de  fe  former  une 
fphère  particulière  d'attraction  dans  laquelle  il  n'admet 
les  autres  élémens  qu'autant  qu'ils  lui  conviennent;  le 
diamant  &  la  pyrite  font  des  corps  de  feu  dans  lefquels 
l'air  ,    la  terre   &  l'eau,  ne  font  entrés  qu'en  quantité 
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fuffifante  pour  retenir  &  fixer  ce   premier  élément. 

II  fe  trouve  des  diamans  noirs  prefque  opaques ,  qui 
n'ont  aucune  valeur,  &  qu'on  prendroit  au  premier 
coup  -  d'oeil  pour  des  pyrites  martiales  oclaedres  ou 
cubiques  ;  &  ces  diamans  noirs  forment  peut  -  être  la 
nuance  entre  les  pyrites  &  les  pierres  précieufes  qui  font 
également  des  produits  de  la  terre  limoneufe  :  aucune  de 
ces  pierres  précieufes  n'eft  attachée  aux  rochers ,  tandis 
que  les  crifiaux  vitreux  ou  calcaires ,  formes  par  l'in- 
termède de  l'eau,  font  implantés  dans  les  maffes  qui 
les  produiiènt,  parce  que  cet  élément  qui  n'eft  que 
pafTif,  ne  peut  fe  former  comme  le  feu  ,  des  fphères 
particulières  d'attraction.  L'eau  ne  fert  en  effet  que  de 
véhicule  aux  parties  vitreufes  ou  calcaires,  qui  fè  raf- 
femblent  par  leur  affinité,  &  ne  forment  un  corps  folide 
que  quand  cette  même  eau  en  eft  feparée  &  enlevée 
par  le  deiïcchement  ;  &  la  preuve  que  les  pyrites  n'ont 
admis  que  très-peu  ou  point  du  tout  d'eau  dans  leur 
compofition,  c'eil  qu'elles  en  font  avides  au  point  que 
l'humidité  les  décompofe  ,  &  rompt  les  liens  du  feu 
fixé  qu'elles  renferment  :  au  refte  ,  il  eft  à  croire  que 
dans  ces  pyrites  qui  s'effleuriffent  à  l'air,  fa  quantité 
de  l'acide  étant  proportionnellement  trop  grande,  l'hu- 
midité de  l'air  efl  affez  puiffamment  attirée  par  cet 
acide  pour  attaquer  &  pénétrer  la  fubflance  de  la  pyrite, 
tandis  que  dans  les  marcaiïites  ou  pyrites  arfénicales  qui 
contiennent  moins   d'acide,  &  fans  doute  plus  de  feu 
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que  'es  autres  pyrites ,  l'humidité  de  l'air  ne  fait  aucun 
effet  fenfible  :  elle  en  fait  encore  moins  fur  le  diamant 
que  rien  ne  peut  diffoudre,  décompofer  ou  ternir,  & 
que  le  feu  feul  peut  détruire  en  mettant  en  liberté  celui 
que  Ta  fubftance  contient  en  fi  grande  quantité ,  quelle 
brûle  en   entier  fans  biffer  de  réfidu. 

L'origine  des  vraies  pierres  précieufes,  c'eft-à-dire, 
des  rubis,  topazes  &  faphirs  d'Orient,  cfl  la  même  que 
celle  des  diamans  ;  ces  pierres  fe  forment  &  fè  trouvent 
de  même  dans  la  terre  limoneufe,  elles  y  font  égale- 
ment en  petites  maffes  ifolées;  le  feu  qu'elles  renferment 
eft  feulement  en  moindre  quantité,  car  elles  font  moins 
dures,  &  en  même  temps  moins  combuftibfes  que  le 
diamant,  &  leur  puiffance  réfractive  eft  aufli  de  moitié 
moins  grande:  ces  trois  caractères,  ainfi  que  leur  grande 
denfité,  démontrent  affez  qu'elles  font  d'une  effence 
différente  des  criflaux  vitreux  ou  calcaires,  &  qu'elles 
proviennent,  comme  le  diamant,  des  extraits  les  plus 
purs  de  la  terre  végétale. 

Dans  le  foufre  &  les  pyrites,  la  fubftance  du  feu  efl 
fixée  par  l'acide  vitriolique;  on  pourroit  donc  penfèr 
que  dans  le  diamant  &  les  pierres  précieufes ,  le  feu 
fè  trouve  fixé  de  même  par  cet  acide  le  plus  puiffant 
de  tous  :  mais  M.  Achard  a ,  comme  nous  l'avons 
dit  (a),  tiré  de  la  terre  alkaline,  un  produit  femblable 

(a)  Voyez  l'article  du    Crijful  de  roche  dans  le  troifième  Volume 
de  cette  hiltoire  des  Minéraux. 
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à  celui  des  rubis  qu'il  avoit  fournis  à  l'anal) fe  chimique, 
&  cetre  expérience  prouve  que  la  terre  alkaiine  peur 
produire  des  corps  affez  femblablcs  à  cette  pierre  pré- 
cieuse :  or  l'on  fait  que  la  terre  végétale  &  limoneufe 
efl  plus  alkaiine  qu'aucune  autre  terre,  puifqu'elle  n'efl 
principalement  compofée  que  des  débris  des  animaux 
&  des  végétaux;  je  penfè  donc  que  c'eit"  par  l'alkalf 
que  le  feu  fe  fixe  dans  le  diamant  &  le  rubis,  comme 
c'eft  par  l'acide  qu'il  fe  fixe  dans  la  pyrite  ;  &l  même 
l'alkali  étant  plus  analogue  que  l'acide  à  la  fubflance  du 
feu,  doit  le  faifir  avec  plus  de  force,  le  retenir  en  plus 
grande  quantité,  &  s'accumuler  en  petites  maffes  fous 
un  moindre  volume;  ce  qui  dans  la  formation  de  ces 
pierres  produit  la  denfité,  la  dureté,  la  transparence , 
l'homogénéité  &  la  combuilibilité. 

Mais  avant  de  nous  occuper  de  ces  brillans  produits 
de  la  terre  végétale,  &  qui  n'en  font  que  les  extraits 
ultérieurs,  nous  devons  confidérer  les  concrétions  plus 
grolfières  &  moins  épurées  de  cette  même  terre  réduite 
en  limon,  duquel  les  bols  &  pluiieurs  autres  fubftances 
terreufes  ou  pierreu/ès  tirent  leur  origine  &  leur  eifence. 
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BOLS. 

vJn   pourra  toujours  diflinguer  aifément   les  bols  & 
terres  bolaires   des  argiles   pures ,   &  même  des   terres 
glaifeufes,  par  des  propriétés  évidentes  :  les  bols  &  terres 
bolaires  fe  gonflent  très-fenfiblement  dans  l'eau ,  tandis 
que  les  argiles  s'imbibent  fans  gonflement  apparent  ;  ils 
fe  bourfouflent  &  augmentent  de  volume  au  feu,  l'argile 
au    contraire   fait   retraite,  &  diminue   dans   toutes    fes 
dimenfions;  les  bois  enfin  fe  fondent  &  fe  convertiflent 
en  verre  au  même  degré  de  feu  qui  ne  fait  que  cuire 
&  durcir   les  argiles;  ce   font  -  là  les  différences  effen- 
tielles   qui  diilinguent   les   terres  limoneufes  des   terres 
argileufes  ;  leurs  autres  caractères  pourroient  être  équi- 
voques;  car  les  bols   fe    paîtriffent  dans  l'eau   comme 
les  argiles,  ils  font  de  même   compofés   de  molécules 
fpongieufes  ;  leur  cafïure  &  leur  grain,    lorfqu'ils  font 
deiféchés,  font   aufli  les   mêmes,  leur   ductilité  eft  à- 
peu-près  égale  ,   &   tout  ceci   doit  s'entendre   des  bols 
comparés  aux  argiles  pures  &  fines  ;  les  glaifes  ou  argiles 
groffières    ne  peuvent    être    confondues    avec  les  bols 
dont   le  grain  efl   toujours  très -fin:   mais   ces    reffem- 
blances  des  argiles  avec  les  bols  n'empêchent  pas  que 
leur    origine    &    leur   nature    ne    foient    réellement    & 
eflentiellement  différentes;   les  argiles,   les   glaifes,    les 
fchiftes,    les   ardoifes   ne  font    que    les    détrimens  des 
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matières  vitreufes  décompofées,  &  plus  ou  moins  hu- 
mides ou  defféchées  ;  au  Heu  que  les  bols  font  les 
produits  ultérieurs  de  la  définition  des  animaux  &  des 
végétaux  ,  dont  la  fubftance  déforganifée  fait  le  fond 
de  la  terre  végétale ,  qui  peu  -  à  -  peu  fe  convertit  en 
limon  dont  les  parties  les  plus  atténuées  &  les  plus 
ducliles   forment  les  bols. 

Comme  cette  terre  végétale  &  limoneu/è  couvre  la 
furface  entière  du  globe,  les  bols  font  aiTcz  communs 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  ils  font  tous  de  la 
même  eifence  ,  &  ne  diffèrent  que  par  les  couleurs 
ou  la  fineffe  du  grain.  Le  bol  blanc  paroît  être  le  plus 
pur  de  tous  /a) ;  on  peut  mettre  au  nombre  de  ces 
bols  blancs  la  terre  de  Pâma,  dont  on  fait  au  A-togol 
des  vafes  très-minces  &  très- légers  (b):  il  y  a  même 


(a)  Il  y  a  des  bols  blancs  qui  fe  trouvent  en  Mofcovie,  à  Striegaw; 
d'autres  en  Allemagne,  à  Goldberg;  en  Italie,  à  Florence,  &c.  Ce 
Loi  eft  le  plus  pur,  &  d'autant  meilleur  qu'il  eft  plus  blanc:  on 
l'appelle  bol  occidental;  on  en  fait  quelquefois  des  vales  &  des  figures. 
Minéralogie  de  Bomare ,  tome  I,  page  63. 

(b)  La  terre  de  Patna  eft  une  terre  admirable  ,  dont  on  fait  dans 
le  Mogol ,  des  efpcces  de  pots,  de  vafes ,  de  bouteilles  &  de  carafes, 
fi  minces  &  d'une  légèreté  fi  grande,  que  le  vent  les  emporte 
facilement:  ces  vafes  n'ont  pas  plus  d'épaiiïeur  qu'une  cane  à  jouer; 
on  ne  faurou  rien  voir  en  ce  genre  où  la  dextérité  &  l'adrefîe  de 
l'Ouvrier  paroilfent  davantage.  J'en  ai  apporté  plufeurs  des  Indes, 
&.  fur -tout  de  ces  bouteilles  qu'on  appelle  gargoulettes  ;  &  nos 
curieux  font  ravis  d'étonnemem  de  voir  des  bouteilles  de  terre,  qui 
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en  Europe,  de  ces  bols  blancs  affez  chargés  de  particules 
organiques  &  nutritives  pour  en  faire  du  pain  en  les 
mêlant  avec  de  la  farine  (cj ;  enfin  l'on  peut  mettre 
au  nombre  de  ces  bols  blancs  plufieurs  fortes  de  terres 
qui  nous  font  indiquées  fous  difFérens  noms ,  la  plupart 


tiennent  une  pinte  de  Paris,  qu'on  pouiroit  prefque  fouffler  comme 
les  bouteilles  de  favon  que  font  les  petits  enfans.  On  fe  fert  de 
la  gargoulette  pour  mettre  rafraîchir  l'eau  :  quand  l'eau  y  a  été  un 
peu  de  temps ,  elle  prend  le  goût  &  l'odeur  de  la  terre  de  Patna, 
ôc  devient  délicieufe  à  boire;  &  ce  qui  eft  de  plus  raviflant,  c'eft 
que  le  vafe  s'humecle ,  &  qu'après  avoir  bu  l'eau  ,  on  mange  avec 
plaifir  la  bouteille.  Les  femmes  des  Indes ,  quand  elles  font  grofTes , 
n'y  apportent  pas  tant  de  façon;  elles  aiment  à  la  fureur  cette  terre 
de  Patna,  «Se  fi  on  ne  les  obfervoit  pas  là-deffus,  il  n'y  a  point  de 
femme  grotte  qui  en  peu  de  jours  ne  grugeât  tous  les  pots,  plats, 
coupes  ,  &c.  tant  elles  font  friandes  de  cette  terre.  Curiofués  de  la 
Nature  &  de  l'Art;   Paris ,   1703,  pages  6 $  &  70. 

(c)  On  trouve  dans  la  feigneurie  de  Mofcau ,  en  la  haute  Lufece, 
une  forte  de  terre  blanche  dont  les  pauvres  font  du  pain  :  on  la 
prend  dans  un  grand  coteau  où  l'on  travailloit  autrefois  du  falpétre. 
Quand  le  foleii  a  un  peu  échauffé  cette  terre ,  elle  fe  fend ,  &  il 
en  fort  de  petites  boules  blanches  comme  de  fa  farine.  Cette  terre 
ne  fermente  point  feule,  mais  elle  fermente  lorfqu'elle  eft  mêlée 
avec  de  la  farine.  M.  de  Sarlitz,  Gentilhomme  Saxon,  a  vu  des 
perfonnes  qui  s'en  font  nourries  pendant  quelque  temps  :  il  a  fait 
faire  du  pain  de  cette  terre  feule ,  &  de  différens  mélanges  de  terre 
&  de  farine  ;  il  a  même  confervé  ce  pain  pendant  fix  ans.  Un 
Efpagnol  lui  a  ait  qu'on  trouvoit  au/Ti  de  cette  terre  pres  de  Gironne 
en  Catalogne,  Colledion  académique ,  tome  I,  partie  étrangère,  page 
978. 

anciens, 
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anciens,   &  que  fouvent  on  confond  les  unes  avec  les 
autres   (d) . 

Le  bol  rouge  tire  fa  couleur  du  fer  en  rouille  dont 
il  eft  plus  ou  moins  mélangé  ;  c'efl  avec  ce  bol  qu'on 
prépare  la  terre  figillée,  fi  fameufe  cbez  les  Anciens, 
&  de  laquelle  on  faifoit  grand  ufage  dans  la  Médecine. 

(d)  II  y  a  deux  fortes  de  terres  appelées  Eritria,  l'une  très- 
blanche  &  l'autre  cendrée;  la  dernière  eft  la  meilleure,  on  l'éprouve 
en  la  frottant  fur  du  cuivre  poli ,  où  elle  Iaifle  une  tache  violette. 
Cette  terre  eft  aftringente  &  rafraîchiflànte ,  &  a  la  vertu  de  réunir 
les  plaies  récentes. 

La  terre  de  Samos  eft  blanche ,  légère ,  friable  &  onctueufe  ,  ce 
qui  fait  qu'elle  s'attache  aifément  à  la  langue  :  il  y  en  a  une  efpèce 
appelée  AJler ,  qui  eft  couverte  d'une  croûte  &  dure  comme  une 
pierre. 

La  terre  de  Chio  eft  blanche,  tirant  un  peu  fur  le  cendré:  elle 
reflemble  à  celle  de  Samos  ;  mais  entr'autres  vertus  elle  a  celle  d'ôter 
les  rides  du  vifage ,  &  de  lui  donner  en  même  temps  beaucoup 
de  fraîcheur  &   d'éclat. 

La  terre  Sciïnufa  fait  le  même  effet  :  la  meilleure  eft  celle  qui  eft 
fort  brillante,  blanche  &  friable,  &.  qui  fe  diflbut  promptement 
dans    l'eau. 

La  terre  Pingite  eft  prefque  de  la  couleur  de  la  terre  Eritria, 
mais  on  la  tire  de  la  mine  en  plus  grands  morceaux  ;  elle  eft  froide 
au   toucher,    &   s'attache  à  la  langue. 

La  terre  Afclia  reflemble  beaucoup  par  fa  couleur  cendrée  à  Y  Eritria; 
elle  eft  rude  au  toucher,  &  fait  du  bruit  entre  les  doigts  comme  la 
pierre  ponce;  elle  tient  quelque  chofe  de  la  vertu  de  l'alun,  comme 
on  le  reconnoît  au  goût.  Métallurgie  d' Alphonfe- Barba ,  traduit  de 
l'EJpagnoly  tome  I,  pages    13   &  1 4. 
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Cette  terre  figillée  nous  vient  aujourd'hui  des  pays 
Orientaux,  en  paftilles  ou  en  pains  convexes  d'un  côté 
&  aplatis  de  l'autre,  avec  l'empreinte  d'un  cachet  que 
chaque  Souverain  du  lieu  où  il  fe  trouve  aujourd'hui 
de  ces  fortes  de  terres  ,  y  fait  appofêr  moyennant  un 
tribut,  ce  qui  leur  a  fait  donner  Je  nom  de  terres  feellces 
ou  fig'dlées  :  on  leur  a  auffi  donne  les  noms  de  terre  de 
Lemnos,  terre  bénite  de  Saint-Paul ,  terre  de  Moite,  terre  de 
Conftatu'mople.  On  peut  voir  dans  les  anciens  Hiftoriens 
avec  quelles  cérémonies  fuperftitieufes  on  tiroit  ces  bols 
de  leurs  minières  du  temps  d'Homère,  d'Hérodote, 
de  Diofcoride  &  de  Galien  (e) ;  on  peut  voir  dans 
3es  obfervations  de  Belon ,  les  différences  de  ces  terres 
figillées ,  &  ce  qui  fe  pratiquoit  de  fon  temps  pour 
les  extraire  &  les  travailler  (f). 

(e)  Minéralogie  de  Bomare ,  tome   î ,  page    64. 

(f)  Après  avoir  retiré  plusieurs  fceaux ,  &  différentes  efpèces  de 
terres  fcellées  que  nous  punies  recouvrer,  nous  nous  propofames  de 
pafler  en  Lemnos  pour  en  favoir  Ja  vérité  ,  &  pour  apprendre  à 
difeerner  les  vraies  des  faufles,  &  les  décrivîmes  comme  s'enfuit.  Le 
plus  antique  fceau,  au  récit  des  Grecs  &  des  Turcs,  eft  d'une  forte 
qui  n'efl:  guère  plus  large  que  le  pouce,  &  n'a  que  quatre  lettres 
en  tout,  dont  celies  qui  font  à  côté  font  comme  deux  crochets,  & 
les  autres  lettres  du  milieu  fort  entortillées,  comme  feroit  le  caractère 
qui  vaut  autant  à  dire  comme  une  once  médicinale  ;  &  par  le  milieu 
du  fceau,  entre  toutes  les  lettres,  il  n'y  a  que  quatre  points,  duquel 
fceau  la  terre  eft  fi  graiïe  qu'elle  femble  être  du  fuif ,  &  obéit  aux 
dents  quand  on  la  mâche,  &  n'efl;  guère  fa.blonneufe ,  fa  couleur 
eft  de  pâle  en  rougiffant  fur  l'obfcur;  il  y  en  a  encore  d'une  autre 
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La  terre  de  Guatimala,   dont   on  fait  des  vafes  en 

forte  qui  efl   en   petits    pains  de  la  grandeur  de  la   fufdite;  niais  les 
caractères  du  fceau  font  un   peu   plus   grands,  &  il   n'y  a   que  trois 
lettres  en  tout  avec  iept  petits  points  ,  dont   la  terre  efl  un  peu  plus 
rougifîante  que  la  première,    &  a  quelque   aigreur  au  goût,  &  quand 
on   la  mâche,  on    y  trouve    quelques  petites    pierres    fabfonneufes ; 
elle  efl:  plus  maigre  que  la  fufdite,  mais  efl.  autant  eflimée  en  bonté.  Il 
y  a  encore  une  autre  forte  de  petits  grains  ou  pafliiles  de  terre  fcellée, 
delà  même  grandeur  des  fufdites,  mais  les  lettres  font  différentes , 
car  elle    a  comme  un   crochet    refïèmblant   à  un  haim  à  prendre  le 
poilion,  qui  efl.  entre  deux  autres  lettres  relTemblant  au  chiffre  d'une 
once  qui  efl  le  fj  ;  &  fa  couleur  efl  différente  aux  deux  autres  dellul- 
dites ,  car  elle  e(t  mouchetée  de  petites  taches  de  terre  blanche  mêlce 
avec  la   rouge;  la   quatrième   efpèce  efl   plus   claire  en   rougeur,  & 
plus  pâle   que  nul  des  autres,  de  laquelle  avons   obfervé  trois   diffé- 
rences  de  fceaux  en  même  terre.  La  terre  fcellée,    plus  commune  à 
Conflantinople  ,  efl   pour  la  plupart  falfifiée  ,  &  efl  formée  de  plus 
grands  tourteaux  que  ne   font  les  autres,   auflj   efl   d'autre  couleur, 
car  les  autres   tirent  fur  le  rouge,   mais  celle-là   efl  de   jaune-paillé , 
&  ainfi   comme  elle  efl  faufle,  aufTi  l'on  en   trouve  en  plus  grande 
quantité;  encore  en  trouve-t-on  de  deux  autres  efpèces  différentes, 
tant  en   forme   qu'en   lettres,    lefquelles    on  eflime    être    du  nombre 
des  plus  vraies,   &  n'ont  différence,  fin  on  que  l'une  efl  plus  chargée 
de  fablon   que   n'efl  l'autre,   &    ont   quafi    une    même  faveur;  auffi 
font -elles   rares.  L'on  en   trouve   encore  une  autre   efpèce  qui  efl 
falfiftée  avec   du    bolus   ar  menus  détrempé ,  &  puis  fcellée  ,   &  d'un 
fceau  de  caractères  différens  aux  deux  derniers,  mais  de  même  gran- 
deur,  &    n'a  que   deux  lettres   en  tout  qui  font  fort   rttorfes.  II  y 
en  a  encore  d'une  autre   forte ,  formée  en  pains  mal  bâtis ,  qui  font 
plus  ronds  que  nuls  des   autres,  &   font  de  la  groffeur  d'une  noix, 
qui  feroient  quafi  comme  le   jarret,  n'étoit  qu'ils  font  quelque  peu 
aplatis  en  les  fcellant  ;  nous  les  avons  trouvés  être  des  plus  nets  que 
nuls  autres.  Encore  efl  une  autre  efpèce  de  fceau  peu  commun  par 

Ff  ij 
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Amérique  (g),   eft  aufli  un  bol  rougeàtre;   il  eft  aiïez 

ïes  boutiques,  lequel  avons   feulement  trouvé    en  deux  boutiques  à 
Conftantinople;   aufïi   (on  prix  eft    plus  haut   que  nul  des   autres,  & 
eft   de  faveur  plus   aromatique  ,    tellement  qu'on   diroit  à  l'éprouver 
au  goût  que  l'on  y   ait  ajoute    quelque   chofe   qui    lui  donne    telle 
laveur;    mais   c'tft  le   naturel  de  lu  terre  qui  eft  telle,   c'eft  l'un   des 
fceaux  où  il   y  a   le  plus   de  caractères  en  l'impreflion  ;   la   terre  en 
eft    quelque   peu   fibîonneufe ,    de    couleur    rougilFante    en    obfcur. 
Voilà   donc  que  toutes   les   terres    fcellées  ne  font   pas    d'une  même 
couleur;  car  fouvent  advient  qu'on  les  trouve  dès  fa  veine  de   plus 
blanche  couleur,    l'autre  fois   plus  rouge,    &  quelquefois  mêlée  des 
deux.  Ceux  qui  éprouvent  la  terre  fcellée  au  goût  en  ont   plus  cer- 
tain jugement,  la  trouvant  aromatique  en  la  bouche  &  quelque  peu 
fablonneufe  ,    que    les  autres   qui    eiTaient   de   la   faire    prendre  à  la 
langue;  toutes   lefquelles  différences  écrivîmes  &  mimes  en  peinture 
étant   à  Conftantinople  ,   ck  les  portâmes  en  l'île  de  Lemnos,   où  eft 
ïe  lieu  &  veine  d'où  l'on  tire  icelle  terre.  Mais  l'on  n'a  point  accou- 
tumé d'en  tirer  finon  à  un  feul  jour   de   l'année,  qui  eft  le  ilxième 
jour  du  mois  d'Août:  or  avant  que  de  partir  de  Conftantinople  nous 
enquimes  de  tous  les  Mariniers   d'une    barque  qui    étoit  ai  rivée  de 
Lemnos,  s'ils  avoient  apporté  delà  terre;  tous  répondirent  qu'il  étoit 
impoiTible  d'en  recouvrer,  finon  par  les  mains  de  celui  qui  eft  Soubachi 
de  Lemnos ,   &  que  fi   nous  voulions  l'avoir  naturelle  ,   il  convenoit 
d'y  aller  en  perfonne,  car  il  eft  défendu  auxhabitans,  fous  peine  de 
perdre  la  tête,   d'en  tranfporter  ;  ils  difoient  davantage,  que  fi  quel- 
qu'un des    habitans   en  avoit    feulement   vendu    un    petit   tounelet , 
ou   qu'il  fût  trouvé   eu  avoir  en    fa    maifon    fans    le   fceau    de   fon 
Gouverneur  ,   il   feroit  jugé   à    payer   une   grande  fomme  d'argent  ; 
car   il   n'eft    permis  d^en    départir  ,    finon    audit  Soubachi  qui   tient 
l'arrangement  de  l'île,  &  en   paye  le  tribut  au  Turc.  Obfervaûons  de 
Pierre  Belon ;  Paris,  i ;;;,  liv.  I,  chap.  xxili,  pages  23  &  24. 

(g)  Thomas  Gage  parle  d'une  terre  qui  fe  trouve  au  village  de 
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commun  clans  plufieurs  contrées  de  ce  continent  dont 
les  anciens  habitans  avoient  fait  des  poteries  de  toutes 
fortes  ;  les  Efpagnols  ont  donne  a  cette  terre  cuite  le 
nom  de  Douairo  :  il  en  elt  de  même  du  bol  d'Arménie 
&  de  la  terre  Etrufque  ,  dont  on  a  fait  anciennement 
de  beaux  ouvrages  en  Italie.  On  trouve  auffi  de  ces 
bols  plus  ou  moins  colorés  de  rouge  en  Allemagne  (h) ; 
»  '  ii 

AUxco  près  de  Guaiimala ,  de  laquelle  on  fait  de  fort  beaux  vafes 
&  toutes  fortes  de  vaillelles,  comme  des  cruches,  des  pots  à  l'eau, 
des  pfats,  des  afîiettes  &  autres  uftenfiles  de  ménage,  en  quoi  les 
Indiens  montrent,  dit-il,  «  qu'ils  ont  beaucoup  d'efprit ,  &  les  lavent 
fort  bien  peindre  ou  vernir  de  rouge,  de  blanc  &  d'autres  couleurs  « 
mêlées,  &  les  envoient  vendre  à  Guatimala  &  ailleurs,  dans  les  «c 
villages  voifins.  « 

Les  femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre  à  pleines  mains,  <c 
fans  fe  foucier  d'altérer  leur  famé  &  de  mettre  leur  vie  en  danger,  « 
pourvu  que  par  ce  moyen  -  là  elles  puiiîent  paraître  blanches  &  « 
pâles  de  vifage  ».  Voyages  de  Thomas  Gage  traduit  de  l'Anglois; 
Paris,    1676,   tome  III,  page  jS. 

(h)  Le  bol  rouge  s'appelle  aufli  bol  d' Arménie ,  &  fe  trouve  eu 
Bohème  près  d'Annaberg  &  d'Eifleben,  &  dans  le  Wirtemberg.  On 
n'appelle  bol  de  Cappadoce  ou  d' Arménie ,  que  celui  dont  la  couleur 
eft  d'un  rouge-fafrané  ,  quelquefois  gras,  luilant,  très-poreux,  tou- 
jours compacte,  pelant  &  happant  fortement  à  la  langue;  on  s'en 
fert  pour  nettoyer  des  étoffes  rouges  gâtées  de  luif.  On  peut  travailler 
cette  efpèce  de  terre  avec  de  l'eau  ,  &.  en  former  fur  le  tour  des 
uflenfiles  qui,  mis  à  cuire  dans  un  four  de  Potier  de  terre,  n'imitent 
pas  mal  les  vafes  de  Boucaro.  C'eft  aulh"  avec  cette  terre  qu'on  fait 
ces  vafes  fi  communs  dans  l'Amérique  efpagnole.  AJinéralogis  de 
Bomare ,   terne  I,  page   64. 
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il  y  en  a  même  en  France  (ij ,  qu'on  pourroit  peut-être 
également  travailler. 

Ces  bols  blancs,  rouges  &  jaunes,  font  les  plus 
communs  ;  mais  il  y  a  auiïi  des  bols  verdûtrcs  ,  tels 
que  la  terre  de  Vérone,  qui  paroifient  avoir  reçu  du 
cuivre  cette  teinture  verte:  il  s'en  trouve  de  cette  même 
couleur  en  Allemagne,  dans  le  margraviat  de  Bareith  , 
&  les  Voyageurs  en  ont  rencontré  de  toutes  coulairs 
en  Perfe   &  en  Turquie  (k) . 


(i)  Bol  jaune.  Celui  qui  fe  rencontre  en  France  près  de  Blois 
&  de  Saumur  ,  &  qui  fert  aux  Doreurs  à  faire  leur  alliette,  efl  de 
cette  efpèce  :  il  eu"  quelquefois  un  peu  plus  coloré.  /Minéralogie  de 
Bomare  ,  tome  I ,  page   64. 

(k)  Je  vous  envoie  de  trois  foi  tes  de  terres  qui  fe  trouvent  dans 
Baghdad,  &  dont  on  fait  une  leffive  qui  fert  à  polir  &  embellir  le 
teint  &  les  cheveux  ,  ayant  à  peu -près  la  même  vertu  que  celles 
que  les  Latins  appellent  terra  chia  &  terre  de  cheveux ,  de  laquelle 
Belon  lait  mention,  quoiqu'il  avoue  néanmoins  n'en  avoir  vu  que 
d'une  feule  efpèce.  La  première  de  ces  trois  dont  je  vous  fais  part, 
&  que  l'on  eftime  davantage  ici,  efl  celle  de  Bâfra,  d'une  couleur 
qui  tire  fur  le  vert;  la  féconde  efpèce  de  moindre  valeur  que  cette 
première,  efl  celle  de  couleur  rougeâtre,  à  peu-près  comme  le  toi 
d'Arménie  ou  la  terre  fjgillée.  Elle  vient  du  pays  des  Curdes,  que 
îes  Turcs  nomment  Curd'ijlan;  &  comme  c'efl  leur  coutume  de 
donner  à  pîufieurs  chofes  les  noms  des  lieux  d'où  elles  viennent, 
ils  appellent  cette  efpèce  de  terre  Curd'ijlan  Chili ,  c'elt-à-dire,  terre 
de  Curdift'an  ,  qui  a,  aufîi-bien  que  la  première,  la  vertu  d'embellir 
«Si  d'adoucir  le  teint  &  les  cheveux;  outre  cela  elle  a  encore,  comme 
je  l'ai  éprouve,  un  effet  particulier  qui  me  plaît  davantage,  c'èfl 
qu'étant  appliquée  aux  endroits    du   corps   où  l'un    a   fait   palTer   le 
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La  terre  de  Lemnos  (l) ,  fi  célèbre  chez  les  anciens 
peuples  du  Levant,  par  fes  propriétés  &  vertus  médi- 
cinales ,  n'étoit,  comme  nous  venons  de  l'indiquer, 
qu'un  bol  d'un  rouge  allez  foncé  &  d'un  grain  très- 
fin,  &  l'on  peut  croire  qu'ils  Tépuroient  encore,  &  le 
travailloient  avant  d'en  faire  ufage:    le  bol  qu'on  nous 


dépilatoire  pour  en  ôter  le  poil ,  elle  adoucit  extrêmement  Ja  peau  , 
&  fi  ('infiniment  y  avoit  fait  quelque  excoriation,  elle  y  fert  d'un 
iouverain  remède. 

Les  perfonnes  de  condition  ne  vont  jamais  au  bain  fans  porter  de 
ces  deux  efpèces  de  terre,  &  certainement  on  les  y  emploie  avec 
fatisfaclion.  Pour  fe  fervir  de  l'une  &  de  l'autre,  il  fuffit  de  les  faire 
diiloudre  dans  l'eau  chaude;  mais  ceux  qui  veulent  quelque  chofe 
de  mieux  &  de  plus  galant,  en  font  faite  une  pute  avec  des  rôles 
pulvérifées ,  un  mélange  d'autres  parfums  &  d'eaux  de  lenteur  dont 
on  façonne  de  petites  boules  comme  des  favonnettes ,  &  quand  elles 
font  aflez  delTéchées  ,  on  les  fait  dilîoudre  pour  l'ufage  du  bain  qui 
en  devient  très-agréable  :  la  troifième  qui  eft  la  moindre  ,  fe  tire  du 
territoire  de  Baghdad  même,  vers  les  bords  du  Tigre,  à  caufe  de 
quoi  elle  s'appelle  en  Arabe,  tout  fimplement  tin  eJJ'ciat ,  c'eft-à- 
dire ,  terre  de  rivière;  Ion  ufage  eft  femblable  à  celui  des  deux 
autres.  Voyages  de  Pietro  délia  valle  en  Turquie ,  &c.  Rouen,  1745, 
tome  II ,  pages  3  0  S  &  fuiv. 

(I)  L'île  de  Lemnos  appelée  aujourd'hui  Stalimcne  ou  Limio , 
eft  encore  ellimée  ,  comme  elle  l'a  été  de  tout  temps  parmi 
les  Médecins  ,  à  caufe  d'une  certaine  terre  figillée  qu'on  en 
retire. 

On  pratiquoit  anciennement  diverses  cérémonies  pour  aller  tirer 
des  entrailles  de  la  terre ,  &  pour  former  cette  terre  figillée  de 
Lemnos,    fur  laquelle  on  a  imprimé    diverfes  marques    &   figures, 
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envoie  fous  la  dénomination  de  bol  d' Arménie ,  reflemMe 

afTez 

fui  van  t  les  différentes  circonftances  des  ficelés  où  on  en  a  vu  paroître 
dans  le  monde.  Du  temps  de  Diofcoride,  qui  a  vécu  long- temps 
avant  Galien,  on  avoit  accoutumé  de  mêler  du  fang  de  bouc  dans 
les  petits  pains  qu'on  en  formoit ,  &  d'imprimer  deffus  la  figure 
d'une  chèvre;  mais  cette  coutume  n'étoit  plus  en  ulage  du  temps 
de  Galien,  comme  il  l'éprouva  lui-même  Jorfqu'il  alla  à  Letnnos 
pour  s'en  éclaircir:  on  avoit  alors  une  autre  manière  de  préparer 
cette  terre,  &  d'en  former  des  petits  pains;  car  avant  toutes  chofes, 
ie  Prêtre  montoit  fur  une  colline  ,  où  après  avoir  épandu  une 
certaine  melure  de  blé  &  d'orge  ,  &  pratiqué  quelques  autres  cérémo- 
nies fuivant  la  coutume  du  pays  ,  il  chargeoit  un  plein  chariot  de 
cette  terre  qu'il  faifoit  conduire  à  la  ville  d' Hephœjlia ,  où  on  la 
préparoit  enluite  d'une  manière  bien  dirîérente  de  la  précédente. 
Cependant  il  y  a  pludeurs  fiècles  que  ces  cérémonies  ne  font  plus 
en  ulage,  &  qu'elles  ont  été  entièrement  abolies,  mais  en  leur  place 
on  en  a  introduit  d'autres  qui  font  les  fuivantes. 

Tous  les  principaux  de  file  ,  tant  Turcs  qu'Eccléfiafliques  ou 
Prêtres  Grecs,  qu'on  nomme  communément  des  Ca/oyers,  s'aflémblent 
précifément  le  fixième  jour  du  mois  d'Août,  dans  la  chapelle  de 
Sotira ,  où  étant  arrivés,  les  Grecs,  après  avoir  lu  leur  lithurgie  & 
fait  des  prières,  montent  tous  enfemble  ,  accompagnés  des  Turcs, 
vers  la  colline  fous-mentionnée  (  où  l'on  va  par  des  degrés  qu'on  a 
faits  pour  y  monter  plus  commodément,  &  qui  efl  fituée  à  la 
portée  de  deux  traits  de  la  chapelle),  étant  parvenus  au  plus  haut, 
cinquante  ou  foixante  hommes  le  mettent  à  creufer  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  découvert  la  veine  de  terre  qu'ils  cherchent,  dont  les  Caloyers 
rempliflênt  quelques  facs  faits  de  poil  de  bête ,  &  les  baillent  aux 
principaux  des  Turcs  établis  pour  le  gouvernement  de  l'île,  comme 
font  les  Soubachi  ou  le  Waivode  qui  font  là  préfens. 

Quand  ils  ont  tiré  de  cette  terre  autant  qu'ils  jugent  fuffifant  pour 

toute 
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afTez  à  cette  terre  de  Lemnos  (m) .  Il  fe  trouve  aufîi 
en  Per/è  des  bols  blancs  &  gris,  &  l'on  en  lait  des 
vafes  pour  rafraîchir  les  liqueurs  qu'ils  contiennent  (n)  ; 

toute  l'année  ,  ils  en  font  recouvrir  ia  veine  par  les  mêmes  ouvriers 
qui  lu  referment  avec  d'autre  terre:  cependant  !e  Sous-bachi  fait  porter 
à  Conltantinople,  &  présenter  au  Grand  -  Seigneur,  une  grande 
partie   de  ce  qu'on  en  a  tire  ,  &  vend  fe  reiîe  à  des  marchands! 

Suivant  le  rapport  des  plus  anciens  babitans  de  l'île \  cette  cou- 
tume de  choiiîr  un  certain  jour  de  l'année  pour  tirer  cette  terre  de 
fa  veine,  a  été  introduite  par  les  Vénitiens,  qui  commencèrent  à  la 
mettre  en  pratique   lorfqu'ils  étoient  en  pofielîion  de  cette  île. 

Quand  cette  terre  eft  hors  de  fa  veine,  on  en  fait  de  petits  pains 
ronds  du  poids  d'environ  deux  dragmes,  les  uns  plus,  les  autres  moins, 
fur  lefquels  on  voit  feulement  ces  deux  mots  turcs  &  arabes ,  tin 
imachton ,  ç'eft-à-dire ,  terre  figiilèe:  cependant  ces  lettres  &  ces 
caraclères  ne  lont  pas  femblables  dans  tous  les  petits  pains  de  cette, 
terre  

Autrement  fa  terre  figiilèe  n'eft  pas  toujours  d'une  même  couleur, 
car  il  arrive  fou  vent  que  dans  une  même  veine  elle  eft  plus  blanche, 
quelquefois  un  peu  plus  rouge,  &  d'autres  fois  d'une  couleur  qui  par- 
ticipe également  du  rouge  &  du  blanc.  Defcription  de  l'Archipel,  dfc. 
par  Dapper;   Amjlevdam ,    ijoj,  pages  246  &  fuiv. 

(m)  Le  bol  d'Arménie  ainfi  nommé,  parce  qu'on  croit  qu'il  vieil-, 
d'Arménie,  reffemble  à  la  terre  de  Lemnos,  &  fa  couleur  eft 
rougeâire  :  il  y  en  a  de  fort  bon  &  en  grande  quantité  dans  les 
mines  du  Pérou  ,  particulièrement  dans  les  riches  collines  du  Potofï 
&  dans  la  mine  d'Eruto.  Plufieurs  Naturalises  croient  que  ce  bol  efl 
la  rubrica  fynopica  de  Diofcoride,  &  que  le  bol  arménien  d'Orient, 
eft  la   vraie  terre  de  Lemnos.   /Métallurgie  a" Alphonfe-Barba. 

(n)  On  trouve  à  Corn,  ville  de  Perfe  ,  une  terre  blanche  dont 
on  fait  des  vafes  où  l'eau  fe  rafraîchit  merveilleusement  en  pafTant 
Minéraux ,  Terne  IV.  G  g 
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enfin  les  Voyageurs  ont  auiïi  reconnu  des  bols  de 
différentes  couleurs  à  Madagafcar  (o) ,  &  je  fuis  perfuadé 
que  par-tout  où  la  terre  limoneufe  fe  trouve  accumulée 
&  en  repos  pendant  piufieurs  fiècles ,  fes  parties  les  plus 
fines  forment  en  fe  rafTemblant,  des  bols  dont  les  cou- 
leurs ne  font  dues  qu'au  fer  diffous  dans  cette  terre,  & 
c'en1,  à  mon  avis,  de  la  concrétion  endurcie  de  ces 
bols  que  fe  forment  les  matières  pierreufes  dont  nous 
allons  parler. 

à  travers;  un  quarteau  d'eau  mis  dans  un  de  ces  va  fes  pafle  en  fix 
heures.  Il  genio  vagante  del  conte  aurelio  degli  anrj  in  Par  ma ,  i  6 yi, 
tome  I ,  page   177- 

(0)  II  y  a  à  Madagafcar  diverfes  fortes  d'excellent  bol  ou  de  h 
vraie  terre  flgillce ,  auiTi  bonne  que  celle  de  l'île  de  Lemnos,  «Se  le 
bol  efl  aufli   fin  que  celui  d'Arménie. 

II  y  a  une  terre  blanche  comme  de  la  craie,  qui  efl  très-excellente 
à  degraifler  &  favonner  le  linge,  elle  efl  auiîi  bonne  que  le  favon; 
elle  efl  grafTe  &  argileufe,  &  femblable  à  la  terre  de  Malte  que  l'on 
vend  en  France.  Voyages  de  F/accourt;  Paris,  1  6 '6  G ' ,  page  14$. 
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S  PA  T  H  S    PESA  NS. 

JLi es  pyrites,  les  fpaths  pefans,  les  diamans  &  les  pierres 
précieufes ,  font  tous  des  corps  ignés  qui  tirent  leur 
origine  de  la  terre  végétale  &  limoneufe,  c'eft-à-dire, 
du  détriment  des  corps  organifés,  lefquels  feuls  con- 
tiennent la  fubftanoe  du  feu  en  aflez  grande  quantité 
pour  être  combuftibles  ou  phofphoriques.  L'ordre  de 
denfité  ou  de  pefanteur  fpécifique  dans  les  matières 
terreftres,  commence  par  les  métaux  &  defcend  immé- 
diatement aux  pyrites  qui  font  encore  métalliques ,  & 
des  pyrites  paffe  aux  fpaths  pefans  &  aux  pierres  pré- 
cieufes (n) .  Dans  les  marcallues  &  pyrites,  la  fubflance 
du  feu  eft  unie  aux  acides  ,  &  a  pour   bafè  une    terre 

»      '  '  1  .  .        1  ■  m 

(a)  L'étaia  qui  eft  le  plus  léger  des  métaux,  pèfe  fpéciflquement 
72914;  le  mifpickel  ou  pyrite  arfenieale  qui  eft  la  plus  pelante  des 
pyrites,  pcfe  65225;  la  pyrite  ou  marcainte  de  Dauphiné  dont  on 
fait  des  bijoux,  des  colliers,  &c.  pèle  49530;  la  marcaffne  cubique, 
47016';  la  pyrite  globuleufe  martiale  de  Picardie,  pèfe  41006;  & 
la   pyrite  martiale  cubique   de  Bourgogne,   ne  péfe  que  39000. 

La  pierre  de  Bologne  qui  eft  le  plus  dénie  des  fpahts  pefans, 
pèfe  44409;  le  fpath  pefant  blanc,  44^00;  &  le  fpath  pelant  trouvé 
en  Bourgogne  à  Thôtes  près  de  Seniur,  ne  pèle  que  42687. 

Le  rubis  d'Orient,  la  plus  denfe  des  pierres  précieufes,  pèle 
42S38;  &  le  diamant,  quoique  la  plus  dure,  eft  en  même  temps 
la  plus  légère  de  toutes  les  pierres  précieufes,  &  ne  pèfe  que  33212  = 
Voyei  Us  Tuiles  de  AL  Jjrijfo/i. 
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métallique  ;  dans  les  fpaths  pefans ,  cette  fubfîance  du 
feu  e(l  en  même  temps  unie  à  l'acide  &  à  l'alkali ,  & 
a  pour  bafe  une  terre  bolaire  ou  limoneufe.  La  pré- 
fènee  de  l'alkali  combiné  avec  les  principes  du  fbuire, 
fe  manifefte  par  l'odeur  qu'exhalent  ces  fpaths  pefans 
iorfqu'on  les  fournet  à  l'action  du  feu  ;  enfin  le  diamant 
&  les  pierres  précieufes,  font  les  extraits  les  plus  purs 
de  la  terre  limoneufè  qui  leur  fert  de  bafe ,  &  de 
laquelle  ces  pierres  tirent  leur  phofphorefcence  &  leur 
combuftibilitc. 

Il  ne  me  paroît  pas  néceffaire  de  fuppofer,  comme 
l'ont  fait  nos  Chimifles  récens,  une  terre  particulière 
plus  pefante  que  les  autres  terres  pour  définir  la  nature 
des  fpaths  pefàns  ;  ce  n'efl  point  expliquer  leur  effence 
ni  leur  formation,  c'eft  les  fuppofer  données  &  toutes 
faites;  c'efl  dire  fimplement  &  fort  inutilement  que  ces 
fpaths  font  plus  pefans  que  les  autres  fpaths,  parce  que 
leur  terre  elt  plus  pefante  que  les  autres  terres;  c'efl 
éluder  &  reculer  la  queflion,  au  lieu  de  la  réfoudre; 
car  ne  doit-on  pas  demander  pourquoi  cette  terre  cfl 
plus  pefante,  puifque  de  l'aveu  de  ces  Chimifles  elle 
ne  contient  point  de  parties  métalliques  l  ils  feront  donc 
toujours  obligés  de  rechercher  avec  nous  quelles  peuvent 
être  les  combinaifons  des  élémens  qui  rendent  ces  fpaths 
plus  pefans  que  toutes  les  autres  pierres. 

Or  pour  fe  bien  conduire  dans  une  recherche  de 
cette  efpèce,   &  arriver  à  un  réfultat  conféquent   & 
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plaufible ,  il  faut  d'abord  examiner  les  propriétés  abfo- 
lucs  &  relatives  de  cette  matière  pierreufe  plus  pefante 
qu'aucune  autre  pierre  ;  il  faut  tâcher  de  reconnoître 
fi  cette  matière  eft  fimple  ou  compofée ,  car  en  la 
fuppofant  mêlée  de  parties  métalliques,  fa  pefanteur  ne 
feroit  qu'un  effet  néceffaire  de  ce  mélange  ;  mais  de 
quelque  manière  qu'on  ait  traité  ces  fpaths  pefans  ,  on 
n'en  a  pas  tiré  un  feul  atome  de  métal,  dès-lors  leur 
grande  denfité  ne  provient  pas  de  la  mixtion  d'aucune 
matière  métallique  :  on  a  feulement  reconnu  que  les 
fpaths  pefans  ne  font  ni  vitreux,  ni  calcaires,  ni  gypfeux, 
&  comme,  après  les  matières  vitreufès,  calcaires  & 
métalliques ,  il  n'exifte  dans  la  Nature  qu'une  quatrième 
matière  qui  eft  la  terre  limoneufè,  on  peut  déjà  pré- 
fumer que  la  fubftance  de  ces  fpaths  pe/àns  eft  formée 
de  cette  dernière  terre,  puifqu'ils  diffèrent  trop  des 
autres  terres  &  pierres  pour  en  provenir  ni  leur 
appartenir. 

Les  fpaths  pefans,  quoique  fufibles  à  un  feu  violent, 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  le  feld-fpath,  non 
plus  qu'avec  les  fpaths  auxquels  on  a  donné  les  déno- 
minations impropres  de  fpaths  vitreux  ou  fufiùles ;  c'eft- 
à-dire  ,  avec  les  fpaths  rluors  qui  fe  trouvent  affez 
fouvent  dans  les  mines  métalliques:  les  fpaths  pefans  & 
les  fluors  n'étincellent  pas  fous  le  briquet  comme  le 
feld-fpath  ;  mais  ils  diffèrent  entr'eux  ,  tant  par  la  dureté 
que  par  la  denfité  :  la  pefanteur  fpécifique  de  ces  fpaths 
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fluors  n'cfl  que  de  30  a  31  mille,  tandis  que  celle  des 
fpaths  pefans  efl  de   4.4.  à  4.^  mille. 

La  fubflance  des  fpaths  pefans  efl  une  terre  alkaline, 
&  comme  elle  n'eft  pas  calcaire,  elle  ne  peut  être  que 
limoneufe  &  bolaire  ;  de  plus  cette  fubflance  pefante  a 
autant,  &  peut-être  plus  d'affinité  que  l'alkali  même  avec 
i'acide  vitriolique  ;  car  les  feules  matières  inflammables 
ont  plus  d'affinité  que  cette  terre  avec  cet  acide. 

On  trouve  affez  fouvent  ces  fpaths  pefans  fous  une 
forme  criflallifée  ;  on  reconnoît  alors  aifément  que  leur 
texture  efl  lamclleufe;  mais  ils  fe  préfentent  auffi  en 
criflallifation  confufe ,  &  même  en  maffes  informes  (b) , 
ils  ne  font  point  partie  des  roches  vitreufes  &  calcaires, 
ils  n'en  tirent  pas  leur  origine;  on  les  trouve  toujours 
à  la  fuperficie  de  la  terre  végétale,  ou  à  une  affez  petice 
profondeur ,  fouvent  en  petits  morceaux  ifolés ,  &  quel- 
quefois en  petites  veines  comme  les  pyrites. 

En  faifant  calciner   ces  fpaths   pefans,   on  n'obtient 


(b)  II  y  a  beaucoup  de  fpaths  pefans  crifhllifés  &  d'autres  qui 
ne  le  tout  pas ,  &  la  variété  qui  fe  trouve  dans  la  forme  de  leur 
crillallifation  eft  très-grande. 

Le  fpath  pefant   le    trouve  auffi  fous  toutes   fortes  de   formes , 

1 .°  En  arbrifleaux    ou    végétations   formées  de    lames    criftallines 

opaques    &   blanchâtres,    implantées  confufément    les    unes    fur    les 

autres  : 

2.0  En  maffes  protubérancées  ou  mamelonnées,  blanchâtres  ou 
jaunâtres  : 
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ni  de  la  chaux  ni  du  plâtre  ,  ils  acquièrent  feulement 
Ja  propriété  de  luire  dans  les  ténèbres,  &  pendant  la 
calcination  ils  exhalent  une  forte  odeur  de  foie  de 
foufre ,  preuve  évidente  que  leur  fubftance  contient  de 
i'alkali  uni  au  feu  fixe  du  foufre;  ils  diffèrent  en  cela 
des  pyrites  dans  lefquelles  le  feu  fixe  n'eft  point  uni  à 
I'alkali ,  mais  à  l'acide.  L'effence  des  fpaths  pc/àns  eft 
donc  une  terre  alkaline  très  -  fortement  chargée  de  la 
fubftance  du  feu  ;  &  comme  la  terre  formée  du  détriment 
des  animaux  &  végétaux  ,  eft  <Telle  qui  contient  I'alkali 
&  la  fubftance  du  feu  en  plus  grande  quantité,  on  doit 
encore  en  inférer  que  ces  fpaths  tirent  leur  origine  de 
la  terre  limoneufe  ou  bolaire  ,  dont  les  parties  les  plus 
fines  entraînées  par  la  (filiation  des  eaux,  auront  formé 
cette  forte  de  ftalaétite  qui  aura  pris  de  la  confjftance 
&  de  la  denfité  par  la  réunion  de  ces  mêmes  parties 
rapprochées  de  plus  près  que  dans  les  ftalactites  vitreufes 
ou  calcaires. 

La  texture  des  fpaths  pefans  eft  lamelleufe  comme 
celle  des  pierres  précieufes,  ils  ne  font  de  même  aucune 
efîèrvefcence  avec  les  acides  ;  ils  fe  présentent  rarement 
en    criftallifations    ifolées  :    ce   font   ordinairement   des 

3.0  On  en  voit  aufli  fous  la  forme  de  ftalagmites  ou  dépôts  on- 
dules, fufceptibles  d'un  poli  plus  ou  moins  vif: 

4.0  En  llalacfUtes  cylindriques  rayonne'es  du  centre  à  la  circon- 
férence: Crijiallographie  de  M,  Rome  de  Lijle  ,  tome  I ,  pages  6 ijz 
&  fuiv. 
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groupes  de  criftaux  très  -  étroitement  unis ,  &  affez 
irrégulièrement  les  uns   avec  les  autres. 

Le  fpath  auquel  on  a  donné  la  dénomination  de 
fpdth  perlé ,  parce  qu'il  eft  luifànt  &  d'un  blanc  de 
perle,  a  été  mis  mal-à-propos  au  nombre  des  fpaths 
pefans  par  quelques  Naturalises  récens;  car  ce  n'eft 
qu'un  fpath  calcaire  qui  diffère  des  fpaths  pefans  par 
toutes  fes  propriétés:  il  fait  effervefeence  avec  les  acides, 
la  denfité  de  ce  fpath  perlé  eft  à  peu-près  égale  à  celle 
des  autres  fpaths  calcaires  (cj ,  &  d'un  tiers  au  -  deffous 
de  celle  des  fpaths  pefans  ;  de  plus  fa  forme  de  criftal- 
Jifation  eft  femblable  à  celle  du  fpath  calcaire  ,  il  fe 
convertit  de  même  en  chaux  :  il  n'eft  donc  pas  douteux 
que  ce  fpath  perlé  ne  doive  être  féparé  des  fpaths  pefans 
&  réuni  aux  autres  fpaths  calcaires. 

Les  fpaths  pefans  font  plus  fbuvent  opaques  que 
tranfparens,  &  comme  je  foupçonnois,  par  leurs  autres 
rapports  avec  les  pierres  précieufes,  qu'ils  ne  dévoient 
offrir  qu'une  fimple  réfraction  ,  j'ai  prié  M.  l'abbé 
Rochon  d'en  faire  l'expérience,  &  il  a  en  effet  reconnu 
que  ces  fpaths  n'ont  point  de  double  réfraction  ;  leur 
effence  eft   donc  homogène  &  fimple  comme  celle  du 


(c)  La  pefanteur  fpécifique  du  fpath  calcaire  rhomboïdal ,  dit 
crijlal  d' Ijlande ,  eft  de  271  51;  celle  du  fpath  perlé,  de  28378; 
taudis  que  la  pefauteur  fpécifiquç  du  fpath  pefant  octaèdre ,  eft  de 
44712;  &  celle  du  fpath  pefant,  dit  Pierre  de  Bologne,  eft  de 
44.709.  Voyei  les  Tables  de  M.  Brijjon. 

diamant 
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diamant  &  des  pierres  pfécieufes  qui  n'offrent  auiTi 
qu'une  fimplc  réfraction  :  les  fpaths  pefans  leur  ref- 
feinbient  par  cette  propriété  qui  leur  efl  commune  & 
qui  n'appartient  à  aucune  autre  pierre  tranfparentè ;  ils 
en  approchent  anilï  par  leur  denfité,  qui  néanmoins  efl 
encore  un  peu  plus  grande  que  celle  du  rubis  :  mais 
avec  cette  homogénéité  &  cette  grande  denfité ,  les 
fpaths  pefans  n'ont  pas  à  beaucoup  près  autant  de  dureté 
que  les  pierres  précieuies. 

Les  ipaths  pefans  opaques  ou  tranfparcns ,  font  ordi- 
nairement d'un  blanc  mat  ;  cependant  il  s'en  trouve 
quelques-uns  qui  ont  des  teintes  d'un  rouge  ou  d'un 
jaune  léger,  &  d'autres  qui  font  verddtres  ou  bleuâtres: 
ces  différentes  couleurs  proviennent,  comme  dans  les 
autres  pierres  colorées  ,  des  vapeurs  ou  diffolutions 
métalliques,  qui  dans  de  certains  lieux  ont  pénétré  la 
terre  limoneuie  &  teint  les  ilalaclites  qu'elle  produit. 

Le  fpath  pelant  le  plus  anciennement  connu ,  efl 
la  pierre  de  Bologne  (d) ,  elle  fe  préfente  fouvent  en 

(d)   «  La    pierre   de    Bologne,  dit   M.   le    comte    Marfigli  ,    fe 
trouve  fur  les  monts  Paterno  &  Pledalbino,  qui  élèvent  leurs  (bmmets  te 

ftériles  aux  environs  de  Bologne C'eft  fur  le  Paterno  que  « 

ces  pierres  abondent  le  plus  ;  les  terres  qui  couvrent  l'une  d  l'autre  « 
montagnes,  font  de  diverfes  couleurs;  il  y  en  a  ce  cendrées,  de  « 
blanches  «5c  de  rouges:  on  trouve  dans  ces  dernières  du  Loi  de  ce 
même  couleur  qui  eit  aftringent  &  qui  s'attache  à  la  langue  ....  ce 
La  terre  dans  laquelle  font  dilperfées  les  pierres  dont  on  fait  le  ce 
phofphore efl  aride,  dénie,  obfçure,  parfçmée  de  particules  « 

Minéraux ,  Tome  IV.  H  II 
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forme  globuleufe ,  &  quelquefois  aplatie  ou  alongée 
comme  un  cylindre  :  fon  tilTu   lamclJeux  Ja  rend  cha- 

s>  brillantes  aflez  iemblables  au  gypfe,  &  peu  différentes  par  ieur 
»  forme  des  parties  continuantes  des  phofphores  :  à  la  profondeur 
»  de  deux  palmes,  cette  terre  eft  de  couleur  ferrugineufe  &  ver- 
5î  dàtre,  parfemée  aufli  de  ces  mêmes  particules  brillantes,  mais  plus 
>»  petites  ;  à  la  profondeur  de  trois  palmes  elle  eft  peu  différente  de 
»  la  première  couche  ,  il  ce  n'eft  que  les  particules  brillantes  font 
»  fi  petites  qu'on  ne  les  voit  pas  aifément  à  l'œil   fnnple  .... 

»  La  figure  des  pierres  de  phofphore  n'eft  point  régulière ,  il  y 
n  en  a  de  planes,  de  cylindriques,  d'ovales,  de  fphériques  ,  & 
»  d'autres  qui  fe  lèvent  par  lames  ;  les  fphériques  font  les  plus 
»  grolTes  de  toutes ,  &  n'excèdent  pas  la  grolîeur  d'une  pêche  : 
y»  celles  qui  le  lèvent  par  lames  ont  de  chaque  côté  une  cavité  ou 
»  un  enfoncement  femblable  à  J'imprefllon  de  deux  doigts,  ce  font 
*>  les  meilleures  pour  faire  du  phofphore.  Le  poids  de  ces  pierres 
»  eft  ordinairement  d'une  à  deux  livres  ,  mais  il  s'en  trouve  qui 
pèfent  jufqu'à  huit  livres;   au  refte  ,    les  plus  groffes  &   les  plus 

pefantes  ne  font  pas  les  meilleures Celles  qui  ont  fa  couleur 

55  du   plomb    font    les    moins   bonnes  ;    celles  de    couleur  argentée 

savaient  mieux les  meilleures   font    celles  qui  reffemblent  à  la 

a»  calcédoine  cendrée  ,  &  qui  approchent  de  l'éclat  du   fuccin 

»  Ces  pierres  font  revêtues  extérieurement  d'une  efpèce  de  croûte, 
»  &  c'eft  dans  cette  croûte  que  l'action  du  feu  chaffe  ies  parties 
»  propres  à  recevoir  la  lumière;  car  la  croûte  féparée  de  la  pierre 
s»  s'imbibe  de  lumière,  au  lieu  que  la  pierre  dépouillée  de  cette 
»  croûte  demeure   tout-à-fait  obfcure. 

33  Pour  préparer  le  phofphore ,  on  prend  des  pierres  de  grofleur 
*>  médiocre ,  &  après  les  avoir  bien  lavées  dans  l'eau ,  on  les  broffe , 
«  &  même  on  les  lime  pour  en  ôter  ies  inégalités  ;  on  les  plonge 
>»  en  fuite  dans  l'efprit-  de-  vin  bien  rectifié,  puis  on  les  roule  dans 
x>  de   la  poudre  faite  aufîi   avec   des  pierres   de  phofphore  &  bien 
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toyante  à  fa  furface;  dans   cet  état  on  ne  peut  guère 
la  diftinguer  des  autres  pierres   feuilletées   que    par    fa 

criblée,  ce  qui  leur  fait  une  efpèce  de  croûte  qui  les  couvre  en  « 
entier,  enfuite  on  met  dans  un  fourneau  à  vent  un  gril  de  fer,  « 
&  iur  ce  gril  des  charbons  gros  comme  des  noix,  dont  on  fait  ce 
un  lit  haut  de  quatre  doigts,  fur  lequel  on  étend  les  pierres  à  la  « 
difiance  d'un  travers  de  doigt  les  unes  des  autres  ;  fur  ces  pierres  « 
on  fait  un  autre  Jit  de  charbon ,  &  l'on  remplit  ainfi  le  fourneau ,  te 
puis  on  le  bouche ,  foit  avec  un  couvercle  de  fer  où  il  y  a  une  «c 
ouverture  faite  en  croix,  foit  avec  des  briques  entre  lefquelles  on  «c 
laiffe  les  ouvertures  nécefïàires.  On  allume  le  feu  &  Ton  attend  que  « 
le  charbon  foit  confumé,  ce  qui  eft  l'affaire  d'une  heure,  &.  que  « 
les  pierres  foient  refroidies  ;  après  cela  on  enlève  la  croûte  que  la  « 
poufTière  de  pierre  imbibée  d'eau -de -vie  a  faite  à  ces  pierres,  &  « 
qui  s'en  fépare  aifément:  l'on  fait  tomber  toute  cette  poufïlère  qui  ce 
eft  un  très-bon  phoiphore,  &  l'on  réduit  les  pierres  en  une  poudre  <c 
dont  on  peut  former  diverfes  figures;  pour  cela  on  defîine  d'abord  «e 
ces  figures  avec  du  blanc  d'oeuf  mêlé  de  fucre ,  ou  de  la  gomme  ce 
adragant ,  &.  on  les  couvre  de  cette  poufljère  :  on  peut  même  ce 
donner  à  ces  figures  diverfes  couleurs  ,  fans  détruire  la  vertu  du  « 
phofphore.  II  eft  évident  que  la  propriété  de  s'imbiber  de  lumière  ce 
n'efl  point  dans  ces  pierres  un  effet  de  leur  flru&ure  ou  de  la  <* 
configuration  de  leurs  parties  ,  puifque  cette  propriété  fubfifle  «c 
lorique  la  pierre  efr.  réduite  en  poudre  ».  Collefiion  académique , 
Partie  étrangère,   tome  VI,  pages  473    &  fulv. 

La  pierre  de  Bologne,  après  avoir  été  calcinée  un  certain  temps, 
devient  lumineufe ,  le  célèbre  Marcgraff,  de  Berlin,  nous  a  donné 
un  fort  bon  traité  fur  cette  pierre  &  autres  de  la  même  nature  : 
un  des  concierges  de  l'Infîitut  de  Bologne,  prépare  avec  la  poudre 
de  cette  pierre  ,  au  moyen  de  la  gomme  tragacantha  ,  des  étoiles 
qui  luifent  dans  l'obfcurité.  Cette  pierre  le  trouve  en  gros  &  petits 
morceaux    de    couleur    d'eau  ,    opaque     &    fou  vent    tranfparente  , 
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forte  pefanteur  (e) .  Le  comte  Marfigli  &  Mentzelius 
ont  fait  fur  cette  pierre  de  bonnes  observations  ,  & 
ils  ont  indique  les  premiers,  la  manière  de  les  préparer 
pour  en  faire  des  phoiphores  qui  confervent  la  lumière 
&  la  rendent  au-dehors  pendant  plufieurs  heures  (f) . 

Tous  les  fpaths  pefans  ont  la  même  propriété ,  & 
cette  phofphorefcence  les  approche  encore  des  diamans 
&  des  pierres   précieuics  qui  reçoivent,   confervent  & 


entièrement  folide  ou  en  boules  du  centre  deiquelles  il  part  des  rayons 
en  forme  de  coin;  on  la  tire  du  monte  Paterno ,  à  trois  milles  d'Jialie, 
de  Bologne  ,  où  elle  eft  difperfèe  en  morceaux  détachés  dans  l'argile 
&  la  marne  :  on  la  découvre  très-facilement  lorique  le  terrein  a  été 
îavé  par  l'eau  de  la  pluie.  Lettres  fur  la  /Minéralogie ,  par  Ad. 
Ferber ,  traduites  par  M.  le  baron   de  Diétr'ich. 

(c)  Lettres  de  AI.  Demejle ,  tome  I,  page  joS.  Ce  lavant 
ÏSTaturalifle  ajoute  que,  quoique  Linné  dife  que  ce  fpath  efl  fub- 
effervefcent ,  il  n'a  point  aperçu  d'effervefcence  fenfible  dans  les 
divers  échantillons  de  pierre  de  Bologne  qu'il  a  fournis  à  J'aclion  des 
acides.  .  .  .  On  fe  fert  de  cette  pierre,  continue-t-il ,  pour  préparer 
une  efj'èce  de  phofphore  qui  porte  le  nom  de  phofphore  de  Bologne. 
Ibid.  page  j  o y. 

(f)  «  Toutes  les  pierres  de  Bologne,  dit  Mentzelius,  ne  font  pas 
s»  propres  également  à  faire  des  phofphores;  les  unes  après  avoir  été 
»  calcinées  lont  beaucoup  plus  lumineufes  que  les  autres  :  il  y  en  a 
3i  de  différentes  efpèces  ;  les  premières  &  les  meilleures  font  de  forme 
33  oblongue,  &  en  même  temps  elles  font  dures,  pefantes,  tranfpa- 
w  rentes ,  un  peu  aplaties  comme  une  lentille,  fe  levant  facilement 
»  par  écailles,  extérieurement  pâles,  brillantes,  fans  aucune  impureté, 
fans  aucun  fillon,  intérieurement  d'un  bleu-foncé  ».  Idem,  tome  IV, 
pages  î  oS  àr  fuiy, 
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rendent  dans  les  ténèbres  la  lumière  du  foleil,  &  même 
celle  du  jour ,  dont  une  partie  paroît  fe  fixer  pour  un 
petit  temps  dans  leur  fubftance,  &  les  rend  phofpho- 
riques  pendant  plufieurs  heures  (g). 

Les  pierres  précieufès  &  les  fpaths  peians  ont  donc 
tant  de  rapport  &  de  propriétés  communes,  qu'on  ne 
peut  guère  douter  que  le  fond  de   leur  effence  ne  (bit 

(g)  La  phofohorefeence  du  diamant  &  celle  de  la  pierre  de  Bo- 
logne paroifiént  avoir  une  même  caufe,  &  cette  caufe  efl  la  lumière 
du  jour  aidée  de  la  chaleur  :  l'Auteur  a  démontré  cette  affertion  par 
l'expérience. 

II  a  placé  dans  une  chambre  obfcure  arrangée  convenablement 
pour  Tes  expériences ,  un  diamant  fur  lequel  il  faifoit  tomber  les 
rayons  folaires  par  le  moyen  d'un  prilme  &  d'un  appareil  fait  à 
deflèin  ,  il  a  vu  que  ce  diamant  ne  devenoit  point  phofphorique 
lorfqu'il  n'avoit  reçu  que  des  rayons  rouges ,  mais  qu'un  autre 
diamant  place  dans  le  foyer  des  rayons  bleus  rendit  une  lumière 
d'un  blanc  jaunâtre  très-agréable  à  l'œil  lorfqu'on  l'eut  privé  de  toute 
lumière  :  il  a  reconnu  à  peu-près  la  même  chofe  dans  les  expériences 
qu'il  a  faites  fur  la  pierre  de  Bologne.  Ces  deux  pierres  brillent  dans 
le  vide;  la  chaleur  &  même  le  feu  éleéîrique  leur  donnent  de  l'éclat: 
la  plus  grande  différence  qu'il  y  ait  enu'elles ,  c'eft  que  la  pierre  de 
Bologne  donne  une  lumière  couleur  de  feu ,  femblable  à  celle  d'un 
charbon  enflammé ,  tandis  que  celle  du  diamant  eft  d'un  blanc  tirant 
fur  le  jaune.  Cette  différence  démontre  que  le  diamant  n'abforbe 
pas  les  rayons  rouges ,  &  que  la  rencontre  des  rayons  bleus  ne  les  lui 
fait  point  perdre:  une  féconde  différence  qui  fe  trouve  entre  le  diamant 
&  la  pierre  de  Bologne  ,  c'eft  que  le  diamant  expolé  à  une  lumière 
rouge  ou  jaune  ne  brille  pas,  foit  que  cette  lumière  frappe  le  diamant, 
à  l'aide  d'un  fpeclre  de  couleur ,  foit  que  paffant  à  travers  des 
verres  colorés ,  elle   fe  réunifie  au  foyer  de  la  lentille.  Un  rayon 
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de  la  même  nature;  ia  denfité,  la  fimpfe  réfraction  ou 
l'homogénéité,  la  phofphorence,  leur  formation  &  leur 
giflement  dans  la  terre  limoneufe ,  font  des  caractères 
&  des  circonftances  qui  femblent  démontrer  leur  origine 
commune ,  &  les  féparer  en  même  temps  de  toutes  les 
matières  vitreufes  ,  calcaires  &  métalliques. 


bleu  ne  fait  rendre  aucun  éclat  au  diamant,  à  moins  que  raffemblé 
par  la  lentille,  il  ne  tombe  fur  lui  en  très  -  grande  quantité:  cette 
féconde  différence  ne  prouve  rien  autre  chofe,  finon  que  les  mêmes 
caufes  produifent  les  mêmes  effets  fur  l'intenfité  de  la  lumière  beau- 
coup moindre  dans  le  diamant  que  dans  la  pierre  de  Bologne  ;  ce 
qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  dans  les  jours  nébuleux,  où  la  lumière 
du  foleil  efl:  plus  foible,  les  effets  de  l'intenfité  de  la  lumière  font 
les  mêmes  fur  le  diamant  que  fur  le  phofphore  de  Bologne  : 
ajoutons  à  cela  que  les  mêmes  effets  prouvent  non  -  feulement 
l'identité  des  caufes  de  la  phofphorefcence  dans  le  diamant  &  dans  la 
pierre  de  Bologne ,  mais  qu'ils  démontrent  que  la  lumière  qui  tombe 
fur  le  diamant  eft  différente  de  celle  qu'il  rend  dans  l'obfcurité. 
Expériences  de  Michel  de  Crojfer  ;  Journal  de  Phyfique  ,  Odobre 
j  jS 2  ,  pages   2/6  if  fuiv. 
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PIERRES  PRÉCIEUSES. 

.Les  caractères  par  lefquels  on  doit  diflinguer  les 
vraies  pierres  précieufes  de  toutes  les  autres  pierres 
tranfparentes,  font  la  denfité,  la  dureté,  l'infufibilité, 
l'homogénéité  &  la  combuftibiiité  ;  elles  n'ont  qu'une 
fimple  réfraction  ,  tandis  que  toutes  les  autres ,  fans 
aucune  exception,  ont  au  moins  une  double  réfraction, 
&  quelquefois  une  triple,  quadruple,  &c.  Ces  pierres 
précieufes  font  en  très  -  petit  nombre ,  elles  font  Spéci- 
fiquement plus  pefantes,  plus  homogènes  &  beaucoup 
plus  dures  que  tous  les  criflaux  &  les  fpaths  ;  leur 
réfraction  fimple  démontre  qu'elles  ne  font  compofées 
que  d'une  feule  fubftance  d'égale  denfité  dans  toutes 
fes  parties ,  au  lieu  que  les  criftaux  &  tous  les  autres 
extraits  des  verres  primitifs  &  des  matières  calcaires, 
pures  ou  mélangées,  ayant  une  double  réfraction,  font 
évidemment  compofées  de  lames  ou  couches  alterna- 
tives de  différente  denfité  :  nous  avons  donc  exclu  du 
nombre  des  pierres  précieufes  les  améthyftes ,  les  topazes 
de  Saxe  &  du  Brefii ,  les  émeraudes  &  péridots  qu'on 
a  jufqu'ici  regardés  comme  telles  ,  parce  que  l'on 
ignoroit  la  différence  de  leur  origine  &  de  leurs  pro- 
priétés. Nous  avons  démontré  que  toutes  ces  pierres 
ne  font  que  des  criflaux  &  des  produits  des  verres 
primitifs  dont  elles  confervent  les  propriétés  eflentielles: 
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les  vraies  pierres  precieufes  telles  que  le  diamant,  le 
rubis ,  la  topaze  &  le  faphir  d'Orient  n'ayant  qu'une  feule 
réfraction ,  font  évidemment  homogènes  dans  tomes 
leurs  parties,  &  en  même  temps  elles  font  beaucoup 
plus  dures  &  plus  dénies  que  toutes  ces  pierres  qui 
tirent  leur  origine  des  matières  vitreufes. 

On  favoit  que  le  diamant  efl  de  toutes  les  matières 
tranfparentes  celle  dont  la  réfraction  cfl   la  plus  forte, 
&    M.    l'abbé   Rochon  que    j'ai   déjà  eu   occafion    de 
cirer  avec  éloge ,  a  obfervé  qu'il  en  efl  de  même  des 
rubis,  de  la  topaze  &  du  faphir  d'Orient;   ces  pierres, 
quoique   plus   denfes  que  le   diamant,  font  néanmoins 
également  homogènes ,   puifqu'eiles  ne  donnent  qu'une 
fimple  refraction:    d'après  ces  caractères  qu'on  n'avoit 
pas  laids,    quoique  très-effentiels,  &   mettant   pour  un 
moment   le  diamant  à  part,  nous  nous  croyons  fondes 
à  réduire  les  vraies  pierres  precieufes  aux  variétés  Vi- 
vantes; /avoir,  le  rubis  proprement  dit,  le  rubis-balais, 
le  rubis  fpinel,  la    vermeille,   la  topaze ,  le  faphir  fr   Je 
gyrafol:  ces  pierres  font  les  feules  qui  n'offrent  qu'une 
fimple  réfraction  ;  le  balais  n'eil  qu'un  rubis  d'un  rou-e 
plus  elair,    &  le  fpinel  un  rubis  d'un  rouge  plus  fona 
la  vermeille  n'eft  auifi  qu'un   rubis  dont   le    rouge   efl 
mêlé  d'orangé,   &  le   gyrafol  un  faphir   dont  la  tranf- 
parence  cfl  nébulcufe,  &  la  couleur  bleue  teinte  d'une 
nuance  de  rouge  ;   ainfi    les  rubis ,    topazes    &    faphirs 
n'a)ant  qu'une  fimple  réfraction,  &  étant  en  même  temps 

d'une 
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d'une  denfité  beaucoup  pius  grande  que  les  extraits  des 
verres  primitifs,  on  doit  les  féparer  des  matières  tranfpa- 
rentes  vitreufes ,  &  leur  donner  une  toute  autre  origine. 

Et  quoique  le  grenat  &  l'hyacinthe  approchent  des 
pierres  précieufes  par  leur  denfité ,  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  les  admettre  dans  leur  nombre  ,  parce  que 
ces  pierres  font  fufibles,  &  qu'elles  ont  une  double  réfrac- 
tion affez  /ènfible  pour  démontrer  que  leur  fubftance 
n'efl  point  homogène,  &  qu'elles  font  compofées  de 
deux  matières  d'une  denfité  différente;  leur  fubftance 
paroît  aufli  être  mêlée  de  parties  métalliques  :  on  pourra 
me  dire  que  les  rubis,  topazes,  faphirs,  &  même  les 
diamans  colorés  ne  font  teints,  comme  le  grenat  & 
l'hyacinthe ,  que  par  les  parties  métalliques  qui  font 
entrées  dans  leur  compofition  ;  mais  nous  avons  déjà 
démontré  que  ces  molécules  métalliques  qui  colorent 
les  criftaux  &  autres  pierres  transparentes  ,  font  en  fi 
petite  quantité  que  la  denfité  de  ces  pierres  n'en  eft 
point  augmentée  :  il  en  eft  de  même  des  diamans  de 
couleur,  leur  denfité  eft  la  même  que  celle  des  diamans 
blancs  ;  &  ce  qui  prouve  que  dans  les  hyacinthes  &  les 
grenats ,  les  parties  hétérogènes  &  métalliques  font  en 
bien  plus  grande  quantité  que  dans  ces  pierres  précieufes , 
c'cfî  qu'ifs  donnent  une  double  réfraction:  ces  pierres  font 
donc  réellement  compofées  de  deux  matières  de  denfité 
différente,  &  elles  auront  reçu  non-feulement  leur  tein- 
ture comme  les   autres  pierres  de  couleur ,  mais  auffi 

Minéraux  j  Tome  IV.  I  i 
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leur  denfjté  &  leur  double  réfraction  par  le  mélange 
d'une  grande  quantité  de  particules  métalliques.  Nos 
pierres  précieufes  blanches  ou  colorées  n'ont  au  con- 
traire qu'une  feule  réfraction,  preuve  évidente  que  la 
couleur  n'altère  pas  fenfiblcmcnt  la  (implicite  de  leur 
effence;  la  mbftance  de  ces  pierres  eft  homogène  dans 
toutes  Tes  parties,  elle  n'efl  pas  compofée  de  couches 
alternatives  de  matière  pins  ou  moins  tknfc,  comme 
celle  des  autres  pierres  tranlparentes,  qui  toutes  donnent: 
une  double  réfraction. 

La  deniitc  de  l'hyacinthe,  quoique  moindre  que  celle 
du  grenat ,  furpaffe  encore  la  denhté  du  diamant  ;  on 
pourroit  donc  mettre  l'hyacinthe  au  rang  des  pierres 
précieufes,  i\  fa  réfraction  étoic  fimple  &  auffi  forte 
que  celle  de  ces  pierres;  mais  elle  eft  double  &  foible, 
&  d'ailleurs  là  couleur  a* eft  pas  franche,  ainfi  ces  imper- 
fections indiquent  allez  que  fou  effence  n'eft  pas  pure: 
on  doit  obfèrver  aufti  que  l'hyacinthe  ne  brille  qu'à  fà 
furface  &  par  la  réilexion  de  la  lumière,  tandis  que  les 
vraies  pierres  précieufes  brillent  encore  plus  par  la 
réfraction  intérieure  que  par  le  reflet  extérieur  de  la 
lumière;  en  général,  dès  que  les  pierres  font  nuageufes 
&  même  chatoyantes,  leurs  reilets  de  couleurs  ne  font 
pas  purs,  &  l'intenfité  de  leur  lumière  réfléchie  ou  ré- 
fractée eft  toujours  foiblc,  parce  qu'elle  eft  plutôt  di/perfée 
que  raffemblée. 

On  peut  donc  afïurer  que  le  premier  caractère  des 
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vraies  pierres  précieufes,  eft  la  (implicite  de  leur  effence 
ou  l'homogénéité  de  leur  fubflance  qui  fe  démontre 
par  leur  réfraction  toujours  (impie,  &  que  les  deux  autres 
caractères  qu'on  doit  réunir  au  premier,  font  leur  denfitc 
&  leur  dureté  beaucoup  plus  grandes  que  celles  d'aucun 
des  verres  ou  matières  vitreùfes  produites  par  la  Nature: 
on  ne  peut  donc  pas  foutenir  que  ces  pierres  précieufes 
tirent  leur  origine,  comme  les  criftaux ,  de  la  décorn- 
polition  de  ces  verres  primitifs,  ni  qu'elles  en  foient  des 
extraits;  &  certainement  elles  proviennent  encore  moins 
de  la  décompofition  des  fpaths  calcaires  dont  la  denfité 
eft  à  peu-près  la  même  que  celle  des  verres  primitifs  (a) , 
&  qui  d'ailleurs  fe  réduifènt  en  chaux,  au  lieu  de  fe 
fondre  ou  de  brûler  :  ces  pierres  précieufes  ne  peuvent 
de  même  provenir  de  la  décompofition  des  fpaths  fluors 
dont  la  pefanteur  fpécihque  eft  a  peu-près  égale  à  celle 
des  fchorls  (b) ,  &  je  ne  vois  dans  la  Nature  que  les 
fpaths  pefàns  dont  la  denhté  puifte  fe  comparer  à  celle 
des   pierres  précieufes  ;  la  plus  denfe   de  toutes  eft  le 

(a)  Les  pelanteurs  Spécifiques  du  quartz,  font  de  26^46;  du 
feld-fpath  ,  26466;  du  mica  blanc ,  2704.4;  &  la  pefanteur  fpe'ci- 
fique  du  fpath  calcaire  (  crillal  d'IHande  ),  eft  de  271  5  1  ;  &  celle 
du  fpath  perle,  de  28378.   Tables  de  M.   Brijjbn. 

(b)  La  pefanteur  fpécihque  du  fpath  phofphorique  cubique  blanc, 
eft  de  3  1  j  f  5  ;  celle  du  fpath  phofphorique  cubique  violet  ,  de 
317J7;  du  fpath  pholphorique  d'Auvergne,  de  30943;  &  la 
pefanteur  (péçifique  du  fchorl  criftallife,  eft  de  30026;  du  ichorl 
violet  de  Dauphinc,  de  32056.  Idem,  ibidem. 
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rubis  d'Orient  ,  dont  la  pefanteur  fpécifique  efl  de 
42833  ;  &  celle  du  fpath  pefant,  appelé  pierre  de  Bologne, 
effc  de  444.09;  celle  du  fpath  pefant  octaèdre,  efl  de 
447 12  (c)  ;  on  doit  donc  croire  que  les  pierres  pré- 
cieufes  ont  quelque  rapport  d'origine  avec  ces  fpaths 
pefans,  d'autant  mieux  qu'elles  s'imbibent  de  lumière  & 
qu'elles  la  confervent  pendant  quelque  temps  comme 
ks  fpaths  pefans;  mais  ce  qui  démontre  invinciblement 
que  ni  ies  verres  primitifs,  ni  les  fubflances  calcaires, 
ni  les  fpaths  fluors,  ni  même  les  fpaths  pefans  n'ont  pro- 
duit les  pierres  précieufes,  c'eft  que  toutes  ces  matières 
fe  trouvent  à  peu-près  également  dans  toutes  les  régions 
du  globe  ;  tandis  que  les  diamans  &  les  pierres  pré- 
cieufes ne  fe  rencontrent  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds ,  preuve  certaine  que  de  quelque  matière  qu'elles 
tirent  leur  origine,  cet  excès  de  chaleur  efl  néceflaire 
à  leur  production. 

Mais  la  chaleur  réelle  de  chaque  climat  efl  compofée 
de  la  chaleur  propre  du  globe  &  de  l'accefhon  de  la 
chaleur  envoyée  par  le  foleil;  l'une  &  l'autre  font  plus 
grandes  entre  les  tropiques  que  dans  les  zones  tempérées 
&  froides  :  la  chaleur  propre  du  globe  y  efl  plus  forte , 
parce  que  le  globe  étant  plus  épais  à  l'équateur  qu'aux 
pôles,  cette  partie  de  la  terre  a  confervé  plus  de  chaleur, 
puifque  la  déperdition  de  cette  chaleur  propre  du  globe 
s'efl  faite,  comme  celle  de  tous  les  autres  corps  chauds, 

(c)  Voyez  ies  mêmes  Tables  de  JYL  BrifTon. 
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en  raifon  inverfe  de  leur  épaiffeur.  D'autre  part,  la  clialeur 
qui  arrive  du  foleil  avec  la  lumière,  eft,  comme  l'on 
fait,  confidérablement  plus  grande  fous  cette  zone  torride 
que  dans  tous  les  autres  climats;  &  c'eft  de  la  fomme  de 
ces  deux  chaleurs  toujours  réunies,  qu'eft  compofee  la 
chaleur  locale  de  chaque  région:  les  terres  fous  J'équateur 
jufqu'aux  deux  tropiques,  fouffrent  par  ces  deux  caufès 
un  excès  de  chaleur  qui  influe  non  -  feulement  fur  la 
nature  des  animaux ,  des  végétaux  &  de  tous  les  êtres 
organifés ,  mais  agit  même  fur  les  matières  brutes ,  par» 
ticulièrement  fur -la  terre  végétale  qui  efl  la  couche  la 
plus  extérieure  du  globe  ;  auffi  les  diamans ,  rubis , 
topazes  &  faphirs  ne  fe  trouvent  qu'à  la  furface  ou  à 
de  très-petites  profondeurs  dans  le  terrein  de  ces  climats 
très  -  chauds  :  il  ne  s'en  rencontre  dans  aucune  autre 
région  de  la  terre.  Le  fèul  exemple  contraire  à  cette 
excluuon  générale,  eft  le  faphir  du  Puy-en- Vêlai ,  qui 
eft  fpécifiquement  auffi  &  même  un  peu  plus  pefant 
que  le  faphir  d'Orient  (d)  :  &  qui  prend,  dit-on,  un  auffi 
beau  poli;  mais  j'ignore  s'il  n'a  de  même  qu'une  fimple 
réfraction,  &  par  conféquent  fi  l'on  doit  l'admettre  au 
rang  des  vraies  pierres  précieufes^  dont  la  plus  brillante 
propriété  eft  de  réfracter  puiffamment  la  lumière  & 
d'en  offrir    les    couleurs  dans    toute   leur   intenfité  ;  la 

(d)  La  pefanteur  fpécifique  du  faphir  d'Orient  bleu  ,  eft  de 
39941;  du  faphir  d'Orient  blanc ,  de  39911;  &  fa  pefanteur 
fpccifîque  du  faphir  du  Pu  y,  eft  d«  407^.  TakUs  de  Al,  Brijfin., 
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double  réfraction  décolore  les  objets  &  diminue  par 
conféquent  plus  ou  moins  cette  intenfité  dans  les  cou- 
leurs, &  des  -  lors  toutes  les  matières  transparentes  qui 
donnent  une  double  réfraction ,  ne  peuvent  avoir  autant 
d'éclat  que  les  pierres  précieufes  dont  la  fubftance  ainfi 
que  la  réfraction  font  (impies. 

Car  il  faut  diftinguer  dans  la  lumière  réfractée  par 
les  corps  tranfparens,  deux  effets  dihYrens,  celui  de  la 
réfraction  &  celui  de  la  difperfion  de  cette  même  lumière  ; 
ces  deux  elîèts  ne  fuivent  pas  la  même  loi,  &  paroifTent 
même  être  en  raifon  inverfe  l'un  à  l'autre  :  car  la  plus 
petite  réfraction  fe  trouve  accompagnée  de  la  plus  grande 
difperfion  ,  tandis  que  la  plus  grande  réfraction  ne 
donne  que  la  plus  petite  difperfion.  Le  jeu  des  couleurs 
qui  provient  de  cette  difperdon  de  la  lumière  e(t  plus 
varié  dans  \es  Jbas  ,  verres  de  plomb  ou  d'antimoine, 
que  dans  le  diamant  ;  mais  ces  couleurs  des  Jtras  n'ont 
que  très  -  peu  d' intenfité  en  comparai/on  de  celles  qui 
font  produites  par  la  réfraction  du  diamant. 

La  puiffance  réfractive  eft  beaucoup  plus  grande 
dans  le  diamant  que  dans  aucun  autre  corps  transparent: 
avec  des  prifmes  dont  l'angle  eft  de  20  degrés ,  la 
réfraction  du  verre  blanc  efl  d'environ  îoj;  celle  du 
flint-glafT  de  11^;  celle  du  criftal  de  roche  n'efl  tout 
au  plus  que  de  10^;  celle  du  fpath  d'illande  d'en- 
viron 1  1  ~;  celle  du  péridot  de  11;  tandis  que  la 
réfraction  du   faphir  d'Orient  efl  entre    14.  &    1  \  ;  & 
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que  celle  du  diamant-  eft  au  moins  de  30.  M.  l'abbé 
Rochon  qui  a  fait  ces  obfervations ,  préfume  que  la 
réfraction  du  rubis  &  de  la  topaze  d'Orient,  eft  aufïî 
entre  14.  &  1^,  comme  celle  du  fàphir;  mais  il  me 
femble  que  ces  deux  premières  pierres  ayant  plus  d'éclat 
que  la  dernière,  on  peut  penfer  qu'elles  ont  au/fi  une 
réfraction  plus  forte  &  un  peu  moins  éloignée  de  celle 
du  diamant:  cette  grande  force  de  réfraction  produit  la 
vivacité ,  ou  pour  mieux  dire  la  forte  intenfité  des 
couleurs  dans  le  fpeclre  du  diamant ,  &  c'eft  précisé- 
ment parce  que  ces  couleurs  conservent  toute  leur 
intenfité  que  leur  difperfion  eft  moindre.  Le  fait  con- 
firme ici  la  théorie,  car  il  eft  aifé  de  s'affurer  que  la 
difperfion  de  la  lumière  eft  bien  plus  petite  dans  le 
diamant  que  dans  aucune  autre  matière  tranfparente. 

Le  diamant,  les  pierres  précieu/es  &  toutes  les  fubf 
tances  inflammables  ont  plus  de  puiffance  réfractive 
que  les  autres  corps  tranfparens ,  parce  qu'elles  ont 
plus  d'affinité  avec  la  lumière,  &  par  la  même  raifon  il 
y  a  moins  de  difperfion  dans  leur  réfraction,  puifque 
leur  plus  grande  affinité  avec  la  lumière  doit  en  réunir 
les  rayons  de  plus  près.  Le  verre  d'antimoine  peut  ici 
nous  fèrvir  d'exemple;  fa  réfraction  n'eft  que  d'environ 
11^,  tandis  que  fa  difperfion  eft  encore  plus  grande  que 
celle  du  Jlnis  ou  d'aucune  autre  matière  connue,  en 
forte  qu'on  pourroit  égaler  &  peut-être  fiirpaffcr  le  dia- 
mant pour  le  jeu  des  couleurs  avec  le  verre  d'antimoine, 
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mais  ces  couleurs  ne  feroient  que  des  bluettes  encore 
plus  foibles  que  celles  du  Jlras  ou  verre  de  plomb , 
&  d'ailleurs  ce  verre  d'antimoine  eft  trop  tendre  pour 
pouvoir  conferver  long-temps  Ton  poli. 

Cette  homogénéité  dans  la  fubftance  du  diamant  & 
des  pierres  précieufes,  qui  nous  eft  démontrée  par  leur 
réfraction  toujours  fimple ,  cette  grande  denfité  que 
nous  leur  connoiffons  par  la  comparaifon  de  leurs  poids 
fpécifiques;  enfin  leur  très-grande  dureté  qui  nous  eft 
également  démontrée  par  leur  réfiftance  au  frottement 
de  la  lime  ,  font  des  propriétés  cffentielles  qui  nous 
préfentent  des  caractères  tirés  de  la  Nature,  &  qui  font 
bien  plus  certains  que  tous  ceux  par  lefquels  on  a  voulu 
défigner  &  diftinguer  ces  pierres  :  ils  nous  indiquent 
leur  effence,  &  nous  démontrent  en  même  temps  qu'elles 
ne  peuvent  provenir  des  matières  vitreufes,  calcaires 
ou  métalliques,  &  qu'il  ne  refte  que  la  terre  végétale  ou 
limoneufe  dont  le  diamant  &  les  vraies  pierres  précieufes 
aient  pu  tirer  leur  origine.  Cette  préfomption  très -bien 
fondée  acquerra  le  titre  de  vérité  lorfqu'on  réfléchira  fur 
deux  faits  généraux  également  certains  ;  le  premier ,  que 
ces  pierres  ne  fe  trouvent  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds ,  &  que  cet  excès  de  chaleur  eft  par  conféquent 
néceffaire  à  leur  formation  ;  le  fécond ,  qu'on  ne  les 
rencontre  qu'à  la  furface  ou  dans  la  première  couche 
de  la  terre  &  dans  le  fable  des  rivières ,  où  elles  ne 
font  qu'en  petites  maffes  ifolées ,  &  fouvent  recouvertes 

d'une 


des   Minéraux.  257 

d'une  terre  limoneufe  ou  bolaire,  mais  jamais  attachées 
aux  rochers ,  comme  le  font  les  criftaux  des  autres  pierres 
vitreufes  ou  calcaires. 

D'autres  faits  particuliers  viendront  à  l'appui  de  ces 
faits  généraux ,  &  l'on  ne  pourra  guère  fe  refufer  à 
croire  que  les  diamans  &  autres  pierres  précieufes  ne 
foient  en  effet  des  produits  de  la  terre  limoneufe,  qui, 
confervant  plus  qu'aucune  autre  matière  la  fubftance  du 
feu  des  corps  organifés  dont  elle  recueille  les  détrimens, 
doit  produire  &  produit  réellement  par-tout  des  con- 
crétions combuftibles  &  phojfphoriqucs ,  telles  que  les 
pyrites,  les  fpaths  pefans,  &  peut  par  conféquent  former 
des  diamans  également  phofphoriques  &  combuftibles 
dans  les  lieux  où  le  feu  fixe  contenu  dans  cette  terre , 
eft  encore  aidé  par  la  plus  grande  chaleur  du  globe 
&  du  foleil. 

Pour  répondre  d'avance  aux  objections  qu'on  pourroit 
faire  contre  cette  opinion,  nous  conviendrons  volontiers 
que  ces  faphirs  trouvés  au  Puy  en  Vélay,  dont  la  denfité 
eft  égale  à  celle  du  faphir  d'Orient,  femblent  prouver 
qu'il  fe  rencontre  au  moins  quelqu'une  des  pierres  que 
j'appelle  précieufes,  dans  les  climats  tempérés;  mais  ne 
devons-nous  pas  en  même  temps  obferver  que  quand 
il  y  a  eu  des  volcans  dans  cette  région  tempérée  ,  le 
terrera  peut  en  être  pendant  long -temps  auifi  chaud 
que  celui  des  régions  du  midi  :  le  Vélay  en  particulier 
eft  un  terrein  volcanifé,  &  je  ne  fuis  pas  éloigné   de 

Aline rau. x ,  Tome  IV.  Kk 
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penfer  qu'il  peut  fe  former  dans  ces  terrains ,  par  leur 
excès  de  chaleur,  des    pierres  précieufes  de    la  même 
qualité  que  celles  qui  fe  forment  par  le  même  excès  de 
chaleur  dans  les  climats  voilîns   de  l'équateur,  pourvu 
néanmoins   que  cet  excès   de   chaleur  dans  les  terreins 
volcanifés  foit  confiant,  ou  du  moins  affez  durable  & 
affez  uniformément  foutenu  pour  donner  le  temps  nécef- 
faire   à  la  formation  de  ces    pierres  :  en  général,  leur 
dureté  nous  indique  que  leur  formation  exige  beaucoup 
de  temps,  &  les  terres  volcanifées  ne    confervant  pas 
leur  excès  de  chaleur  pendant  plufieurs  fiècles,  il  ne  dok 
pas  s'y  former  des   diamans,  qui  de  toutes  les  pierres 
font  les  plus  dures,    tandis  qu'il   peut  s'y    former  des 
pierres  tran/parentes  moins  dures.  Ce  n'eft  donc  que  dans 
Je  cas  très  -  particulier  où  la  terre  végétale  conferveroit 
cet  excès  de  chaleur  pendant  une  longue  fuite  de  temps, 
qu'elle  pourroit  produire  ces  flala&ites  précieufes  dans 
un  climat  tempéré  ou   froid,  &  ce  cas   eft  infiniment 
rare,    &  ne  s'efl  jufqu'ici    préfenté  qu'avec  le  faphir 
du  Puy. 

On  pourra  me  faire  une  autre  objedion;  d'après  votre 
iyftème,  me  dira-t-on,  toutes  les  parties  du  globe  ont 
joui  de  la  même  chaleur  dont  jouifTent  aujourd'hui  les 
régions  voifmes  de  l'équateur,  il  a  donc  dû  fe  former 
des  diamans  &  autres  pierres  précieufes  dans  toutes  les 
régions  de  la  terre,  &  l'on  devroit  y  trouver  quelques- 
unes  de  ces   anciennes  pierres,  qui  par   leur  effence 
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réfiftent  aux  injures  de  tous  les  élémens  ;  néanmoins  on 
n'a  nulle  part,  de  temps  immémorial,  ni  vu  ni  rencontré 
un  feul  diamant  dans  aucune   des    contrées  froides   ou 
tempérées:  je  réponds  en  convenant  qu'il  a  dû  fe  former 
en  effet  des  diamans  dans   toutes  les  régions  du  globe 
lorfqu'elles  jouiflbient  de  la  chaleur  néceiïàire   à   cette 
production  ;    mais    comme    ils    ne    fe    trouvent    que 
dans  la  première   couche  de   la  terre    &    jamais   à  de 
grandes    profondeurs  ,    il  efl    plus   que    probable   que 
les   diamans   &   les    autres    pierres    précieufes    ont    été 
fucceïïivement  recueillies  par  les  hommes,  de  la  même 
manière  qu'ils  ont  recueilli  les  pépites  d'or  &  d'argent, 
&  même  les  blocs  du  cuivre  primitif,   le/quels   ne  fe 
trouvent  plus  dans  les  pays  habités ,  parce  que  toutes  . 
ces  matières    brillantes  ou   utiles   ont    été   recherchées 
ou  confommées  par  les  anciens  habitans  de  ces  mêmes 
contrées. 

Mais  ces  objections  &  les  doutes  qu'elles  pourroient 
faire  naître,  doivent  également  difparoître  à  la  vue  des 
faits  6v  des  raifons  qui  démontrent  que  les  diamans ,  les 
rubis ,  topazes  &  faphirs  ne  fe  trouvent  qu'entre  les 
tropiques,  dans  la  première  &  la  plus  chaude  couche 
de  la  terre  ,  &  que  ces  mêmes  pierres  étant  d'une 
denfité  plus  grande  &  d'une  effence  plus  fimple  que 
toutes  les  autres  pierres  transparentes  vitreufes  ou  cal- 
caires,  on  ne  peut  leur  donner  d'autre  origine,  d'autre 
matrice  que   la  terre   limoneufe  ,    qui   raffemblant    les 

Kk   ij 


26o        Histoire  Naturelle 

débris  des  autres  matières,  &  n'étant  principalement  com- 
pofée  que  du  détriment  des  êtres  organifes,  a  pu  feule 
former  des  corps  pleins  de  feu,  tels  que  Jes  pyrites,  ks 
fpaths  pefans ,  les  diamans  &  autres  concrétions  phofpho- 
riqucs,  brillantes  &  précieufes;  &  ce  qui  vient  victorieu- 
fement  à  l'appui  de  cette  vérité ,  c'efl  le  fait  bien  avéré 
du  phofphorifme  &  de  la  combuflion  du  diamant:  toute 
matière  combuflible  ne  provient  que  des  corps  organifes 
ou  de  leurs  détrimens,  &  dès-lors  le  diamant  qui  s'imbibe 
de  lumière ,  &  qu'on  a  été  forcé  de  mettre  au  nombre 
des  fubflances  combuflibies,  ne  peut  provenir  que  de 
la  terre  végétale ,  qui  feule  contient  les  débris  com- 
buftibles des   corps  organifes. 

J'avoue  que  la  terre  végétale  &  Iimoneufè  efl  encore 
plus  impure  &  moins  finiple  que  les  matières  vitreufes, 
calcaires  &  métalliques  ;  j'avoue  qu'elle  efl  le  réceptacle 
général  &  commun  des  pouflières  de  l'air,  de  l'égoût 
des  eaux ,  &  de  tous  les  détrimens  des  métaux  &  des 
autres  matières  dont  nous  faifons  ufàge  :  mais  le  fond 
principal  qui  conftitue  ion  effence,  n'en1  ni  métallique, 
ni  vitreux  ni  calcaire,  il  efl:  plutôt  igné;  c'efl  le  réfidu, 
ce  font  les  détrimens  des  animaux  &  des  végétaux  dont 
fa  fubflance  efl  fpécialement  compofée  :  elle  contient 
donc  plus  de  feu  fixe  qu'aucune  autre  matière  ;  les 
bitumes,  les  huiles,  les  graiffes,  toutes  les  parties  des 
animaux  &  des  végétaux  qui  fe  font  converties  en  tourbe, 
en  charbon,  en  limon,  font  combuflibles,  parce  qu'elles 


drs    Minéraux.  261 

proviennent  des  corps  organifés  :  le  diamant ,  qui  de 
même  eft  combuftible,  ne  peut  donc  provenir  que  de 
cette  même  terre  végétale  d'abord  animée  de  fon  propre 
feu ,  &  enfuite  aidée  d'un  furplus  de  chaleur  qui  n'exifte 
actuellement  que  dans  les  terres  de  la  zone  torride. 

Les  diamans ,  le  rubis ,  la  topaze  &  le  faphir  font 
les  feules  vraies  pierres  précieufes ,  puifque  leur  fubf- 
tance  eft  parfaitement  homogène,  &  qu'elles  font  en 
même  temps  plus  dures  &  plus  denfes  que  toutes 
les  autres  pierres  tranfparentes  ;  elles  feules,  par  toutes 
ces  qualités  réunies,  méritent  cette  dénomination:  elles 
ne  peuvent  provenir  des  matières  vitreufès ,  &  encore 
moins  des  fubftances  calcaires  ou  métalliques,  d'où  l'on 
doit  conclure  par  exclufion  &  indépendamment  de  toutes 
nos  preuves  pofitives,  qu'elles  ne  doivent  leur  origine 
qu'à  la  terre  limoneufè,  puifque  toutes  les  autres  matières 
n'ont  pu  les  produire. 
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DIAMANT. 

J'ai  cru   pouvoir   avancer  &  même   afïurer    quelque 
temps  avant  qu'on    en   eut   fait  l'épreuve  (a) ,   que  le 
diamant  étoit  une  fubftance  combuftible;  ma  préfomp- 
tion  étoit  fondée  fur   ce  qu'il    n'y  a  que  les  matières 
inflammables    qui    donnent    une    réfraction    plus    forte 
que    les   autres  relativement  à  leur  denfité  refpective: 
la  réfraction  de  l'eau,  du  verre  &  des  autres  matières 
tranfparentes  folides  ou   liquides,  elt  toujours,  &  dans 
toutes,  proportionnelle  à  leur  denfité  ;  tandis  que  dans 
le  diamant,  les  huiles,  l'efprit  -  de  -  vin  ,    &  les    autres 
fubftances  folides  ou  liquides  qui  font  inflammables  ou 
combuftibles,   la  réfraction  eft  toujours  beaucoup  plus 
grande  relativement  à  leur  denfité.  Mon  opinion,  au  fujet 
de  la  nature  du  diamant ,  quoique  fondée  fur  une  ana- 
logie  aufTi  démoniïrative  ,  a  été   contredite   jufqu'à    ce 
que   l'on  ait  vu   le   diamant  brûler  &  fe  confumer  en 
entier  au  foyer  du  miroir  ardent  :  la  main  n'a  donc  fait 
ici  que  confirmer  ce  que  la  vue  de  l'efprit  avoit  aperçu, 
&   ceux  qui   ne    croient   que  ce  qu'ils    voient,   feront 
dorénavant    convaincus    qu'on    peut    deviner    les    faits 
par  l'analogie,    &  que  le  diamant,   comme  toutes    les 
autres  matières  tranfparentes,  folides  ou  liquides,  dont 

(a)    Supplément  à  l'Hiftoire    Naturelle  ,   tome  I ,    article    de    la 
Lumière ,  de  la  Chaleur  &  du  Feu. 
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la  réfraction  eft  relativement  à  leur  denfité  plus  grande 
quelle  ne  doit  être  ,  font  réellement  des  fubftances 
inflammables  ou  combuftibles. 

En  confidérant  ces  rapports  de  la  réfraction  &  de  la 
denfité,  nous  verrons  que  la  réfraction  de  l'air,  qui  de 
toutes  eft  la  moindre  ,  ne  laifle  pas  que  d'être  trop 
grande  relativement  à  la  denfité  de  cet  élément,  &  cet 
excès  ne  peut  provenir  que  de  la  quantité  de  matière 
combuftible  qui  s'y  trouve  mêlée,  &  à  laquelle  on  a 
donné  dans  ces  derniers  temps  la  dénomination  d'air 
inflammable;  c'eft  en  effet  cette  portion  de  fubflance 
inflammable  mêlée  dans  l'air  de  l'atmosphère,  qui  lui 
donne  cette  réfraction  plus  forte  relativement  à  fa  denfité  : 
c'eft  auiîî  cet  air  inflammable  qui  produit  fouvent  dans 
Tatmofphère  des  phénomènes  de  feu.  On  peut  employer 
cet  air  inflammable  pour  rendre  nos  feux  plus  actifs,  & 
quoiqu'il  ne  réfide  qu'en  très-petite  quantité  dans  l'air 
atmofphérique,  cette  petite  quantité  fuffit  pour  que  fa 
réfraction  en  foit  plus  grande  qu'elle  ne  le  feroit  fi 
l'atmofphère  étoit  privée  de  cette  portion  de  matière 
combuftible. 

On  a  d'abord  cru  que  le  diamant  expofé  à  l'action 
d'un  feu  violent  fe  diflipoit  &  fè  volatilifoit  fans  fouffrir 
une  combuftion  réelle  ;  mais  des  expériences  bien  faites 
&  très-muJtipliées,  ont  démontré  que  ce  n'eft  pas  en 
fe  difperfant  ou  fe  volatilifant ,  mais  en  brûlant  comme 
toute   autre   matière  inflammable ,   que  le  diamant  fe 
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détruit  au  feu  libre  &  anime  par  le  contact  de  l'air  (b) . 

On  n'a  pas  fait  fur  le  rubis,  la  topaze  &  le  fapiiir 
autant  d'épreuves  que  fur  les  diamans:  ces  pierres  doivent 
être  moins  combuflibles,  puifque  leur  réfraction  efï 
moins  forte  que  celle  du  diamant,  quoique  relativement 
à  leur  dendté  cette  réfraction  foit  plus  grande,  comme 
dans  les  autres  corps  inflammables  ou  combuflibles  ;  & 
en  effet,  on  a  brûlé  le  rubis  au  foyer  du  miroir  ardent: 
on  ne  peut  guère  douter  que  la  topaze  &  le  faphir  qui 
font  de  la  même  effence ,  ne  foient  également  combus- 
tibles. Ces  pierres  précieu/ès  font,  comme  les  diamans, 
des  produits  de  la  terre  limoneufè  ,  puifqu'elles  ne  le 
•■— ■« 

(b)  J'ai  compofé  en  1770,  le  premier  volume  de  mes  Supplé- 
mens;  comme  je  ne  m'occupois  pas  alors  de  l'Hiftoire  Naturelle 
des  pierres,  &  que  je  n'avois  pas  fait  de  recherches  hifloriques  fur 
cet  objet ,  j'ignorois  que  dès  le  temps  de  Boyle  on  avoit  fait  en 
Angleterre  ,  des  expériences  inr  la  combuftion  du  diamant  ,  & 
qu'enfuite  on  les  avoit  répétées  avec  fuccès  en  Italie  &  en  Alle- 
magne :  mais  M/'  Macquer ,  Darcet  &  quelques  autres  favans 
Cliimifl.es  qui  doutoient  encore  du  fait,  s'en  font  convaincus.  M."  de 
Lavoifier ,  Cadet  &  Mitouard  ont  donné  fur  ce  fujet  un  très  -  bon 
Mémoire  eu  1772,  dans  lequel  on  verra  que  des  diamans  de  toutes 
couleurs,  mis  dans  un  vaiffeau  parfaitement  clos,  ne  fouffrent  aucune 
perte  ni  diminution  de  poids ,  ni  par  conféquent  aucun  effet  de  la 
combuftion ,  quoique  le  vaifleau  qui  les  renferme  ,  fût  expofé  à 
l'action  du  feu  le  plus  violent  *  ;  ainfi  le  diamant  ne  fe  décompofe 
ni  ne  fe  volatilife  en  Yaifleaux  clos,  &  iJ  faut  l'action  de  l'air  libre 
pour  opérer  la  combuftion. 

*  Mémoire*  de    M.rs  Lavoifier  &  Cadet.  Acadcmie  des  Sciences,   année   1772% 

trouvent , 
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trouvent,  comme  le  diamant,  que  dans  les  climats  chauds, 
&  qu'attendu  leur  grande  denfné  &  leur  dureté  elles  ne 
peuvent  provenir  des  matières  vitreufes,  calcaires  &  métal- 
liques; que  de  plus,  elles  n'ont  de  même  qu'une  ïimple 
réfraction  trop  forte  relativement  à  leur  denfité,  &  qu'il 
faut  feulement  leur  appliquer  un  feu  encore  plus  violent 
qu'au  diamant  pour  opérer  leur  combuftion  ;  car  leur 
force  réfraclive  n'étant  que  de  i^,  tandis  que  celle  du 
diamant  eft  de  30,  &  leur  denfité  étant  plus  grande 
d'environ  un  feptième  que  celle  du  diamant,  elles  doivent 
contenir  proportionnellement  moins  de  parties  combuP 
tibles ,  &  réfifter  plus  long-temps  &  plus  puiffamment  à 
l'action  du  feu ,  &  brûler  moins  complètement  que  le 
diamaut  qui  ne  laiiïe  aucun  réfidu  après  /à  combuftion. 

On  fentira  la  jufleiïe  de  ces  raifonnemens,  en  fe  fou- 
venant  que  la  puiffance  réfraclive  des  corps  tranfparens 
devient  d'autant  plus  grande  qu'ils  ont  plus  d'affinité 
avec  la  lumière;  &  l'on  ne  doit  pas  douter  que  ces  corps 
ne  contractent  cette  plus  forte  affinité  par  la  plus  grande 
quantité  de  feu  qu'ils  contiennent;  car  ce  feu  fixe  agit 
fur  le  feu  libre  de  la  lumière ,  &  rend  la  réfraction  des 
fubflances  combuflibles  d'autant  plus  forte  qu'il  réfide 
en  plus  grande  quantité  dans  ces  mêmes  fubflances. 

On    trouve   les   diamans  dans  les   contrées  les   plus 

chaudes  de  l'un  &  l'autre  continens  ;  ils  font  également 

combuflibles  ;    les    uns    &   les  autres    n'offrent    qu'une 

fimple  &  très-forte  réfraction;  cependant  la  denfité  &  la 

Minéraux ,  Tome  IV.  L  J 
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dureté  du  diamant  d'Orient  furpaffent  un  peu  celles  du 
diamant  d'Amérique  (c) .  Sa  réfraction  paroît  auiTi  plus 
forte  &  fon  éclat  plus  vif;  il  fe  criftallifè  en  oclacdre, 
&  celui  du  Brefil  en  dodécaèdre  :  ces  différences  doivent 
en  produire  dans  leur  éclat,  &  je  fuis  perfuadé  qu'un  œil 
bien  exercé  pourroit  les  diftinguer  (d) . 

(c )  La  pefanteur  fpécifique  du  diamant  blanc  oriental  octaèdre, 
eft  de  3  j  2 1  z  ;  celle  du  diamant  orientai  couleur  de  rofe  ,  de 
3  53  io;  &  la  pefanteur  fpécifique  du  diamant  dodécaèdre  du  Brefil, 
n'elt  que  de  34444..  Tables  de  AI.  Brijfon.  —  Nota.  Cette  eftima- 
tion  ne  s'accorde  pas  avec  celle  que  M.  Ellicot  a  donnée  dans  les 
Tranfactions  philofophiques ,  année  IJ45,  n.'  176.  La  pefanteur 
fpécifique  du  diamant  d'Orient  efl,  félon  lui,  3517;  &  celle  du 
diamant  du  Brefil,  de  3513;  différence  fi  petite  qu'on  pouvoit  fa 
regarder  comme  nulle:  mais  connoiflant  l'exactitude  de  M.  BrifTon , 
6c  la  précifion  avec  laquelle  il  fait  les  expériences,  je  crois  que 
nous  devons  nous  en  tenir  à  fa  détermination  ;  cependant  on  doit 
croire  qu'il  y  a,  tant  en  Orient  qu'au  Brefil,  des  diamans  fpécifl- 
quement  plus  pefans  les  uns  que  les  autres,  &  que  probablement 
M.  Ellicot  aura  comparé  le  poids  fpécifique  d'un  des  plus  pefans  du 
Brefil  avec  un  des  moins  pefans  d'Orient. 

(d)  Le  diamant  d'Orient  criftaliife  en  octaèdres  parfaits ,  quel- 
quefois tronqués   légèrement ,   foit  dans  les    angles ,   foit   dans    leurs 

bords Le    diamant  du    Brefil   le    rapporte    beaucoup  par  la 

erirtaliifation  au  grenat  dodécaèdre:  cette  forme  fiemble  indiquer  que 
le  diamant  du  Brefil  n'eft  pas  combiné  auili  parfaitement  que  celui 
d'Orient,  aufll  efi-il  moins  dur,  moins  pelant,  moins  parfait.  Lettres 
de  AI.  De  me  fie ,  tome  I,  page  40  y.  —  Les  diamans  orientaux  ont 
plus  de  dureté  ,  de  vivacité  &  de  jeu  que  ceux  du  Brefil  ;  un 
œil  exercé  ne  s'y  méprend  prefque  jamais.  Note  communiquée  par 
AI.  Hoppé ,  Commis  d'Ambaffade  de  Sa  Alajefié  Impériale,  Apofiolique, 
amateur  &r  connoijfeur  trcs-exercé. 
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M.  Dufay,  favant  Phyficien,  de  l'Académie  des  Sciences. 
&  mon  très-digne  prédécefleur  au  Jardin  du  Roi ,  ayant  fait 
un  grand  nombre  d'expériences  fur  des  diamans  de  toutes 
couleurs ,  a  reconnu  que   tous  n'avoient  qu'une  fimple 
réfraction  à  peu-près  égale;  il  a  vu  que  leurs  couleurs, 
quoique  produites  par  une  matière  métallique,  n'étoient 
pas  fixes,  mais  volatiles,  parce  que  ces  couleurs  di/pa- 
roiffent  en  faifànt  chauffer  fortement  ces  diamans  colorés 
dans  une  pâte  de  porcelaine:  il  s'eft  auffi  affuré  fur  un 
grand   nombre  de  diamans  ,  que   les   uns   confervoient 
plus   long  -  temps   &  rendoient   plus   vivement  que  les 
autres   la    lumière   dont    ils    s'imbibent  ,    lorsqu'on    les 
expofe  aux  rayons  du  foie  il  ou  même  à  la  lumière  du 
jour  ;    ces  faits  font  certains  :  mais  je  me  rappelle  que 
m* ayant  communiqué  fes  observations ,  il  m'afïura  pofi- 
tivement  que  les  diamans  naturels  qu'on  appelle  pointes 
naïves  ou  naùves,  &  qui  n'ont  pas  été  taillés,  font  tous 
criftallifés  en  cubes;  je  n'imagine  pas  comment  il  a  pu 
fe  tromper  fur   cela,   car  perfonne  n'a  peut-être  manié 
autant  de  diamans    taillés  ou  bruts  :   il  avoit  emprunté 
les  diamans  de   la  Couronne  &   ceux  de   nos  Princes 
pour    fes    expériences ,    &    d'après    cette   afiertion    de 
M.  Dufay,  je  doute  encore  que  les  diamans  de  l'ancien 
continent    foient   tous    octaèdres  ,    &    ceux    du    Brefii 
tous  dodécaèdres;  cette  différence  de  forme  n'efl  pro- 
bablement pas  la   feule,   &  Semble  nous  indiquer  affez 
qu'il  peut  fe   trouver  dans  les  diamans  d'autres  formes 

Ll  ij 
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de  criftallifation  dont  AI.  Dufay  afTuroit  que  la  cubique 
étoit  la  plus  commune.  AI.  Daubenton  ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  &  Garde  du  Cabinet  du  Roi,  a 
bien  voulu  me  communiquer  les  recherches  ingénieufes 
qu'il  a  faites  fur  la  flruclure  du  diamant:  il  a  reconnu 
que  les  huit  faces  triangulaires  du  diamant  octaèdre  brut 
font  partagée  par  des  arêtes ,  en  forte  que  ces  faces 
triangulaires  l'ont  convexes  à  leur  fùrface  (e).  Ce  favanc 
Naturalise  a  auffi  obiervé  que  la  précifion  géométrique 
de  la  figure  ne  fe  trouve  pas  plus  dans  l'octaèdre  du 


(e)  On  aperçoit  fur  chacune  des  huit  faces  du  diamant  brut,  trois 
lignes  qui  font  renflées  comme  de  petites  veines,  &  qui  s'étendent 
chacune  depuis  l'un  des  angles  du  triangle  jufqu'au  milieu  des  côtés 
oppofés,  ce  qui  forme  fix  petits  triangles  dans  le  grand,  en  forte 
qu'il  y  a  quarante-huit  compartimens  fur  la  furface  entière  du  diamant 
brut,  que  l'on  peut  réduire  à  vingt-quatre,  parce  que  les  compar- 
timens qui  font  de  chaque  côté  des  arêtes  du  diamant  brut ,  ne  font 
pas  féparés  l'un  de  l'autre  par  une  pareille  arête,  mais  fimplement 
par  une  veine  :  ces  veines  font  les  jointures  de  l'extrémité  des  lames 
dont  le  diamant  eft  compofé.  Le  diamant  eft  en  effet  formé  de 
lames  qai  fe  féparent  &  s'exfolient  par  l'a&ion  du  feu. 

Le  fil  du  diamant  efl  le  fens  dans  lequel  il  faut  le  frotter  pour 
le  polir;  fi  on  le  frouoit  à  contre  fens,  les  lames  qui  lont  luper- 
poiées  les  unes  fur  les  autres ,  comme  les  feuillets  d'un  livre  ,  fe 
replieroient  ou  s'égrtneroient,  parce  qu'elles  ne  feroient  pas  frottées 
dans  le  fens  qu'elles  font  couchées  les  unes  fur  les  autres. 

Pour  polir  le  diamant,  il  ne  fuffit  pas  de  fuivre  le  fens  des  lames 
fuperpofées  les  unes  fur  les  autres ,  en  les  frottant  du  haut  en  bas , 
»ais  û  faut  encore  fuivre  la  diretfion  des  fibres  dont  ces  mêmes  lames 
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diamant  que  dans  les  autres  criftallifations,  &  qu'il  y  a  plus 
de  diamans  irréguliers  que  de  régulièrement  octaèdres, 
&  que  non-feulement  la  figure  extérieure  de  la  plupart 
des  diamans  eft  fujette  à  varier,  mais  qu'il  y  a  auiïi  des 
diamans  dont  la  flructure  intérieure  efl  irrégulière  (f) . 

Les  caractères  que  l'on  voudroit  tirer  des  formes 
de  la  criftallifation  feront  donc  toujours  équivoques , 
fautifs  ,  &  nous  devons  nous  en  tenir  à  ceux  de  la 
denfité  ,  de  la  dureté,  de  l'homogénéité,  de  la  fufibilité 
&  de  la  combuflibilité,  qui  font  non-feulement  les  vrais 


font  compofées'.  la  direction  de  ces  fibres  eft  parallèle  à  la  bafe  de 
chaque  triangle  ,  en  forte  que  lorfqu'on  veut  polir  à  la  fois  deux 
triangles  des  quarante-huit  dont  nous  avons  parlé,  &  fuivre  en  même 
temps  le  fil  du  diamant,  il  faut  diriger  le  frottement  en  deux  fens 
contraires,  &  toujours  parallèlement  à  la  bafe  de  chaque  triangle. 

Chaque  lame  efl  pliée  en  deux  parties  égales  pour  former  une 
arête  de  l'octaèdre  ;  &  par  leur  fuperpofnion  des  unes  fur  Jes  autres, 
ces  lames  ne  peuvent  recevoir  le  poli  que  dans  le  fens  où  le  frotte- 
ment fe  fait  de  haut  en  bas  du  triangle,  c'eft  -  à  -  dire ,  en  palTant 
fucceffivement  d'une  lame  plus  courte  à  une  lame  plus  longue. 
JVote  communiquée  par  AI  Daubenton. 

(f)  Lorfque  cette  irrégularité  efl  grande,  les  Diamantaires  ne 
peuvent  fuivre  aucune  règle  pour  Jes  polir,  &  c'eft  ce  qu'ils  appellent 
diamans  de  nature  qu'ils  ne  font  qu'ufer  &  échauffer  fans  /es  polir, 
parce  que  Jes  lames  étant  irrégulièrement  fuperpofées  les  unes  fur 
les  autres,  elles  ne  préfentent  aucun  fens  continu  dans  lequel  on 
puifîe  les  frotter.  —  On  ne  peut  juger  les  diamans  que  lorfque  leurs 
furfaces  font  naturellement  brillantes ,  ou  lorfqu'on  les  a  polis  par 
l'art.  Suite  de  la  Note  communiquée  par  M,  Daubenton, 
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caractères,  mais  même  les  propriétés  efTentielIes  de  toute 
fubflance ,  fans  négliger  néanmoins  les  qualités  acciden- 
telles, comme  celles  de  Ce  criilallifer  plus  ordinairement 
fous  telle  ou  telle  forme,  de  s'imbiber  de  la  lumière, 
de    perdre  ou   d'acquérir    la   couleur    par   l'action   du 

feu,  cvc. 

Le  diamant,  quoique  moins  denfe  que  le  rubis,  la 
topaze  &  le  fapbir  (g),  efl  néanmoins  plus  dur;  il  agit 
aulfi  plus  puifiamment  fur  la  lumière  qu'il  reçoit,  réfracte 
&  réilécbit  beaucoup  plus  fortement:  expofé  à  la  lumière 
du  foleil  ou  du  jour,  il  s'imbibe  de  cette  lumière  &  la 
conferve  pendant  quelque  temps  ;  il  devient  auffi  lumi- 
neux lorfqu'on  le  chauffe  ou  qu'on  le  frotte  contre  toute 
autre  matière  (h):  il  acquiert  plus  de  vertu  électrique 
par  le  frottement  que  les  autres  pierres  tranfparentes  ; 
mais  chacune  de  ces  propriétés  ou  qualités  varie  du  plus 
au  moins  dans  les  diamans  comme  dans  toutes  les 
autres  productions  de  la  Nature ,  dont   aucune   qualité 

(g)  La  pefanteur  fpécifique  du  rubis  d'Orient,  efl:  de  42833; 
celle  de  ia  vermeille,  efl  de  42299;  celle  de  la  topaze  d'Orient, 
de  40106;  celle  du  laphir  d'Orient  bleu,  de  3pp4r;  du  faphir 
blanc,  3991  1  ;&  la  pefanteur  fpécifique  du  diamant  oriental,  n'efl 
que  de   35212. 

(h)  Si  l'on  frotte  légèrement  le  diamant  dans  l'obfcurité  avec  le 
doigt  ou  un  morceau  d'étofTe  de  laine  ou  de  foie ,  tout  fon  corps 
paroît  lumineux:  bien  plus,  fi  après  l'avoir  frotte  on  le  préfente  à 
l'œil,  il  conferve  fi  lumière  pendant  quelque  temps.  Didionnaire 
encyclopédique  de  Chambcrs ,  article  Diamant. 
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particulière  n'en1  abfolue  :  il  y  a  des  diamans ,  des 
rubis,  &c.  plus  durs  les  uns  que  les  autres  ;  il  s'en  trouve 
de  plus  ou  moins  phofphoriques ,  de  plus  ou  moins 
électriques,  &  quoique  le  diamant  foit  la  pierre  la  plus 
parfaite  de  toutes,  il  ne  laifTe  pas  d'être  fujet,  comme 
les  autres ,  à  un  grand  nombre  d'imperfections  &  même 
de   défauts. 

La  première  de  ces  imperfections  efl  la  couleur;  car, 
quoiqu'à  caufe  de  la  rareté  on  faiïe  cas  des  diamans 
colorés ,  ils  ont  tous  moins  de  feu ,  de  dureté ,  & 
devroicnt  être  d'un  moindre  prix  que  les  blancs  dont 
l'eau  efl  pure  &  vive  (i) ;  ceux  néanmoins  qui  ont  une 
couleur  décidée  de  rofe  ,  d'orangé,  de  jaune,  de  vert 
&  de  bleu,  réfléchi  (Tent  ces  couleurs  avec  plus  de  viva- 
cité que  n'en  ont  les  rubis  balais,  vermeilles,  topazes 
&  fapbirs,  &  font  toujours  d'un  plus  grand  prix  que  ces 
pierres  (k)  ;  mais  ceux  dont  les  couleurs  font  brouillées, 

(1)  Les  diamans  de  couleur  font  un  peu  moins  durs  que  les  blancs* 
JVotc  communiquée  par  M.   Hoppé. 

(k)  Les  diamans  s'imprègnent  de  toutes  les  couleurs  qui  brillent 
dans  les  autres  pierres  précieufes  (excepté  la  violette  ou  la  pourpre), 
mais  ces  couleurs  font  toujours  très  -  claires,  c'eft  -  à  -  dire,  qu'un 
diamant  rouge  efl  couleur  de  rofe ,  &c.  il  n'y  a  que  le  jaune  dont 
les  diamans  le  chargent  allez  fortement  pour  égaler  quelquefois  ,  & 
même  furpafler   une  topaze  d'Orient. 

G'eft  la  couleur  bleue  dont  le  diamant  fe  charge  le  plus  apni* 
Ja  jaune;  en  général,  les  diamans  colorés  purement  font  extrêmement 
rares ,  la  couleur  qu'ils  prennent  le  plus  communément  efl  un  jaune- 
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brunes  ou  noirâtres ,  n'ont  que  peu  de  valeur  :  ces 
diamans  de  couleur  obfcure  font  fans  comparaifon  plus 
communs  que  les  autres  ;  il  y  en  a  même  de  noirs  (l) , 
&  prefque  opaques,  qui  reffemblent  au  premier  coup- 
d'œil  à  la  pyrite  martiale  (m) ;  tous  ces  diamans  n'ont 
de  valeur  que  par  la  fmgularité. 

Des  défauts  encore  très-communs  dans  les  diamans 
blancs  &  colorés,  font  les  glaces  &  les  points  rougeâtres, 
bruns  &  noirs  ;  les  glaces  proviennent  d'un  manque  de 

fale ,  enfumé  ou  rouflatre ,  &  alors  ils  diminuent  beaucoup  de  leur 
valeur;  mais  Iorfquc  les  couleurs  font  franches  &  nettes  ,  leur  prix 
augmente  du  double,  du  triple,  &   fouvent  même   du  quadruple. 

Le  bleu  pur  eft  la  couleur  la  plus  rare  à  rencontrer  dans  un 
diamant,  car  les  diamans  bleus  ont  prefque  toujours  un  ton  d'acier: 
le  Roi  en  poflède  un  de  cette  couleur  d/un  volume  très  -  confidé- 
rable  ;  cette  pierre  efl  regarde'e  par  les  amateurs,  comme  une  des 
productions  les   plus  étonnantes  &  les  plus  parfaites  de  la  Nature. 

Les  diamans  rouges  ou  plutôt  rofes  ,  ont  rarement  de  la  vivacité  & 
du  jeu,  ils  ont  ordinairement  un  ton  favonneux  :  les  verts  font  les 
plus  recherchés  des  diamans  de  couleur  ,  parce  qu'ifs  joignent  à 
la  rareté  &  au  mérite  de  fa  couleur,  la  vivacité  &  le  jeu  que  n'ont 
pas  toujours  les  autres  diamans  colorés.  II  y  a  des  diamans  très- 
blancs  &  très  -  purs ,  qui  n'ont  cependant  pas  plus  de  jeu  qu'un 
crillal  de  roche;  ceux-là  viennent  ordinairement  du  13refif.  Note 
communiquée  par  Af.   Hoppc. 

(I )  M.  Dutens  dit  avoir  vu  un  diamant  noir  dans  la  collection 
du  prince  de  Lichtenftein ,  à  Vienne. 

(m)  Il  y  a  des  diamans  qui  approchent  beaucoup  des  pyrites 
martiales  par  leur  couleur  noire  &  brillante  comme  de  l'acier.  Lettres 
rfç  M,  Demejlc,  tome  I,  page  40p. 

continuité 
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continuité  &  d'un  vide  entre  les  lames  dont  le  diamant 
efl  compofé,  &  les  points,  de  quelque  couleur  qu'ils 
fbient,  font  des  particules  de  matière  hétérogène  qui 
font  mêlées  dans  fa  fubftance  ;  il  efl  difficile  de  juger 
des  défauts ,  &  encore  moins  de  la  beauté  des  diamans 
bruts,  même  après  les  avoir  décroûtés:  les  Orientaux 
les  examinent  à  la  lumière  d'une  lampe ,  &  prétendent 
qu'on  en  juge  mieux  qu'à  celle  du  jour.  La  belle  eau 
des  diamans  confifle  dans  la  netteté  de  leur  tran/j)arence, 
&  dans  la  vivacité  de  la  lumière  blanche  qu'ils  renvoient 
à  l'œil,  &  dans  les  diamans  bruts,  on  ne  peut  connoître 
cette  eau  &ce  reflet  que  fur  ceux  dont  les  faces  extérieures 
ont  été  polies  par  la  Nature  ;  &  comme  ces  diamans  à  faces 
polies  font  fort  rares ,  il  faut  en  général  avoir  recours 
à  l'art  &  les  polir  pour  pouvoir  en  juger;  lorfque  leur1 
eau  &  leur  reflet  ne  font  pas  d'un  blanc  éclatant  &  pur, 
&  qu'on  y  aperçoit  une  nuance  de  gris  ou  de  bleuâtre, 
c'en1  une  imperfection,  qui  feule  diminue  prodigieu/è- 
ment  la  valeur  du  diamant,  quand  même  il  n'auroit  pas 
d'autres  défauts  :  les  Orientaux  prétendent  encore  que 
ce  n'eu1  qu'à  l'ombre  d'un  arbre  touffu  qu'on  peut  juger 
de  l'eau  des  diamans  (n)  ;  enfin  ce  n'efl  pas  toujours  par 
le  volume  ou  le  poids  qu'on  doit  eflimer  les  diamans: 
il  efl  vrai  que  les  gros  font  fans  Comparaifon  plus  rares 
&  bien  plus  précieux  que   les  petits;  mais  dans  tous  la 

(n)  Voyez  l'article  du  Diamant  dans   le   Diclionnake   Encyclo- 
pédique  de  Chambers. 

Minéraux ,  Tome  IV.  Mm 
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proportion  des  dimenfions  fait  plus  que  le  volume,  & 
ils  font  d'autant  plus  chers  qu'ils  ont  plus  de  hauteur 
de  fond  ou  d'épaiifeur  relativement  à  leurs  autres 
dimenfions  (o) . 

Pline  nous  apprend  que  le  diamant  étoit  fi  rare  autre- 
fois (p) y  que  fon  prix  exceffif  ne  permettoit  qu'aux  Rois 
les  plus  puifTans  d'en  avoir  ;  il  dit  que  les  Anciens  fe 
perfuadoient  qu'il  ne  s'en  trouvoit  qu'en  Ethiopie,  mais 
que  de  fon  temps  l'on  en  tiroit  de  l'Inde,  de  l'Arabie, 
de  la  Macédoine  &  de  l'île  de  Chypre  ;  néanmoins  je 
dois  obferver  que  les  habitans  de  l'île  de  Chypre ,  de  la 
Macédoine,  de  l'Arabie,  &  même  de  l'Ethiopie,  ne 
les  trouvoient  pas  dans  leur  pays,  &  que  ce  rapport  de 
Pline  ne  doit  s'entendre  que  du  commerce  que  ces 
peuples  faifoient  dans  les  Indes  orientales  d'où  ils  tiroient 
les  diamans  que  l'on  portoit  enfuite  en  Italie:  on  doit 
auiïi  modifier  ,  &  même  fe  refufer  à  croire  ce  que  le 
Naturalise   Romain    nous  dit  des  vertus   fympathiques 

(o)  Premicrement  il  faut  favoir  combien  pcfe  le  diamant,  &  puis 
voir  s'il  efl  parfait;  fi  c'eft  une  pierre  épai fie ,  bien  carrée,  &  qui 
ait  tous  fes  coins;  fi  elle  eft  d'une  belle  e»u  blanche  &  vive,  fans 
points  &  fans  glaces  ;  fi  c'efi  une  pierre  taillée  à  facettes ,  &  que 
d'ordinaire  on  appelle  une  fofe;  il  faut  prendre  garde  fi  la  forme 
eft  bien  ronde  ou  ovale,  fi  la  pierre  eft  de  belle  étendue;  &  enfin 
qu'elle  ait  la  même  eau,  &  qu'elle  foit  fans  points  &  fans  glaces, 
comme  j'ai  dit  de  la  pierre  épaifie.  Voyages  de  Tavernier ,  tome  IV, 
livre  Jl  ,  pages  3  4  &  fuiv. 

(p)  Hifioire   Naturelle,  liv.  XXXVII ,  (hop.  4. 
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&  antipathiques  des  diamans ,  de  leur  diffolution  dans 
le  fang  de  bouc,  &  de  la  propriété  qu'ils  ont  de  détruire 
l'action  de  l'aimant  fur  le  fer  (q). 

On  employoit  autrefois    les    diamans    bruts   &  tels 
qu'ils  fortoient  de    la  terre;  ce  n'efl  que  dans  le  xv.c 
fiècle  qu'on  a  trouvé  en  Europe  l'art  de  les  tailler,  & 
l'on  ne   connoiffoit  encore    alors   que    ceux    qui  nous 
venoient   des    Indes    orientales  :    «  En    1 678  ,    dit  un 
illuftre  Voyageur,  il  y  a  voit  dans  le  royaume  de  Gol-  « 
conde ,    vingt  mines   de    diamans   ouvertes ,  &   quinze  « 
dans  celui  de  Vifapour;  ils  font  très-abondans  dans  ces  u 
deux  royaumes  :    mais   les  Princes   qui   y    régnent   ne  « 
permettent  d'ouvrir  qu'un  certain  nombre  de  mines,  &  « 
fe  réfèrvent  tous  les  diamans  d'un  certain  poids  ;  c'efï  « 
pour   cela  qu'ils  font  rares,  &  qu'on  en  voit  très -peu  « 
de  gros.  Il  y  a  auffi  des  diamans  dans  beaucoup  d'autres  « 
lieux  de  l'Inde,  &  particulièrement  dans  le  Royaume  de  « 
Pégu;  mais  le  Roi  fe  contente  des  autres  pierres  pré- « 
cieufes   &  de    diverfes    productions   utiles   que   fournit 
fon  pays ,  &  ne  fouffre  pas  qu'on  faffe  aucune  recherche 
pour  y   trouver   de  nouveaux  tréfors,    dans  la   crainte 
d'exciter  la  cupidité  de  quelque  Puiffance  voifine.  Dans 
les  royaumes  de  Golconde  &  de  Vifapour,  les  diamans  « 
fe  trouvent  ordinairement  épars   dans  la  terre,  à  une  « 
médiocre  profondeur,   au  pied  des  hautes  montagnes,  « 
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(q)  Hifloire  Naturelle,  liv.  XXXV II,  cap.  4. 
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»  formées  en   partie  par  différens  lits   de    roc  vif,  blanc 

»&  très  -  dur;  mais  cependant,  dans  certaines  mines  qui 

»  dépendent  de  Golconde  ,   on  efl  obligé  de  creufèr  en 

»  quelques  lieux  à  la  profondeur  de  quarante  ou  cinquante 

»  braffes,  au  travers  du  rocher  &  d'une  forte  de  pierre  miné- 

»  raie  affez  femblable  à  certaines  mines  de  fer,  jufqu'à  ce 

»  qu'on  foit  parvenu  à  une  couche  de  terre  dans  laquelle 

»  fe  trouvent  les  diamans  :  cette  terre  efl  rouge   comme 

»  celle  de  la  plupart  des  autres  mines  de  diamans,  il  y  en 

»  a  cependant  quelques  -  unes  dont  la  terre  efl  jaune  ou 

»  orangée ,    &   celle    de    la  feule    mine  de  Worthor  efl 

noire  (r) .  »  Ce  font-là  les  principaux  faits  que  l'on  peut 

recueillir   du  Mémoire  qui  fut  préfenté    fur  la   fin   du 

fiècle  dernier,  à  la  Société  royale  de  Londres,  par  le 

grand  Maréchal  d'Angleterre  ,   touchant  les    mines  de 

diamans  de  l'Inde,  qu'il  dit  avoir  vues  &  examinées. 

De  tous  les  autres  Voyageurs,  Tavernier  efl  prefque 
îe  feul  qui  nous  ait  indiqué  d'une  manière  un  peu  pré- 
cifè ,  les  différens  lieux  où  fe  trouvent  les  diamans  dans 
l'ancien  continent  ;  il  donne  auffi  le  nom  de  mines  de 
diamans  aux  endroits  dont  on  les  tire,  &  tous  ceux  qui 
ont  écrit  après  lui  ont  adopté  cette  expreffion,  tandis 
que,  par  leurs  propres  defcriptions,  il  efl  évident  que 
non-feulement  les  diamans  ne  fe  trouvent  pas  en  mines 
comme  les  métaux,  mais  que  même  ils  ne  font  jamais 


(r)  Tranfadions  philofophiques ,  année   167S* 
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attaches  aux  rochers  comme  le  font  les  criftaux  :  on 
en  trouve  à  la  vérité  dans  les  fentes  plus  ou  moins 
étroites  de  quelques  rochers ,  &  quelquefois  à  d'aflez 
grandes  profondeurs,  lorfque  ces  fentes  font  remplies 
de  terre  limoneufe  (f)  dans  laquelle  le  diamant  fe 
trouve  ifolé,  &  n'a  pas  d'autre  matrice  que  cette  même 
terre.  Ceux  que  l'on  trouve  à  cinq  journées  de  Gol- 
conde,  &  à  huit  ou  neuf  de  Vifapour,  font  dans  des 
veines  de  cette  terre  entre  les  rochers,  &  comme  ces 
veines  font  fouvent  obliques  ou  tortueufes,  les  ouvriers 
font  obligés  de  caffer  le  rocher  afin  de  fuivre  la  veine 
dont  ils  tirent  la  terre  avec  un  infiniment  crochu  ,  & 
c'efl  en  délayant  à  l'eau  cette  terre  qu'ils  en  féparent 
les  diamans.  On  en  trouve  auffi  dans  la  première  couche 
de  la  terre  de  ces  mêmes  lieux,  à  très-peu  de  profondeur, 
&  c'efl  même  dans    cette   couche   de  terre   limoneuiê 


(J)  Les  hommes  fouillent  cette  terre,  les  femmes  &  les  enfans 
la  portent  dans  une  place  préparée ,  où  l'on  jette  de  l'eau  par-deflus 
pour  la  détremper;  on  fait  écouler  cette  eau,  enfuite  on  en  jette  de 
la  nouvelle  jufqu'à  ce  que  toute  la  terre  foit  entraînée,  &  qu'il  ne 
relie  plus  que  le  fable  qu'on  laifle  lécher  &  que  l'on  vanne,  comme 
fi  c'étoit  du  blé  pour  faire  en  aller  la  pouflière:  cette  terre  ou  fable 
étant  ainfi  vannée,  on  l'étend  avec  un  râteau  pour  la  rendre  unie 
autant  qu'il  eft  poiîïble;  on  la  bat  avec  de  gros  billots  ou  pilons  de 
bois,  puis  on  l'étend  encore,  &  enfin  on  fe  me:  à  un  des  bords 
de  cette  terre,  &  on  y  cherche  le  diamant  avec  la  main,  en  préfence 
de  ceux  qui  font  commis  à  Ja  garde  des  ouvriers.  Voyages  de 
Tavernier ,  tome  IV,  liv.  Ji ,  pages  i  y   &  fuiy. 
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qu'on  rencontre  les  diamans  les  plus  nets  &  les  plus 
blancs  :  ceux  que  Ton  tire  des  fentes  des  rochers  ont 
fouvent  des  glaces  qui  ne  font  pas  des  défauts  de  nature, 
mais  des  fêlures  qui  proviennent  des  chocs  que  les 
ouvriers  avec  leurs  outils  de  fer,  donnent  aux  diamans 
en  les  recherchant  dans  ces  fentes  de  rocher  (t) . 

Tavernier  cite  quelques  autres  endroits  où  l'on  trouve 

des  diamans  :  «  L'un  efl  fitué  à  fept  journées  de  Gol- 

»  conde,  en  tirant  droit  au  Levant,  dans  une  petite  plaine 

»>  voifine  des  montagnes,  &  près  d'un  gros  bourg,  fur  la 

rivière  qui  en  découle  ;  on  rencontre  d'autant  plus  de 

diamans  qu'on  approche  de  plus  près  de  la  montagne, 

»  &  néanmoins  on  n'y  en  trouve   plus  aucun,  dès  qu'on 

nj  C'efl;  ce  qui  fait  qu'on  trouve  à  cette  mine  quantité  de  pierres 
foibles;  car  dès  que  les  mineurs  voient  une  pierre  où  la  glace  eil 
un  peu  grande,  ils  fe  mettent  à  la  cliver,  c'eft-à-dire ,  à  la  fendre, 
à  quoi  ils  font  beaucoup  plus  ftilés  que  nous  :  ce  font  les  pierres 
que  nous  appelons  foibles  &  qui  font  d'une  grande  montre  ;  fi  la 
pierre  efl:  nette ,  ils  ne  font  que  la  palTer  deflus  &  defTous  fur  la 
roue,  &  ne  s'amufent  point  à  lui  donner  de  forme,  de  peur  de  lui 
ôter  de  fon  poids  :  que  s'il  y  a  quelques  petites  glaces  ou  quelques 
points,  ou  quelque  petit  fable  noir  ou  rouge,  ils  couvrent  ce/a  de 
l'arête  de  l'une  des  facettes,  mais  il  faut  remarquer  que  le  marchand 
aimant  mieux  lin  point  noir  dans  une  pierre  qu'un  point  rouge  , 
quand  il  y  a  un  point  rouge ,  on  chauffe  la  pierre  &  il  devient 
noir.  Cette  adrefîe  me  fut  enfin  fi  connue  que  Iorfque  je  voyois 
une  partie  des  pierres  qui  venoient  de  la  mine  &  qu'il  y  avoit  des 
facettes  à  quelques-unes,  j'étois  affuré  qu'il  y  avoit  dans  la  pierre 
quelque  petit  point  ou  quelque  petite  glace.  Voyages  de  Tavernier, 
tome  IV,  liv.  il,  pages  2  c¥  fuiv. 
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monte   trop  haut  :  les  diamans  fe   trouvent  en  ce  lieu  « 
prefque  à  la  furface  de  la  terre  (u)  ».  Il  dit  auffi  que 
le   lieu    où   l'on    a  le   plus  anciennement    trouvé    des 

(u)  II  n'y  a  qu'environ  cent  ans  que  cette  mine  a  été  découverte, 
&  ce  fut  par  un  pauvre  homme,  qui  bêchant  un  bout  de  terre  où 
il  vouloit  femer  du  millet,  trouva  une  pointe  naïve  pefant  à  peu-près 
2  5  karats  ;  cette  forte  de  pierre  lui  étant  inconnue  6c  lui  voyant 
quelqu'éclat  ,  il  la  porta  à  Golconde,  &  par  bonheur  pour  lui,  il 
la  porta  à  une  perionne  cjui  faifoit  négoce  de  diamans.  Ce  négo- 
ciant ayant  fu  du  payfan  le  lieu  où  il  avoit  trouvé  la  pierre,  fut 
tout  furpris  de  voir  un  diamant  d'un  tel  poids,  vu  qu'auparavant 
les  plus  grands  que  l'on  voyoit  étoient  au  plus  de  i  o  à  12  karats. 
Le  bruit  de  cette  nouvelle  découverte  fe  répandit  bientôt  dans  tout 
le  pays,  &  quelques-uns  du  bourg  qui  avoient  bonne  bourfe , 
commencèrent  à  faire  fouiller  dans  la  terre  où  ils  trouvèrent  &  où 
l'on  trouve  encore  de  grandes  pierres  en  plus  grande  quantité  que 
dans  aucune  autre  mine:  il  le  trouve,  dis-je,  à  prélent  en  celle-ci 
quantité  de  pierres  depuis  10  jufqu'à  40  karats,  &  même  quelque- 
fois de  bien  plus  grandes,  entr'autres  le  grand  diamant  qui  pefoit 
90  karats  avant  que  d'être  taillé,  dont  M.rgimola  fît  prèfent  à 
Aurang-zeb,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  avoit  été  tiré  de  cette  mine. 

Mais  fi  cette  mine  de  Couloux  efl  confidérable  pour  la  quantité 
des  grandes  pierres  que  Von  y  trouve,  le  mai  elt  que  d'ordinaire  ces 
pierres  ne  font  pas  nettes,  &  que  leurs  eaux  tiennent  de  la  qualité 
du  terroir  où  elles  fe  trouvent  ;  fi  ce  terroir  en:  marécageux  & 
humide  ,  la  pierre  tire  fur  le  noir;  s'il  elt  rougeâtre,  efle  tire  fur 
le  rouge,  &  ainfi  des  autres  endroits,  tantôt  fur  le  vert,  tantôt  fur 
fe  jaune,  d'autant  que  du  bourg  à  la  montagne  il  y  a  diverfité  de 
terroirs:  fur  la  plupart  de  ces  pierres,  après  qu'elles  font  taillées,  il 
paroît  toujours  comme  une  efpèce  de  grailfe  qui  fait  qu'on  porte 
incefTamment  la  main  au  mouchoir  pour  l'effuyer.  Voyages  de 
Tavernier,  tome  JV,  liv.  11 ,  pages  ij  &  fuiy. 


280         Histoire  Naturelle 

diamans  eft  au  royaume  de  Bengale,  auprès  du  bourg 
de  Soonelpour  ,  fitue  fur  la  rivière  de  Gou'il ,  &  que 
c'en1  dans  le  limon  &  les  fables  de  cette  rivière  que 
l'on  recueille  ces  pierres  précieufes  ;  on  ne  fouille  ce 
fable  qu'à  la  profondeur  de  deux  pieds,  &  néanmoins 
c'eft  de  cette  rivière  que  viennent  les  diamans  de  la  plus 
belle  eau  :  ils  font  aiTez  petits ,  &  il  e(t  rare  qu'on  y 
en  trouve  d'un  grand  volume  ;  il  a  obfervé  qu'en  géné- 
ral, les  diamans  colorés  tirent  leur  teinture  du  fol  qui 
les  produit. 

Dans  un  autre  lieu  du  rovaume  de  Golconde,  on  a 
trouvé  des  diamans  en  grande  quantité ,  mais  comme 
ils  ctoient  tous  roux,  bruns  ou  noirs,  la  recherche  en  a 
été  négligée ,  &  même  défendue  :  on  trouve  encore 
de  beaux  diamans  dans  le  limon  d'une  rivière  de  l'île 
de  Bornéo  ;  ils  ont  le  même  éclat  que  ceux  de  la 
rivière  de  Gouil,  ou  des  autres  qu'on  tirç  eje  la  terre 
au   Bengale   &  à  Golconde    (x). 

On  comptoit  en  i  678,  vingt-trois  mines,  c'eft-à- 
dire,  vingt-trois  lieux  différais  d'où  l'on  tire  des  diamans 
au  feul  royaume  de  Golconde;  &  dans  tous,  ia  terre 
où  ils  fe  trouvent  efl  jaunâtre  ou  rougeâtre ,  comme 
notre  terre  limoneufe  :  les  diamans  y  font  ifolés  & 
très  -  rarement  groupés  deux  ou  trois  enfemble  ,  ils 
n'ont  point  de  gangue  ou  matrice  particulière,  &  font 
■        '      .  ■  ■  ■  ■■■■■»  1  ■ 

(x)   Voyages  de  Tavernier,  tome  IV,  liv.  Il,  pages  /  7  &  fuiv. 

feulement 
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feulement  environnes  de  cette  terre  ;  il  en  eft  de  même 
dans  tous  les  autres  lieux  où  l'on  tire  des  diamans ,  au 
Malabar,  à  Vifapour,  au  Bengale,  &c.  c'eft  toujours 
dans  les  fables  des  rivières  ou  dans  la  première  couche 
du  terrein  ,  ainfi  que  dans  les  fentes  des  rochers 
remplies  de  terre  limoneufe,  que  giffent  les  diamans,  tous 
ifolés  &  jamais  attachés ,  comme  les  criftaux ,  à  la  furface 
du  rocher  ;  quelquefois  ces  veines  de  terre  limoneufe  qui 
rempliffent  les  fentes  des  rochers  defeendent  à  une  pro- 
fondeur de  plufieurs  toiïès ,  comme  nous  le  voyons  dans 
nos  rochers  calcaires  ou  même  dans  ceux  de  grès,  & 
dans  les  glaifes  dont  la  furface  extérieure  eft  couverte  de 
terre  végétale:  on  fuit  donc  ces  veines  perpendiculaires 
de  terre  limoneufe  qui  produifent  des  diamans,  jufqu'à 
cette  profondeur  ;  &  l'on  a  obfèrvé  que  dès  qu'on 
trouve  l'eau  il  n'y  a  plus  de  diamans,  parce  que  la  veine 
de  terre   limoneufe  ib  termine  à  cette  profondeur. 

On  ne  connoiffoit  jufqu'au  commencement  de  ce 
fiècle ,  que  les  diamans  qui  nous  venoient  des  prefqu'îles 
ou  des  îles  de  l'Inde  orientale;  Golconde,  Vifapour,  Ben- 
gale, Pégu,  Siam  (1) ,  Malabar,  Ceylan  &  Bornéo  (a), 

■  '  m 

(^J  On  afîura  la  Loubère,  que  divers  particuliers  Siamois  ayant 
prétenté  aux  Officiers  du  roi  de  Siam  quelques  diamans  qu'ils  avoient 
tirés  des  mines  de  ce  Royaume,  s'étoient  retirés  au  Pégu,  dans  le 
chagrin  de  n'avoir  reçu  aucune  récompenfe.  Hijloire  générale  des 
Voyages ,  tome  IX,  page  j  oS. 

(a)  II  y  a  des  diamans  à  Sukkademia  dans  l'ile  de  Bornéo.   L« 
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croient  les  feules  contrées  qui  en  fourni iïbient  ;  mais 
en  1728,  on  en  a  trouvé  dans  le  fable  de  deux  rivières 
au  Brefjl;  ils  y  font  en  fi  grande  quantité,  que  le  Gou- 
vernement de  Portugal  fait  garder  foigneuftment  les 
avenues  de  ces  lieux,  pour  qu'on  ne  puiffe  y  recueillir 
de  diamans  qu'autant  que  le  commerce  peut  en  faire 
débiter  (ans  diminution  de  prix   (b) . 

11  eit  plus  que  probable  que  fi  Ton  faifoit  des 
recberches  dans  les  climats  les  plus  cbauds  de  l'Afrique, 
on  y  trouveroit  des  diamans  comme  il  s'en  trouve  dans 

diamans  que  cette  ville  fournit  en  abondance  ,  &  qui  paffent  pour 
les  meilleurs  de  l'Univers,  le  pèchent  dans  la  rivière  de  Lavi, 
en  plongeant  comme  on  fait  pour  les  perles;  on  y  en  trouve  dans 
tous  les  temps  de  l'année,  maio  fur -tout  aux  mois  de  Janvier, 
Avril,  Juillet  &  Octobre:  on  trouve  encore  à  le  procurer  des 
diamans  à  Benjarmuflln  dans  la  même  île  ;  on  y  en  compte  de 
quatre  lortes  qui  font  diftinguees  par  leur  eau,  que  les  Indiens 
appellent  verna;  verna  ambon  eft  le  blanc,  verna  Iond  le  vert, 
verna  fakkar  le  jaune,  &  verna  belîi  une  couleur  entre  le  vert  &  fe 
jaune.  H/JIoire  générale  des  Voyages,  tome  I,  page  y  6  3  ;  &  tome  IIj 
page  iSS. —  Les  plus  fins  &  les  meilleurs  des  diamans  viennent 
en  quantité  du  royaume  de  Bellagatta;  il  s'en  trouve  bien  au  Péo-u 
&  ailleurs,  mais  non  de  tel  prix.  Voyages  de  François  Pyrard  de  Laval; 
Pans,  j  6 1  () ,  tome  II,  page   144. 

(b)  En  1728,  on  découvrit  fur  quelques  branches  de  la  rivière 
des  Caravclas  &  à  Serro  de  Frio  dans  la  province  de  Minas  -  Geraes 
au  Brefil ,  des  véritables  diamans  ;  on  les  prit  d'abord  pour  des 
cailloux  inutiles;  mais  en  1730,  ils  furent  reconnus  pour  de  très- 
beaux  diamans ,  &  les  Portugais  en  ramafsèrent  avec  tant  de  diligence 
tju'ii    en    vint    1146    onces   par    la  flotte    de  Rio -Janeiro  ;  cette 
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les  climats  les  plus  chauds  de  i'Afie  &  de  l'Amérique  (c)  ; 
quelques  R dateurs  alfurent  qu'il  s'en  trouve  en  Arabie, 
&  même  à  la  Chine;  mais  ces  faits  me  femblent  très- 
douteux  ,  &  n'ont  été  conlirmés  par  aucun  de  nos 
.Voyageurs  récens. 

Les  diamans  bruts ,  quoique  bien  lavés ,  n'ont  que 
très-peu  d'éclat,  &  ils  nen  prennent  que  par  le  poli 
qu'on  ne  peut  leur  donner  qu'en  employant  une  matière 
au/fi  dure  ,  c'efî-à-dire,  de  la  poudre  de  diamant  ;  toute 
autre  fubftance  ne  fait  fur  ces  pierres  aucune  impref- 
fion  fenfible,  &  l'art  de  les  tailler  efl  aufïi  moderne  qu'il 


abondance  en  fit  bailTer  le  prix  confidérablement ,  mais  les  mefures 
prifes  par  un  Minillère  attentif ,  les  ramenèrent  bientôt  à  leur 
première  valeur.  .  .  .  Aujourd'hui  la  cour  de  Portugal  jette  dans  le 
Commerce  60000  karats  de  diamans;  c'efl:  un  feul  Négociant  qui  s'en 
faille ,  &  qui  donne  3  1  20000  livres ,  à  raifon  de  2  $  livres  le  karat: 
Ci  la  fraude  s'élève  à  un  dixième,  comme  le  penfent  tous  les  gens 
inllruits,  ce  fera  312000  livres  qu'il  faudra  ajouter  à  la  fomme 
touchée  par  le  Gouvernement ....  Les  diamans  du  Brefil  ne  font 
pas  tirés  d'une  carrière  :  ils  font  la  plupart  épars  dans  des  rivières 
dont  on  détourne  plus  ou  moins  fouvent  le  cours  ....  &  on  les 
trouve  en  plus  grand  nombre  dans  la  faifon  des  pluies  &  après  de 
grands  orages.  Hijloire  philofophique  &  politique  des  deux  Indes, 

(c)  On  trouve  dans  la  rivière  de  Seftos  fur  la  côte  de  Maîa- 
guette  en  Afrique  ,  une  forte  de  cailloux  femblables  à  ceux  de 
Médoc  ,  mais  plus  durs,  plus  clairs  &  d'un  plus  beau  luftre  :  ifs 
coupent  mieux  que  le  diamant,  &  n'ont  guère  moins  d'éclat  lorf- 
qu'ils  font  bien  taillés.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  III ', 
page   6  0  y , 

Nn   ij 
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étoit  difficile  (d)  ;  il  y  a  même  des  diamans  qui,  quoique 
de  la  même  efTence  que  les  autres,  ne  peuvent  être 
polis  &  taillés  que  trcs-clifficilement  :  on  leur  donne  le 

(d)  Auparavant  qu'on  eût  jamais  penfé  de  pouvoir  tailler  les 
diamans ,  laffé  qu'on  étoit  d'avoir  elîàyé  plufieurs  manières  pour  en 
venir  à  bout ,  on  e'ioit  contraint  de  les  mettre  en  oeuvre  tels  qu'on 
les  rencontroit  aux  Indes;  c'efl  à  lavoir,  des  pointes  naïves  qui  fe 
trouvent  au  fond  des  torrens  quand  les  eaux  fe  font  retirées ,  &  dans 
les  fables  tout-à-fait  bruts,  fans  ordre  &  fans  grâce,  fi  non  quelques 
faces  au  hafard,  irrégulières  &  mal  polies,  tels  enfin  que  la  Nature 
les  produit,  &  qu'ils  fe  voient  encore  aujourd'hui  fur  les  vieilles 
châfles  &  reliquaires  de  nos  églifes.  Ce  fut  dans  le  XV. c  fiècle  que 
Louis  de  Berquen  ,  natif  de  Bruges ,  trouva  la  manière  de  polir 
les  diamans:  d'abord  il  mit  deux  diamans  fur  le  ciment,  &  après 
Jes  avoir  efgruifés  l'un  contre  l'autre ,  il  vit  manifeftement  que  par 
le  moyen  de  la  poudre  qui  en  tomboit  ,  &  l'aide  du  moulin  avec 
certaines  roues  de  fer  qu'il  avoit  inventées,  il  pourroit  venir  à  bout 
de  les  polir  parfaitement ,  même  de  les  tailler  en  telle  manière  qu'il 
voudroit.  En  effet  il  l'exécuta  fi  heureufement  depuis ,  que  cette 
invention,  dès  fa  naiflance ,  eut  tout  le  crédit  qu'elle  a  eu  depuis, 
qui  efl  l'unique  que  nous  ayons  aujourd'hui. 

Au  même  temps,  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne,  à  qui  on 
en  avoit  fait  récit ,  lui  mit  trois  gros  diamans  entre  les  mains  pour 
les  tailler.  II  les  tailla  dès  auflîtôt,  l'un  épais,  l'autre  foible,  &  le 
troifième  en  triangle,  &  il  y  réuffit  fi  bien  que  le  Duc,  ravi  de 
cette  invention  ,  lui  donna  trois  mille  ducats  de  récompenfe  :  puis  ce 
Prince,  comme  il  les  trouvoit  tout-à-fait  beaux  &  rares,  fit  préfent 
de  celui  qui  étoit  foible  au  Pape  Sixte  IV.e,  &  de  celui  en  forme 
d'un  triangle  &  d'un  cœur  réduit  dans  un  anneau  &  tenu  de  deux 
mains,  pour  fymbole  de  foi,  au  roi  Louis  XI. e,  duquel  il  recher- 
choit  alors  la  bonne  intelligence;  &  quant  au  troifième  qui  étoit 
la  pierre  efpoiiTe,  il  le  garda  pour  foi,  &  le  porta  toujours  au  doigt, 


des  Minéraux.  285 

nom  de  diamans  de  nature  ;  leur  texture  par  lames  courbes 
fait  qu'ils  ne  présentent  aucun  fens  dans  lequel  on  puifle 
les  entamer  régulièrement  (ej. 

en  forte  qu'il  l'y  avoit  encore  quand  il  fut  tué  devant  Nanci,  un 
an  après  qu'il  les  eut  fait  tailler  ;  favoir  ,  eft  en  l'année  1 477. 
Alerveilles  des  Indes  orientales  &  occidentales ,  par  Robert  de  Berquen, 
article  Diamant,   chap.  II,  pages  12  &  fuiv. 

(e)  On  appelle  diamans  de  nature  ceux  qui  font  criflallifés  en 
forme  curviligne  &  prelque  globuleufe;  leur  plus  grande  dureté  Ce 
trouve  au  point  d'interfeclion  des  lignes  circulaires  :  ces  diamans  de 
nature  prennent  difficilement  le  poli.  Crijlallo graphie  de  AI,  Rcmi 
de  l'IJlc,  tome  II,  page   jf$. 
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RUBIS   et    VERMEILLE. 

v^/uoique  la  dcnfité  du  rubis  foie  de  près  d'un 
fixième  plus  grande  que  relie  du  diamant  ,  &  qu'il 
réfifte  plus  fortement  &  plus  long-temps  à  l'action  du 
feu ,  fa  dureté  &  ion  homogénéité  ne  font  pas  à  beau- 
coup près  égales  à  celles  de  cette  pierre  unique  en  fon 
genre  &  la  plus  parfaite  de  toutes  :  le  rubis  contient 
moins  de  feu  fixe  que  le  diamant ,  il  eft  moins  corn- 
buftible ,  &  fa  fubftance,  quoique  (impie,  puifqu'il  ne 
donne  qu'une  feule  réfraction ,  eft  néanmoins  tiffue  de 
parties  plus  terreufes  &  moins  ignées  que  celles  du 
diamant.  Nous  avons  dit  que  les  couleurs  étoient  une 
forte  d' imperfection  dans  l'effence  des  pierres  tranfpa- 
rentes ,  &  même  dans  celle  des  diamans  ;  le  rubis  dont 
le  rouge  eft  très -intente,  a  donc  cette  imperfection  au 
plus  haut  degré ,  &  l'on  pourroit  croire  que  les  parties 
métalliques  qui  fe  font  uniformément  diftribuées  dans 
fa  fubftance ,  lui  ont  donné  non  -  feulement  cette  forte 
couleur,  mais  encore  ce  grand  excès  de  denfité  fur 
celle  du  diamant,  &  que  ces  parties  métalliques  n'étant 
point  inflammables  ni  parfaitement  homogènes  avec  la 
matière  tranfparente  qui  fait  le  fond  de  la  fubftance  du 
rubis,  elles  l'ont  rendu  plus  pefant,  &  en  même  temps 
moins  combuftibie  &  moins  dur  que  le  diamant  ;  mais 
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l'analyfe  chimique  a  démontré  que  le  rubis  ne  contient 
point  de  parties  métalliques  fixes  en  quantité  fenfible  ; 
elles  ne  pourroient  en  effet  manquer  de  fe  préfenter 
en  particules  maifivcs  fi  elles  produifoient  cet  excès  de 
denfité:  il  me  femble  donc  que  ce  n'en1  point  au  mélange 
des  parties  métalliques  qu'on  doit  attribuer  cette  forte 
denlité  du  rubis,  &  qu'elle  peut  provenir,  comme  celle 
des  fpaths  pefans,  de  la  feule  réunion  plus  intime  des 
molécules   de  la  terre  bolaire  ou  limoneule. 

L'ordre  de  dureté ,  dans  les  pierres  précieufes ,  ne 
fuit  pas  celui  de  denlité;  le  diamant,  quoique  moins 
denfe  ,  eft  beaucoup  plus  dur  que  le  rubis ,  la  topaze 
&  le  faphir  dont  la  dureté  paroît  être  à  très -peu -près 
la  même;  la  forme  de  criftallifation  de  ces  trois  pierres 
eft  auffi  la  même ,  mais  la  denfité  du  rubis  furpaffe 
encore  celle   de  la   topaze   &  du  faphir   (a) . 

Je  ne  parle  ici  que  du  vrai  rubis;  car  il  y  a  deux 
autres  pierres  tranfparentes,  l'une  d'un  rouge  foncé  6c 
l'autre  d'un  rouge-clair,  auxquelles  on  a  donné  les  noms 
de  rubis  fpbiel  &  de  rubis  balais ,  mais  dont  la  denhté, 
la  dureté  &  la  forme  de  criftallifation  font  diilérentcs 
de  celles  du  vrai  rubis.  Voici  ce  que  m'écrit  à  ce  fujet 
M.  Briffon,  de  l'Académie  des  Sciences,  auquel  nous 
fommes  redevables  de   la  connoiffance   des  pefanteurs 

(a)  La  pe fauteur  fpe'cifique  du  rubis  d'Orient,  eft  de  42.833; 
celle  de  la  topaze  d'Orient,  de  40106;  celle  du  faphir  d'Orient, 
dç    39041.   Tables  de  M.  Brijfon. 
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fpécifiques  de  tous  les  minéraux  (b)  :  «  Le  rubis  balais 
»  paroît  n'être  autre  chofe  qu'une  variété  du  rubis  fpinel  ;  les 
»  pefanteurs  de  ces  deux  pierres  font  à  peu-près  fombfables: 
»  celle  du  rubis  balais  eft  un  peu  moindre  que  celle  du 
»  fpinel ,  Tans  doute  parce  que  fa  couleur  eft  moins  fon- 
»  cée.  De  plus,  ces  deux  pierres  criftallilent  précifément 
»  de  la  même  manière;  leurs  criftaux  font  des  octaèdres 
»  réguliers ,   compofés  de  deux  pyramides  à  quatre  faces 

triangulaires 

jmtmm.  ■  ■■  «    -n        -   -'    '   i~-      — '  ■  -■'  ■  ■■  ■■■■  i  ■       ■  i  *-       -  —         ■■■■■.  ■ 

(b)  Ce  travail  de  M.  Brifïbn ,  eft  un  des  plus  utiles  pour  la 
Phyfique;  on  peut  même  dire  qu'il  etoit  nécefîaire  pour  avoir  la 
connoilfance  des  rapports  &  des  différences  des  minéraux;  &  comme 
if  n'eft  point  encore  imprimé  ,  je  crois  devoir  citer  ici  d'avance  ce  que 
l'Auteur  m'écrit  à  ce  fujet:  «  II  y  a  vingt  ans,  dit  M.  Briffon  ,  que 
«  je  travaille  à  mon  Ouvrage  fur  la  pefanteur  fpécifique  des  corps  ; 
3)  dans  les  commencemens,  le  travail  a  été  lent,  parce  qu'il  a  fallu  du 
3>  temps  pour  fe  procurer  les  différentes  fubfhnces  &  pour  favoir 
33  où  l'on  pourroit  trouver  toutes  celles  que  je  deflrois  faire  entrer 
33  dans  cet  Ouvrage;  mais  depuis  cinq  ans  j'y  ai  travaillé  fans  relâche. 
33  L'on  n'en  fera  pas  étonné ,  lorfqu'on  verra ,  dans  mon  Difcours 
33  préliminaire,  tous  les  foins  &  toutes  les  attentions  qu'il  a  fallu  avoir 
>3  pour  obtenir  des  réfuftats  fatisfaiians. 

33  Je  n'ai  fait  entrer  dans  cet  Ouvrage,  que  les  fubflances  que  j'ai 
:»  éprouvées  moi-même  avec  le  plus  grand  foin ,  &  avec  les  meilleurs 
>3  inflrumens  faits  exprès  pour  cela  :  toutes  ces  fubflances  ont  été 
33  éprouvées  à  la  température  de  14  degrés  de  mon  thermomètre,  & 
33  dans  un  lieu  qui  etoit  à  très -peu  de  chofe  près,  à  la  même  tem- 
33  pérature,  afin  qu'elle  ne  variât  pas  pendant  l'épreuve  qui,  quel- 
i>  quefois ,  prenoit  beaucoup  de  temps. 

»      J'ai  donc  fait  entrer  dans  cet  Ouvrage  toutes  les  matières  fufcep- 
«  tibles  d'être  mifes  à  l'épreuve  ,  &  que  j'ai  pu  me  procurer;  favoir, 

3>  dans 
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triangulaires  équilaicrales  oppofces  l'une  à  l'autre  par 
leur  bafe  :  le  rubis  d'Orient  diffère  beaucoup  de  ces 
pierres,  non-feulement  par  fa  pefanteur,  mais  encore 
par  fa  forme;  fes  crifhux  font  formés  de  deux  pyra- 
mides hexaèdres  fort  alongées,  oppofées  l'une  à  l'autre 
par  leur  bafe,  &  dont  les  fix  faces  de  chacune  font  " 
des  triangles  ifocèles.  Voici  les  pefanteurs  fpccihques  de 
ces  trois  pierres  :  rubis  d'Orient,  42.833;  rubis  ipinel, 


ce 
ce 
ce 

ce 
ce 


te 
ce 


dans  le  règne  minéral  tous  les  métaux ,  &  dans  tous  les  états  dans  ce 
lefquefs  ifs  font  en  ulage  dans  le  commerce  &  dans  les  arts  ;  les  ce 
différentes  matières  métalliques  ;  toutes  les  pierres  dures  &  tendres ,  ce 
en  un  mot,  depuis  le  diamant  jufqifà  la  pierre  à  bâtir;  les  matières  ce 
volcaniques  &  les  matières  inflammables;  tout  cela  comprend  huit  ce 
cents  trente  efpèces  ou  variétés  :  toutes  les  pierres  fufcepiibles  de  ce 
criftallifation  ,  je  les  ai  éprouvées  autant  que  j'ai  pu  ,  fous  la  forme  ce 
criflalline,  afin  d'être  plus  fur  de  leur  nature.  ce 

Enfuite  j'ai  éprouvé  les  fluides  &  liqueurs ,  &  j'ai  déterminé  la  ce 
pefanteur  de  cent  foixante- douze  efpèces  ou  variétés.  «c 

J'ai  ajouté  à  cela  la  pefanteur  de  quelques  matières  végétales  &  ce 
animales  dont  l'état  eft  confiant,  tels  que  les  réfines ,  les  gommes,  ce 
les  fucs  épaifîis ,  les  cires  &  les  graiflês;  &  j'en  ai  éprouvé  foixante-  « 
douze  efpèces  ou  variétés.  ce 

Toutes  ces  fubflances  ont  été  éprouvées  fur  les  plus  grands  ce 
volumes  pofîlbles,  afin  que  fes  petites  erreurs,  fouvent  inévitables  dans  ce 
la  manipulation  ,  devinflênt  infenfibles,  &  puiïent  être  négligées.        « 

J'ai  eu  foin  de  donner  la  defeription  de  toutes  les  pièces  qui  «e 
ont  fervi  à  mes  épreuves ,  &  de  dire  de  quel  endroit  je  les  ai  tirées,  ce 
afin  qu'on  puiffe,  fi  on  le  juge  à  propos,  répéter  mes  expériences  ce 
«Se  vérifier  les  rcfultats  ».  Note  envoyée  à  AI.  de  Bujfon  par  Al.  Brîjfon, 
le  6  Décembre  1 7  8 j . 

Minéraux,  Tome  IV.  Oo 
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37600;  rubis  balais,  36458  (c)  ».  C'eft  aufli  le  ftn- 
timent  d'un  de  nos  plus  grands  connoifleurs  en  pierres 
précieufes  (d):  Peflence  du  rubis  fpinel  &  du  rubis 
balais  paroît  donc  être  la  même  à  la  couleur  près  ; 
leur  texture  eft  femblable,  &  quoique  je  les  aie  compris 
dans  ma  table  méthodique  (volume  III,  in-4.  page  626) , 
comme  des  variétés  du  rubis  d'Orient,  on  doit  les  regarder 
comme  des  pierres  dont  la  texture  eft  différente. 

Le  rouge  du  rubis  d'Orient  eft  très  -  intenfe  ,  & 
d'un  feu  très  -  vif  ;  l'incarnat  ,  le  ponceau  &  le 
pourpre  y  font  fouvent  mêlés,  &  le  rouge  foncé  s'y 
trouve  quelquefois  teint  par  nuances  de  ces  deux  ou 
trois   couleurs  :  &   lorfque  le  rouge   eft  mêlé  d'orangé , 


(c)  Extrait  de  la  lettre  de  M.  Brifïbn  à  M.  le  comte  de  Buffon, 
datée    de  Paris,    16  Novembre   1785. 

(d)  Voici  ce  que  M.  Hoppé  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  à  ce 
fujet  :  «  Je  prendrai,  M.  le  Comte,  la  liberté  de  vous  obferver  que 
»  le  rubis  fpinel  eft  d'une  nature  entièrement  différente  du  rubis 
»  d'Orient;  ils  font,  comme  vous  le  favez,  criflallifés  différemment, 
»  &  le  premier  efl:  infiniment  moins  dur  que  le  fécond.  Dans  le  rubis 
3>  d'Orient ,  comme  dans  le  faphir  &  la  topaze  de  la  même  contrée , 
y>  la  couleur  efl:  étrangère  &  infiltrée ,  au  lieu  qu'elle  efl  partie 
a»  conftituante  de  la  matière  dans  le  rubis  fpinel.  Le  rubis  fpinel ,  loin 
»  d'être  d'un  rouge-pourpre ,  c'eft-à-dire,  mêlé  de  bleu,  efl  au  con- 
»  traire  d'un  rouge  très-chargé  de  jaune  ou  écarlate ,  couleur  que 
»  n'a  jamais  le  rubis  d'Orient  dont  le  rouge  n'approche  que  très- 
»»  rarement  du  ponceau ,  mais  qui  d'un  autre  côté  prend  affez  forte- 
m  ment  le  bleu  pour  devenir  entièrement  violet,  ce  qui  forme  alors 
Vaméthyjle  d'Orient  », 
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on  lui  donne  le  nom  de  vermeille.  Dans  les  obfervations 
que  M.  Hoppé  a  eu  la  honte  de  me  communiquer,  il 
regarde  la  vermeille  &  le  rubis  balais ,  comme  des  variétés 
du  rubis  fpinel;  cependant  la  vermeille  dont  je  parle , 
étant  à  très-peu-près  de  la  même  pcfanteur  fpccifique 
que  le  rubis  d'Orient,  on  ne  peut  guère  douter  qu'elle 
ne  foit  de  la  même  efTence.  (e) . 

(e)  Ayant  communique  cette  réflexion  à  M.  Hoppé,  voici  ce 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  répondre  à  ce  fujet ,  par  fa  Lettre  du  6 
Décembre  de  cette  année  1785:  «  Je  fuis  enchanté  de  voir  que 
mes  fentimens  fur  la  nature  de  h  pierre  d'Orient  &  du  rubis  fpinel  ce 
aient  obtenu  votre  approbation  ;  &  fi  votre  avis  diffère  du  mien  « 
au  fujet  de  la  vermeille ,  c'eft  faute  de  m'ètre  expliqué  affez  exacte-  c< 
ment  dans  ma  Lettre  du  2  Mai  1785  ,  &  d'avoir  fu  que  c'eft  au  «c 
rubis  d'Orient  ponceau  que  vous  donnez  le  nom  de  vermeille:  je  « 
n'entends  fous  cette  dénomination  que  le  grenat  ponceau  de  Bohême ,  ce 
(  qui  eft,  félon  les  Amateurs,  la  vermeille  (par  excellence),  &  le  <-r- 
rubis  fpinel  écarlate  taillé  en  cabochon,  que  l'on  qualifie  alors ,  faufîe-  « 
ment  à  la  vérité,  de  vermeille  d'Orient.  De  cette  manière,  M.  le  Comte ,  ce 
j'ai  la  fatisfadtion  de  vous  trouver,  pour  le  fond,  entièrement  d'accord  ce 
avec  moi,  &  cela  doit  néceffairement  flatter  mon  amour-propre.  « 

J'aurai  l'honneur  de  vous  obferver  encore  que  la  plupart  des  « 
Joailliers  s'obftinent  aufiï  à  appeler  vermeille  le  grenat  rouge -jaune  « 
de  Ceylan  ,  &  le  hiacinto - guarnacino  des  Italiens,  lorfqu'ils  font  « 
pareillement  taillés  en  cabochon  ;  mais  ces  deux  pierres  ne  peuvent  ce 
point  entrer  en  comparaifon  pour  la  beauté  avec  la  vermeille  et 
d'Orient  35.  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  cette  note  infrructive  de  M. 
Hoppé ,  c'efl  qu'il  fera  toujours  aile  de  diftinguer  la  véritable  ver- 
meille d'Orient  de  toutes  ces  autres  pierres  auxquelles  on  donne  fon 
nom ,  par  fa  plus  grande  pefanteur  fpecifique  qui  eft  prefque  égale 
à  celle  du  rubis  d'Orient. 

Oo  ij 
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Le  diamant,  le  rubis,  la  vermeille,  la  topaze,  le 
faphir  &  le  gyrafol ,  font  les  feules  pierres  précieufes  du 
premier  rang  ;  on  peut  y  ajouter  les  rubis  fpinel  & 
balais,  qui  en  di fièrent  par  la  texture  &  par  la  denfité; 
toutes  ces  pierres  &  ces  pierres  feules  avec  les  fpaths 
pefans  n'ont  qu'une  feule  réfraction  ;  toutes  les  autres 
fubftances  transparentes ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient, 
font  certainement  moins  homogènes ,  puifque  toutes 
donnent  des  doubles  réfractions. 

Mais  on  pourroit  réduire  dans  le  réel  ces  huit  efpèces 
nominales  à  trois  ;  favoir ,  le  diamant ,  la  pierre  d'Orient 
&  le  rubis  fpinel;  car  nous  verrons  que  i'efîence  du 
rubis  d'Orient ,  de  la  vermeille  ,  de  la  topaze ,  du 
faphir  &  du  gyrafol  eft  la  même ,  &  que  ces  pierres 
ne  diffèrent  que  par  des  qualités  extérieures. 

Ces  pierres  précieufes  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
régions  les  plus  chaudes  des  deux  continens ,  en  Afie 
dans  les  îles  &  presqu'îles  des  Indes  orientales  (f)  ; 
en  Afrique  à  Madagafcar ,  &  en  Amérique  dans  les 
terres  du  Brefil. 

■ -  .  m- 

(f)  II  y  a  dans  le  royaume  de  Ceita-vacca,  de  Candy,  d'Uva  & 
de  Cotta,  beaucoup  de  mines  très- riche:-.  ;  on  ci  tire  des  rubis,  des 
faphirs,  des  topazes  d'une  grandeur  confidérabie,  &  on  en  a  trouve' 
quelques  -  uns  qui  ont  été  vendus  vingt  mille  crufades.  Hijloire 
de  Ceylan  ,  par  le  capitaine  Ribeyro  ;  Trévoux ,  1 7  0  1 ,  page  1  j. 
—  II  y  a  dans  l'île  de  Ceylan  ,  quelques  rivières  où  l'on  trouve 
plufieurs  pierres  précieufes  que  les  torrens  entraînent;  les  Al  ores 
mettent  des  filets  dans  le   courant    des  eaux   pour  les  arrêter ,   & 
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Les  Voyageurs  conviennent  unanimement  que  les 
rubis  d'un  volume  confidérable,  &  particulièrement  ks 
rubis  balais ,  fe  trouvent  dans  les  terres  &  les  rivières 
du  royaume  de  Pégu  (g),  de  Camboye,  de  Vifapour, 

ordinairement  quand  ils  les  retirent  ils  trouvent  des  topazes ,  des 
rubis  &  des  faphirs  qu'ils  envoient  en  Perfe,  en  échange  d'autres 
marchandifes.  On  trouve  dans  les  terres  de  petits  diamans ,  mais 
non  pas  en  fi  grande  quantité  ni  de  fi  haut  prix  qu'au  royaume 
de  Golconde,  qui  n'eft  pas  beaucoup  éloigné  de  Ceyfan.  Voyages 
d'Jnigo  de  Bier  villas  a  la  côte  de  Malabar;  Paris ,  1736,  premier e 
partie ,  page  166. 

(g)  Edouard  Barbofa  qui  nous  a  donné  un  Traité  de  ce  qu'il  a 
remarqué  de  plus  confidérable  dans  les  Indes  &  de  plus  grand  com- 
merce ,  s'arrête  particulièrement  à  décrire  les  différentes  pierreries 
que  l'on  tire  de  ce  pays-là;  il  donne  le  moyen  de  les  connoitre, 
il  marque  les  lieux  où  on  les  trouve  &  la  valeur  de  chacune  :  il 
commence  par  les  rubis  ,  &  il  prétend  que  les  meilleurs  &  les  plus 
fins  fe  trouvent  dans  la  rivière  de  Pégu;  il  dit  qu'un  rubis  du  Pégu 
fin  &  parfait ,  pefant  1  2  karats,  ne  valoit  pas  de  fon  temps  plus  de  1  50 
écus  d'or  ;  &  il  eftime  ceux  de  Ceylan  de  même  poids,  200  écus  d'or; 
&  il  y  en  a  à  Ceylan  pefant  1  6  karats ,  qu'il  prife  600  écus  d'or  :  il  ne 
marque  pas  qu'il  y  en  ait  de  ce  poids  dans  le  Pégu ,  mais  il  paroît 
que  les  beaux  rubis  ne  fe  trouvent  pas  fi  communément  dans  l'île 
de  Ceylan.  Voici  comme  on.  les  éprouve;  lorfqu'on  a  apporté  un 
rubis  d'une  groffeur  confidérable  au  Roi,  il  fait  venir  les  Joailliers, 
qui  lui  difent  que  ce  rubis  peut  fouffrir  le  feu  à  tel  degré  ,  &  tant 
de  temps,  félon  la  bonté  dont  il  eft,  car  ces  Joailliers  ne  fe  trompent 
guère  :  on  le  jette  dans  le  feu ,  on  l'y  laiffe  le  temps  qu'ils  ont 
marqué,  &  lorfqu'on  le  retire,  s'il  a  bien  foufFert  le  feu,  &  s'il  a 
une  couleur  plus  vive ,  on  l'eftime  beaucoup  plus  que  ceux  du 
Pégu.  Hijlsire  de  Ceylan,  par  Jean  Ribeyro ;  Trévoux,  iyoi  , 
pages  1  64  &  fuiv. 
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de  Golconde,  de  Siam,  de  Laor  (h),  ainfi  que  dans 
quelques  autres  contrées  des  Indes  méridionales  ;  &  quoi- 
qu'ils ne  citent  en  Afrique  que  les  pierres  précieuses 
de  Madagafcar  (i),  il  eft  plus  que  probable  qu'il  en 
exifte,  aind  que  desdiamans,  dans  le  continent  de  cette 
partie  du  monde,  puifqu'on  a  trouvé  des  diamans  en 
Amérique,  au  Brefil,  où  la  terre  eft  moins  chaude  que 
dans  les  parties  équatoriales  de  l'Afrique. 

Au  refte,  les  pierres  connues  fous  le  nom  de  rubis  au 
Brefil,  ne  font,  comme  nous  l'avons  dit,  que  des  criftaux 
vitreux  produits  par  le  fchorl  ;  il  en  eft  de  même  des 
topazes,  émeraudes  &  faphirs  de  cette  contrée:  nous| 
devons  encore  obferver  que  les  Afiatiques  donnent  le 
même  nom  aux  rubis,  aux  topazes  &  aux  faphirs  d'Orient 
qu'ils  appellent  rubis  rouges,  rubis  /aunes  &  rubis  bleus 
(k) ,  fans  les  diftinguer  par  aucune  autre  dénomination 

(h)    Hiftoire  du    Japon,    par   Kœmpfer,    tome  I ,   page   2],  — 
Hiftoire  du  royaume   de  Siam,  par  Nicolas  Gervaife ,  page  296. 
(i)   Voyage    à   Madagafcar,  par  Flaccourt ,  page  44. 

(h)  Mais  ce  qui  augmente  encore  plus  les  richeiTes  de  ce  Royaume, 
qu'on  eftimoit  avant  la  guerre  cruelle  que  les  Péguans  ont  faite  aux 
rois  d'Aracan  &  de  Siam ,  font  les  pierres  pre'cieufes ,  comme  les 
rubis,  les  topazes,  les  faphirs,  &c.  que  l'on  y  comprend  fous  le 
nom  ge'néral  de  rubis ,  &  que  l'on  ne  diftingue  que  par  la  couleur, 
en  appelant  un  faphir ,  un  rubis  bleu;  une  topaze  ,  un  rubis  jaune , 
ainfi  des  autres.  La  pierre  qui  porte  proprement  le  nom  de  rubis, 
efl  une  pierre  tranfparente ,  d'un  rouge  éclatant ,  &  qui  dans  fon 
extrémité  ou  près  de  fa  furface  ,  paroît  avoir  quelque  chofe  du 
violet  de  l'améthyfte. 
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particulière ,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons 
dit  au  fujet  de  l'eifence  de  ces  trois  pierres ,  qui  eft  en 
effet  la  même. 

Ces  pierres,  ainfi  que  les  diamans,  font  produites  par 
la  terre  limoneufe  dans  les  feuls  climats  chauds,  &  je 
regarde  comme  plus  que  fufpecf  le  fait  rapporte  par 
Tavernier  (l) ,  fur  des  rubis  trouvés  en  Bohème  dans 

On  diftingue  quatre  fortes  de  rubis;  le  rubis,  le  rubicelle ,  le 
balais  &  le  fpinel  :  le  premier  eft  plus  eftimé  que  les  trois  autres. 
Ils  font  ordinairement  ronds  ou  ovales ,  &  l'on  n'en  trouve  guère 
qui  aient  des  angles  ;  leur  valeur  augmente  à  proportion  de  leur 
poids  comme  dans  les  diamans  :  le  poids  dont  on  le  fert  pour  les 
eftimer ,  s'appelle  rat'is ,  il  efl  de  3  \  grains  ou  de  \  de  karats  ;  un 
rubis  qui  n'en  pèfe  qu'un  fe  vend  20  pagodes;  un  de  trois,  185; 
un  de  quatre,  450  ;  un  de  cinq,  525  ;  un  de  fix  &  demi ,  920  :  mais 
s'il  pafle  ce  poids  &  qu'il  foit  parfait,  il  n'a  pas  de  valeur  fixe.  Voyages 
de  Jean  Owington ;  Paris,   1 72  j,  tome  II,  pages  22  y  cT  fuiv. 

(I)  Il  y  a  auffi  en  Europe  deux  endroits  d'où  l'on  tire  des 
pierres  de  couleur;  à  favoir,  dans  la  Bohème  &  dans  la  Hongrie: 
en  Bohème,  il  y  a  une  mine  où  l'on  trouve  de  certains  cailloux 
de  différente  groiTeur,  les  uns  comme  des  oeufs,  d'autres  comme 
le  poing  ,  &  en  les  rompant  ,  on  trouve  dans  quelques  -  uns  des 
rubis  qui  font  auffi  beaux  &  auffi  durs  que  ceux  du  Pe'gu.  Je  me 
fouviens  qu'étant  un  jour  à  Prague  avec  le  Vice -roi  de  Hongrie, 
avec  qui  j'ètois  alors,  comme  il  alloit  avec  le  gênerai  Walleinflein 
pour  fe  mettre  à  table,  il  vit  à  la  main  de  ce  General,  un  rubis  dont 
il  loua  la  beauté  ;  mais  il  l'admira  bien  plus  quand  Walleinflein  lui 
eut  dit  que  la  mine  de  ces  pierres  étoit  en  Bohème;  &  de  fait,  au 
départ  du  Vice-roi  il  lui  fit  prêtent  d'environ  une  centaine  de  ces 
cailloux  dans  une  corbeille  :  quand  nous  fumes  de  retour  en 
Hongrie,  le  Vice-roi  les  fit  tous  rompre,  &  de    tous  ces  cailloux, 
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l'intérieur  des  cailloux  creux  :  ces  rubis  n'étoient  /ans 
doute  que  des  grenats  ou  des  criftaux  de  fchorl,  teints 
d'un  rouge  affez  vif  pour  reffembler  par  leur  couleur 
aux  rubis  ;  il  en  efl  probablement  de  ces  prétendus 
rubis  trouvés  en  Bohème,  comme  de  ceux  de  Per/è, 
qui  ne  font  auiîi  que  des  criflaux  tendres  &  très- 
diiïérens  des  vrais  rubis. 

Au  relie ,  ce  n'eft  pas  fans  raifons  fuffifantes  que 
nous  avons  mis  la  vermeille  au  nombre  des  vrais  rubis , 
puifqu'elle  n'en  diffère  que  par  la  teinte  orangée  de 
fbn  rouge,  que  fa  dureté  &fa  denfité  font  les  mêmes  que 
celles  du  rubis  d'Orient  (m) ,  &  qu'elle  n'a  aufli  qu'une 
feule  réfraction:  cependant  plufieurs  Naturalises  ont 
mis  enfemble  la  vermeille  avec  l'hyacinthe  &  le  grenat  ; 
mais  nous  croyons  être  fondés  à  la  féparer  de  ces  deux 
pierres  vitreufès,  non-ièulement  par  fa  denfité  &  par  fa 
dureté  plus  grandes ,  mais  encore  parce  qu'elle  réfifle 
au  feu  comme  le  rubis,  au  lieu  que  l'hyacinthe  &  le 
grenat  s'y  fondent. 

Le  rubis  fpinel  &  le  rubis  balais  doivent  au/fi  être 
mis  au  nombre  des  pierres  précieufes ,  quoique  leur 
denfué  foit  moindre    que   celle  du   vrai  rubis  :    on  les 

il  n'y  en  eut  que  deux  dans  chacun  defquels  on  trouva  un  rubis  ; 
l'un  aftez  grjnd  qui  pou  voit  pefer  près  de  cinq  karats,  &  l'aune 
d'un  karat  ou  environ.  Tavernier ,  tome  IV,  page  41 . 

(m)  La  pefanteur  fpécifique  de  la  vermeille,  efl  de  42299;  celle 
du  rubis   d'Orient,  de  4.283  s.  Tables  de  Al.  Brijfon. 

trouve 
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trouve  les  uns  &  les  autres  clans  les  mêmes  lieux ,  tou- 
jours ifolés  &  jamais  attaches  aux  rochers;  ainfi  l'on  ne 
peut  regarder  ces  pierres  comme  des  criftaux  vitreux, 
d'autant  qu'elles  n'ont,  comme  le  diamant  &  le  vrai  rubis, 
qu'une  fimple  réfraction,  elles  ont  feulement  moins  de 
denfité,  &  reffemblent  à  cet  égard  au  diamant  dont  la 
pefanteur  fpécifique  efl  moindre  que  celle  de  ces  cinq 
pierres  précieufes  du  premier  rang,  &  même  au-deflbus 
de  celle  du  rubis  fpinel  &  du  rubis  balais.  Le  diamant  & 
les  pierres  précieufes  que  nous  venons  d'indiquer,  font 
compofés  de  lames  très-minces ,  appliquées  les  unes  fur 
les  autres  plus  ou  moins  régulièrement ,  &  c'eft  encore  un 
caractère  qui  diftingue  ces  pierres  des  crifîaux  dont  la 
texture  n'eft  jamais  lamelleufè. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  des  trois  couleurs  rouge, 
jaune  &  bleue  dont  font  teintes  les  pierres  précieufes, 
le  rouge  efl  la  plus  fixe  ;  aufïï  le  rubis  fpinel  qui  efl 
d'un  rouge  profond,  ne  perd  pas  plus  fa  couleur  au 
feu  que  le  vrai  rubis ,  tandis  qu'un  moindre  degré  de 
chaleur  fait  difparoître  le  jaune  des  topazes,  &  fur-tout 
Je  bleu  des  faphirs. 

Les  rubis  balais  fe  trouvent  quelquefois  en  afTez  gros 
volume;  j'en  ai  vu  trois  en  1742,  dans  le  garde- 
meuble  du  Roi,  qui  étoient  d'une  forme  quadrangulaire, 
&  qui  avoient  près  d'un  pouce  en  quarré  fur  fept 
à  huit  lignes    d'épaiffeur.  Robert  de  Berquen  en  cite 

Minéraux,  Tome  IK  Pp 
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un  qui  étoit  encore  plus  gros  (n) .  Ces  rubis,  quoique 
très  -  tranfparens ,  n'ont  point  Je  figure  déterminée, 
cependant  leur  criflallifation  efl  allez  régulière;  ils  font, 
comme  le  diamant ,  criftallifés  en  octaèdre  ;  mais  fbit 
qu'ils  fe  préfentent  en  gros  ou  en  petit  volume,  il 
efl  aifé  de  reconnoître  qu'ils  ont  été  frottés  fortement 
&  long-temps  dans  les  fables  des  torrens  &  des  rivières 
où  on  les  trouve  ;  car  ils  font  prefque  toujours  en 
maffes  affez  irrégulicres,  avec  les  angles  émouffes  &  les 
arêtes   arrondies. 


(n)  On  tient  que  le  rubis  naît  dans  l'île  de  Ceylan ,  &  que  ce 
font  les  plus  grands;  &  quant  aux  plus  petits  dans  Calecut ,  la 
Camboye  &  Bilnagar:  mais  les  très-fins  dans  les  fleuves  du  Pégu. . .. 
L'empereur  Rodolphe  II,  félon  le  récit  d'Anfelme  Boëce  fon  Mé- 
decin, en  avoit  un  de  la  groffeur  d'un  petit  œuf  de  poule,  qu'il 
avoit  hérité  de  fa  fœur  Élifabeth  ,  veuve  du  roi  Charles  IX,  lequel 
il  dit  avoir  été  acheté  autrefois  foixante  mille  ducats.  Afcrvcilles  des 
Indes,  par  Robert  de  Berquen ,  chap.  jy,  article  Rubis ,  page  24. 
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TOPAZE,  SAPHIR  &  GYR  A  SOL. 

J  E  mets  enfèmble  ces  trois  pierres  que  j'aurois  même 
pu  réunir  au  rubis  &  à  la  vermeille  ,  leur  effence  , 
comme  je  l'ai  dit,  étant  la  même,  &  parce  qu'elles  ne 
diffèrent  entr'elies  que  par  les  couleurs  ;  celles  -  ci , 
comme  le  diamant,  le  rubis  &  la  vermeille,  n'offrent 
qu'une  fimple  réfraction  ;  leur  fubftance  en:  donc  éga- 
lement homogène ,  leur  dureté  &  leur  denfité  font 
prefque  égales  (a) ,  d'ailleurs  il  s'en  trouve  qui  font 
moitié  topaze  &  moitié  faphir ,  &  d'autres  qui  font 
tout-à-fait  blanches,  en  forte  que  la  couleur  jaune  ou 
bleue  n'ell  qu'une  teinture  accidentelle  qui  ne  produit 
ucun  changement  dans  leur  effence  (b);  ces  parties 
colorantes,  jaunes  &  bleues,  font  û  ténues,  fi  vola^ 
tiles,  qu'on  peut  les  faire  difparoître  en  chauffant  les 
topazes  &   les  faphirs   dont  ces   couleurs  n'augmentent 

(a)  La  pefanteur  ipécifique  de  la  topaze  orientale,  eft  de  40106"; 
celle  du  làphir  oriental,  de  30041  ;  &  celle  du  gyrafol ,  de  40000. 
Table i  de  AI.  Brifjbn. 

(b)  On  prétend  même  qu'en  choifiiîànt  dans  les  faphirs  ceux 
qui  n'ont  qu'une  teinte  allez  légère  de  bleu,  &  en  les  failant  chaurrer 
allez  pour  raire  évanouir  cette  couleur  ,  ils  prennent  uii  éclat 
plus  vif  en  devenant  parfaitement  blancs  ,  &  que  dans  cet  état 
ce  font  les  pierres  qui  approchent  le  plus  du  diamant;  cependant  il 
eil  toujours  ailé  de  les  dillinguer  par  leur  force  de  rétraction  qui 
n'appioJie  pas  de  telle  du  diamant. 

pP  ij 
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pas  fenfiblcment  la  dcnfité  ;  car  le  faphir  blanc  pèfe  fpé- 
cifiquement  à  très-peu-près  autant  que  le  faphir  bleu; 
le  rubis  efl  à  la  vérité  d'environ  un  vingtième  plus  dénie 
que  la  topaze  (c),  le  faphir  &  le  gyrafol.  La  force  de 
réfraction  du  rubis  eft  auffi  un  peu  plus  grande  que 
celle  de  ces  trois  pierres  (d) ,  &  l'on  croit  affez  généra- 
lement qu'il  efl  auffi  plus  dur;  cependant  un  Amateur, 
très  -  attentif  &  très  -  inflruit,  que  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  citer,  &  qui  a  bien  voulu  me  communiquer 
fes  obfervations ,  croit  être  fondé  à  penfer  que  dans 
ces  pierres  ,  la  différence  de  dureté  ne  vient  que  de 
i'intenhté   plus   ou  moins  grande  de  leur  couleur  (e)  ; 

(c)  La  pefanteur  fpécifique  du  faphir  blanc  oriental,  efl  de  3901  1  ; 
celle  du  rubis,  de  42283.   Tables  de  AI.  Briffon. 

i  ( d)  M.  l'abbé  Rochon  a  reconnu  que  fa  réfraction  du  rubis 
d'Orient,  efl  208;  celle  de  la  topaze  d'Orient,  ip5>;  celle  du 
faphir,    108  ;   &  celle  du  gyrafol,   107. 

(e)  Les  rubis,  le  faphir,  la  topaze,  &c.  ne  font  que  la  même 
matière  différemment  colorée  :  l'on  croit  affez  généralement  que  le 
rubis  efl  plus  dur  que  le  faphir,  &  que  ce  dernier  l'efl  plus  que 
la  topaze,  mais  c'efl  une  erreur;  ces  trois  pierres  ont  à  peu -près 
la  même  dureté,  qui  n'efl  modifiée  que  par  le  plus  ou  moins  d'inten- 
fïté  de  la  couleur,  &  ce  font  toujours  les  pierres  les  moins  impré- 
gnées de  matière  colorante  qui  font  les  plus  dures ,  de  manière 
qu'une  topaze  claire  a  plus  de  dureté  qu'un  rubis  foncé;  cela  a  été 
conflamment  obfervé  par  les  bons  Lapidaires ,  &  ils  ont  trouvé 
très-rarement  des  exceptions  à  cette    règle. 

II  arrive  quelquefois  que  la  pierre  efl  abfolument  privée  de  cou- 
leur ,  étant  entièrement  blanche ,  &  c'efl  alors  qu'elle  a  le  plus  grand 
degré  de  dureté ,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  je  viens 


des   Minéraux.  301 

moins  elles  font  colorées ,  plus  elles  font  dures ,  en  forte 
que  celles  qui  font  tout-à-fait  blanches  font  les  plus  dures 
de  toutes  :  je  dis  tout-à-fait  blanches ,  car  indépendam- 
ment du  diamant  dont  il  n'eft  point  ici  que/lion,  il  fe 
trouve  en  effet  des  rubis ,  topazes  &  faphirs  entièrement 
blancs  (f),  &  d'autres  en  partie  blancs,  tandis  que  le 
refle  eft  coloré  de  rouge,  de  jaune  ou  de  bleu. 

Comme  ces  pierres,  ainfi  que  le  diamant,  ne  font 
formées  que  des  parties  les  plus  pures  &  les  plus  fines 
de  la  terre  limoneufe ,  il  eft  à  préfumer  que  leurs 
couleurs  ne  proviennent  que  du  fer  que  cette  terre 
contient  en  diffolution ,  &  fous  autant  de  formes  qu'elles 
offrent  de  couleurs  différentes,  dont  la  rouge  eft  la  plus 
fixe  au  feu  ;  car  la  topaze  &  le  faphir  s'y  décolorent, 
tandis  que  le  rubis  conferve  fa  couleur  rouge ,  ou  ne  la 
perd  qu'à  un  feu  affez  violent  pour  le  brûler. 

de  dire  :  cette  pierre  incolorée  s'appelle  faphir  blanc  ;  mais  cette 
dénomination  n'eft  pas  exacle,  car  elle  n'efl:  pas  plus  faphir  blanc  que 
rubis  blanc  ou  topaze  blanche.  Je  crois  que  cette  faufle  dénomi- 
nation ne  vient  que  de  la  propriété  qu'a  le  faphir  légèrement  teint, 
de  perdre  entièrement  fa  couleur  au  feu ,  &  que  l'on  confond  les 
pierres  naturellement  blanches  avec  celles  qui  ne  le  deviennent 
qu'artificiellement. 

C'eft  de  la  couleur  bleue  dont  la  matière  de  ces  pierres  fe  charge 
le  plus  fortement  ;  il  y  a  des  faphirs  fi  foncés  qu'ils  en  paroifient 
prefque  noirs.   Note  communiquée  par  AI.  Hoppé. 

(f)  Le  royaume  de  Pégu  a  aufli  des  faphirs  qu'on  appelle  rubis 
lianes.  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  IX,  page  30$. 
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Ces  pierres  précieufes  rouges  ,  jaunes,  bleues  ,  & 
même  blanches,  ou  mêlées  de  ces  couleurs,  font  donc 
de  la  même  effence,  &  ne  diffèrent  que  par  cette  appa- 
rence extérieure:  on  en  a  vu  qui,  dans  un  affez  petit 
morceau ,  préientoient  diftinclement  le  rouge  du  rubis , 
le  jaune  de  la  topaze  &  le  bleu  du  iaphir  ;  mais  au 
relie,  ces  pierres  n'offrent  leur  couleur  dans  toute  fà 
beauté,  que  par  petits  efpaces  ou  dans  une  partie  de 
jeur  étendue ,  &  cette  couleur  efl  fbuvent  très-inégale 
ou  brouillée  dans  le  refte  de  leur  maffe  ;  c'efl  ce  qui 
fait  la  rareté  &  le  très-haut  prix  des  rubis,  topazes  & 
faphirs  d'une  certaine  groffeur  lorfqu'ils  font  parfaits , 
c'efl; -à -dire,  d'une  belle  couleur  veloutée,  uniforme, 
d'une  tranfparence  nette,  d'un  éclat  également  vif  par- 
tout, &  fans  aucun  défaut,  aucune  imperfection  dans  leur 
texture;  car  ces  pierres,  ainfi  que  toutes  les  autres 
fubftances  tranfparentes  &  criftallifées ,  font  fujettes  aux 
glaces,  aux  points,  aux  vergettes  ou  filets,  &  à  tous  les 
défauts  qui  peuvent  réfulter  du  manque  d'uniformité  dans 
leur  ftruclure,  &de  la  diffolution  imparfaite  ou  du  mélange 
mal  afforti  des  parties  métalliques  qui  les  colorent  (g). 

(g)  Les  pierres  d'Orient  font  fingulièrement  fujettes  à  être  chai- 
cédoineufes  ,  glaceufes  &  inégales  de  couleur  :  ce  font  particulièrement 
ces  trois  grands  défauts  qui  rendent  les  pierres  orientales  d'une  rareté 
fi   défefpérante  pour  les  amateurs. 

Le  rouge  ,  le  bleu  &  le  jaune  font  les  trois  couleurs  les  plus 
dominantes  &  les  plus  univerlellement  connues  dans  ces  pierres; 
ce  font  juitement  les  trois  couleurs  mères,  c'eft-à-dire,   celles  dont 
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La  topaze  d'Orient  efl  d'un  jaune  vif  couleur  d'or, 
ou  d'un  jaune  plus  pâle  &  citrin:  dans  quelques-unes, 
&  ce  font  les  plus  belles,  cette  couleur  vive  &  nette 
efl  en  même  temps  moellcufe  &  comme  fatinée,  ce  qui 
donne  encore  plus  de  luftre  à  la  pierre  ;  celles  qui 
manquent  de  couleur  &  qui  font  entièrement  blanches, 
ne  laiflènt  pas  de  briller  d'un  éclat  afTez  vif;  cependant 
on  ne  peut  guère  les  confondre  avec  les  diamans,  car 
elles  n'en  ont  ni  la  dureté  ,  ni  la  force  de  réfraction, 
ni  le  beau  feu:  il  en  efl  de  même  des  faphirs  blancs, 
&  lorfqu'à  cet  égard  on  veut  imiter  la  Nature ,  on  fait 
aifément,  au  moyen  du  feu ,  évanouir  le  jaune  des  topazes, 
&  encore  plus  aifément  le  bleu  des  faphirs,  parce  que 
des  trois  couleurs ,  rouge ,  jaune  &  bleue  ,  cette  der- 
nière efl  la  plus  volatile  ;  auffi  la  plupart  des  faphirs 
Idancs  répandus  dans  le  commerce,  ne  font  originaire- 
ment que  des  faphirs  d'un  bleu  très  -  pâle ,  que  l'on  a 
fait  chauffer  pour  leur  enlever  cette  foible  couleur. 

Les  contrées  de  l'Inde  où  les  topazes  &  les  faphirs  fè 
irouvent  en  plus  grande  quantité,  font  l'île  de  Ceilan  (h) , 

ies  différentes  combinaifons  entr'elles  produifent  toutes  les  autres» 
excepte  le  bleu  &  le  jaune  ,  toutes  les  autres  couleurs  &.  nuances 
n'offrent  la  pierre  d'Orient  que  fous  un  très-petit  volume;  en  générai, 
toute  pierre  d'Orient  quelconque  rigoureufement  parfaite ,  du  poids 
de  36  à  40  grains,  efl  une  choie  très-extraordinaire.  Note  commu- 
niquée par  AI.    Hoppé. 

(h)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VII,  page  3  64;  tome  IX, 
Vaoa  }  * 7  &  56 j;  &  Lomé  XI,  page  6  Si.  —  On   trouve  de 
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<5t  les  royaumes  de  Pégu,  de  Siam  &  de  Golconde  ^/7; 
les  Voyageurs  en  ont  auffi  rencontré  à  Madagafcai  (k) , 
&  je  ne  doute  pas,  comme  je  l'ai  dit,  qu'on  n'en  trouvât 
de  même  dans  les  terres  du  continent  de  l'Afrique,  qui 
font  celles  de  l'Univers  où  la  chaleur  eft  la  plus  grande  & 
la  plus  confiante.  On  en  a  au/Fi  rencontré  dans  les  fables 
de  quelques  rivières  de  l'Amérique  méridionale  (l). 

,.  ■  -    ■  -  ■    -  ■ 

deux  fortes  de  faphirs  dans  l'île  de  Ceilan  ,  les  fias  qui  font  durs 
&.  d'un,  bel  azur  font  encore  fort  efîiinés  ;  mais  il  y  en  a  d'autres 
d'un  bleu-pâle  dont  on  fait  peu  de  cas  :  on  les  eftime  néanmoins 
beaucoup  plus  que  ceux  que  l'on  tire  de  la  mine  qui  eft  près  de 
Mangalor,  ou  de  celle  de  Capuçar  dans  le  royaume  de  Calicut.  Hijloire 
de  Vile  de  Ceylan ,  par  le  capitaine  Jean  Ribeyro;  Trévoux ,  i  y  o  i . 

(i)  Quelques  Talapoins  du  royaume  de  Siam,  montrèrent  au 
nommé  Vincent,  vayageur  Provençal ,  des  faphirs  &  des  diamans  fonis 
de  leurs  mines.  Hijloire  générale  des  Voyages ,  tome  IX ,  page  3  0  8. 

(h.)  En  166 $,  quelques  Nègres  du  Fort-Dauphin  à  Madagafcar, 
y  apportèrent  des  pierres  précieuies ,  les  unes  jaunes,  qui  pafsèrent 
pour  de  parfaites  topazes,  les  autres  brunes  &  de  la  même  efpèce, 
mais  encore  éloignées  de  leur  perfection  ;  la  mine  en  fut  décou- 
verte dans  un  étang  formé  à  deux  lieues  de  la  mer  ,  par  une  rivière 
qui  s'y  jette  à  la  pointe  d'Itapèfe:  la  plupart  des  François  coururent 
avidement  à  la  fource  de  ces  riche/Tes ,  mais  fe  plus  grand  nombre 
fut  épouvanté  par  les  crocodiles  qui  fembloient  garder  l'étang.  Ceux 
que  cette  crainte  ne  fut  pas  capable  d'arrêter  le  trouvèrent  rebutés 
par  la  puanteur  de  l'eau  qu'il  falloit  remuer  pour  découvrir  les 
pierres,  &  par  la  néceiîlté  de  demeurer  long  -  temps  dans  la  vafe 
pour  les  tirer.   Idem ,   tome  VIII ,  page  y  y  y, 

(l)  Suivant  Raleigh,  il  y  a  des  faphirs  dans  fe  pays  qui  avoifine 
ïa  rivière  de  Caroli ,  qui  décharge  lés  eaux  dans  l'Orénoque  en 
Amérique.  Idem»  tomç  XIV >  page  S/9* 

Les 
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Les  topazes  d'Orient  ne  font  jamais  d'un  jaune  foncé; 
mais  il  y  a  des  fàphirs  de  toutes  les  teintes  de  bleu  (m) j 

(m)  Les  Joailliers  en  ont  quatre  efpèces  ;  favoir ,  i .°  le  faphir 
bleu  oriental,  2.0  le  faphir  blanc,  3.0  le  faphir  à  couleur  d'eau, 
4.0  le   faphir  à  couleur  de  lait. 

Le  premier  ou  le  beau  faphir  bleu  oriental  furpafTe  de  beaucoup 
l'occidental  ;  il  Ce  diftingue  en  mâle  5c  femelle  ,  par  rapport  à  fa 
couleur  plus  ou  moins  foncée  :  il  vient  de  l'île  de  Ceylan  &  de 
Pégu ,  de  Bifnagar  ,  de  Cananor,  de  Calicut,  &  d'autres  endroits 
des  Indes  orientales. 

Le  fécond  vient  principalement  des  mêmes  lieux  ;  c'en;  un  vrai 
faphir  fans  couleur,  qui  a  la  même  dureté  que  le  premier,  &  qui 
l'égale  en  éclat  «5c  en  tranfparence. 

Le  troifième  eft  le  faphir  occidental  ;  il  nous  vient  principale- 
ment de  la  Bohème  &  de  la  Siléfie  :  il  a  différens  degrés  de  couleur 
bleue;  mais  il  n'approche  jamais  de  l'oriental,  ni  en  couleur  ni  en 
dureté:  car  la  matière  de  fà  compofition  approche  plus  de  celle  du 
criftal  commun  que  de  celle  du  vrai  faphir. 

Le  quatrième  ou  le  faphir  couleur  de  lait ,  eft  le  moins  dur  Se 
le  moins  eftimable  de  tous;  c'eft  le  leuco-faphirus  des  Auteurs,  on 
nous  l'apporte  de  la  Siléfie  ,  de  Bohème  6c  d'autres  lieux  :  il  eft 
tranfparent,   d'une  couleur  de  lait  teinte  légèrement  de  bleu. 

Le  faphir  oriental  perd  fa  couleur  au  feu ,  fans  perdre  fon  éclat 
ou  la  tranfparence  ,  en  forte  qu'il  fert  quelquefois  à  contrefaire  le 
diamant,  de  même  que  le  faphir  naturellement  blanc;  mais,  quoique 
ces  deux  efpèces  foient  de  très-belles  pierres ,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elles  aient  la  dureté  &  le  brillant  du  diamant,  ce  qu'un  œil  éclairé 
n'aura  pas  de  peine  à  découvrir.  Hill ,  hifloire  des  FoJJiles,  page  86.— 
Nota.  Je  dois  obferver  fur  ce  padage  de  M.  Hill,  que  ces  deux  der- 
nières efpèces  de  faphirs  qui  le  trouvent  en  Allemagne,  ne  iont, 
comme  il  paroît  le  foupçonner  lui-même,  que  des   criftaux  vitreux* 

Minéraux,  Tome  IV >  Çl<\ 
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depuis  l'indigo  jufqu'au  bleu-pâle;  les  faphirs  d'un  bleu- 
célefte ,  font  plus  eftimés  que  ceux  dont  ie  bleu  eil  plus 
foncé  ou  plus  clair,  &  Jorfque  ce  bleu  fe  trouve  mêlé 
de  violet  ou  de  pourpre ,  ce  qui  eil  affez  rare ,  les 
Lapidaires  donnent  à  ce  fàpliir  ie  nom  ftaméthyfte 
orientale.  Toutes  ces  pierres  bleues  ont  une  couleur 
fuave ,  &  font  plus  ou  moins  refplendiiTantes  au  grand 
jour,  mais  elles  perdent  cette  fplendeur,  &  paroiffent 
affez  obfcures  aux  lumières. 

J'ai  déjà  dit,  &  je  crois  devoir  répéter  que  les  rubis, 
topazes  &  faphirs  ne  font  pas ,  comme  les  cri/taux , 
attachés  aux  parois  des  fentes  des  rochers  vitreux  ;  c'efl 
dans  les  fables  des  rivières  &  dans  les  terreins  adjacens 
qu'on  les  rencontre  fous  la  forme  de  petits  cailloux  ;  & 
ce  n'en1  que  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  l'Aiie, 
de  l'Afrique  &  de  l'Amérique  qu'ils  peuvent  fè  former 
&  fe  forment  en  effet  :   il  n'y  a  que  les  faphirs,  trouvés 

dans  le  Vélay,  qui  faffent  exception  à  ce  fait  général  (n) ; 

«  — i —  -  '     —    ■  '■      '         » 

{n)\\  y  a  quelques  faphirs  dans  le  fable  ferrugineux  d'Expailly 
{  pays  volcanique  du  Vêlai  ),  mêlés  avec  les  grenats  &  les  hyacinthes. 
Je  puis  affurer  que  ce  font  de  vrais  faphirs  &  non  des  criftaux  de 
roche  colorés ,  ainfi  que  l'avoient  cru  quelques  Naturalises. 

J'ai  vu  un  prifme  hexagone  de  quatre  lignes  de  longueur  fur  deux 
de  diamètre,  tronqué,  fans  pyramide,  mais  s'aminciflant  par  un  des 
bouts  en  manière  de  quille;  de  forte  que  c'efl:  ici,  ou  un  crillaf 
entier  de  ftphir ,  ou  une  portion  d'un  criltal  de  l'efpèce  des  faphirs 
d'orient,  criflailifé  fous  la  forme  de  deux  pyramides  oblongues, 
feexâgones ,    oppofées    bafe  à   bafe. 
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en  fuppofant  qu'ils  n'aient,  comme  les  vrais  faphirs , 
qu'une  fimple  réfraction,  ce  qu'il  faudrait  vérifier;  car 
du  refte,  il  paroît  par  leur  denfité  &  leur  dureté  qu'ils 
font  de  ia  même  nature  que  le  faphir  d'Orient. 

Un  défaut  très-commun  dans  les  faphirs,  efl  le  nuage 
ou  l'apparence  laiteufe  qui  ternit  leur  couleur  &  diminue 
leur  tranfparence  ;  ce  font  ces  faphirs  laiteux  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  gyrafols,  lorfque  le  bleu  cû  teint 
d'un  peu  de  rouge  ;  mais,  quoique  les  couleurs  ne  ibient 
pas  franches  dans  le  gyrafol ,  &  que  fa  tranfparence  ne 
foit  pas  nette,  il  a  néanmoins  de  très-beaux  relîets,  fur- 
tout  à  la  lumière  du  foleil,  &  il  n'a,  comme  le  faphir, 
qu'une  fimple  réfraction  :   le  gyrafol  n'eft  donc  pas  une 

■  m 

Ce  faphir  d'Expailly  eft  d'un  bleu  velouté  fonce',  des  plus  vifs  & 
des  plus  agréables  :  il  offre  un  accident  fingulier;  on  voit  à  la  bafe 
du  prifine  qui  n'a  point  été  rompu,  un  double  triangle,  ou  un 
triangle  dans  l'autre  en  relief,  d'une  régularité  furprenante. 

J'ai  vu  un  autre  faphir  du  même  lieu  &  de  même  criftallifation  ,  mais 
beaucoup  plus  gros  que  le  précédent  ,  ayant  cinq  lignes  de  longueur 
fur  quatre  de  diamètre  dans  fa  bafe  à  pyramide  hexagone  oblongue, 
qui  s'amincit  vers  le  bout.  Cette  pierre  offre  une  fingularité  bien 
étonnante:  vue  au  grand  jour  en  la  tenant  par  les  deux  bouts,  c'eft- 
ù-dire  ,  en  regardant  à  travers  les  faces  du  prifme ,  elle  efl:  claire 
&  tranfparente  &  d'un  vert  d'émeraude  ;  fi  au  contraire  on  la 
çonfidère  en  préfentant  l'oeil  à  la  bafe  de  ce  criftal ,  comme  fi  on 
vouloit  regarder  l'autre  extrémité  &  lire  au  fond  du  criftal ,  il  paroît 
d'un  très-beau  bleu,  de  forte  que  ce  criftal  vu  dans  un  fens  eft: 
vert,  &  bleu,  vu  dans  un  autre.  Recherches  fur  les* volcans  éteints t 
par  M.  Faujas  de  Saint-Fond,  pages  i  S  y  &  i  S  S. 
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pierre  vitreufe,  mais  une  pierre  fupérieure  à  tous  les 
extraits  du  quartz  &  du  fchorl,  il  eft  en  effet  fpécifique- 
ment  aufïï  pefant  que  le  faphir  &  la  topaze  ;  ainfi  l'on 
fe  tromperoit  fi  l'on  prenoit  le  gyrafol  pour  une  forte 
de  calcédoine,  à  caufe  de  la  reffemblance  de  ces  deux 
pierres  par  leur  tranfparence  laiteufe  &  leur  couleur 
bleuâtre  :  ce  font  certainement  deux  fubftances  très- 
différentes  ;  la  calcédoine  îfeft  qu'une  forte  d'agate, 
&  le  gyrafol  efl  un  faphir,  ou  plutôt  une  pierre  qui 
fait  la  nuance  entre  le  faphir  &  le  rubis:  fon  origine  & 
fon  effence  font  abfolument  différentes  de  celles  de  la 
calcédoine  ;  je  crois  devoir  infifter  fur  ce  point ,  parce 
que  la  plupart  des  Naturalises  ont  réuni  le  gyrafol  & 
Ja  calcédoine  fur  la  feule  reffemblance  de  leur  couleur 
bleuâtre  &  de  leur  tranfparence  nuageufè.  Au  refle,  les 
Italiens  ont  donné  à  cette  pierre  le  nom  de  gjrafol  fo), 
parce  qu'à  mefure  qu'on  la  tourne,  fur -tout  à  l'afpeét 
du  foleil,  elle  en  réfléchit  fortement  la  lumière,  & 
comme  elle  préfente  à  l'œil  des  reflets  rougeâtres  & 
bleus  ,  nous  fommes  fondés  à  croire  que  fa  fubftance 
participe  de  celle  du  faphir  &  du  rubis,  d'autant  qu'elle 
efl  de  la  même  dureté,  &  à  peu-près  de  la  même  denfité 
que  ces  deux  pierres  précieufes. 

Si  le  bleu  qui  colore  le  faphir,  fe  trouvoit  mêlé  en 
jufle  proportion  avec  le  jaune  de  la  topaze,  il  pourroit 
en  réfulter  un  vert  d'émeraude  ;  mais  il  faut  que  cette 
(oj  Girajole ,  tournefol  ou  foleil  qui  tourne. 
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combinaifon  foit  très -rare  dans  la  Nature,  car  on  ne 
connoît  point  d'cmeraudes  qui  f  oient  de  la  même  duretç 
&  de  la  même  efTence  que  les  rubis,  topazes,  faphirs  & 
gyrafols  d'Orient,  &  s'il  en  exifte,  on  ne  peut  pas  les 
confondre  avec  aucune  des  émeraudes  dont  nous  avons 
parlé ,  qui  toutes  font  beaucoup  moins  denfes  &  moins 
dures  que  ces  pierres  d'Orient,  &  qui  de  plus  donnent 
toutes  une  double  réfraction. 

On  n'avoit  jufqu'ici  regardé  les  diamans,  rubis, 
topazes  &  faphirs ,  que  comme  des  eriflaux  plus  parfaits 
que  le  criftal  de  roche  ;  on  leur  donnoit  h  même 
origine  ;  mais  leur  combuftibilké ,  leur  grande  dureté  , 
leur  forte  denfité  &  leur  réfraction  fnnple,  démontrent 
que  leur  efTence  eft  abfolument  différente  de  celle  de 
tous  les  criftaux  vitreux  ou  calcaires;  &  toutes  les  ana- 
logies nous  indiquent  que  ces  pierres  préçieu/cs,  ainfi 
que  les  pyrites  &  les  fpaths  pefans,  ont  été  produites 
par  la  terre  limoneufe  :  c'eft  par  la  grande  quantité  du 
feu  contenu  dans  les  détrimens  des  corps  organifés  dont 
cette  terre  elî  compofée,  que  fe  forment  toutes  ces  pierres 
qu'on  doit  regarder  comme  des  corps  ignés  qui  n'ont  pu 
tirer  leur  feu  ou  les  principes  de  leur  combuftibilité, 
que  du  magafin  général  des  fubflances  combuflibles, 
c'ell-à-dire ,  de  la  terre  produite  par  les  détrimens  de 
tous  les  animaux  &  de  tous  les  végétaux  dont  le  feu  qui 
Jes  animoit  réfide  encore  en  partie  dans  leurs  débris. 
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CONCRÉTIONS  MÉTALLIQUES. 

J_jES  métaux,  tels  que  nous  les  connoiffons  &  que 
nous  en  ufbns ,  font  autant  l'ouvrage  de  notre  art  que 
le  produit  de  la  Nature  ;  tout  ce  que  nous  voyons  fous 
ia  forme  de  plomb,  d'étain,  de  fer,  &  même  de  cuivre, 
ne  reffemble  point  du  tout  aux  mines  dont  nous  avons 
tiré  ces  métaux  :  leurs  minerais  font  des  efpèces  de 
pyrites  ,  ils  font  tous  compofés  de  parties  métalliques 
minéralifées ,  c'eft-à-dire,  altérées  par  le  mélange  intime 
de  la  fubflance  du  feu  fixée  par  les  acides.  La  pyrite  jaune 
n'en1  qu'un  minerai  du  cuivre  ;  la  pyrite  martiale  un 
minerai  de  fer  ;  la  galène  du  plomb  &  les  criftaux  de 
l'étain  ne  font  auffi  que  des  minerais  pyriteux  :  fi  l'on 
recberche  quelles  peuvent  être  les  puiffances  actives 
capables  d'altérer  la  fubllance  des  métaux  &  de  changer 
leur  forme  au  point  de  les  rendre  méconnoiffables ,  en 
les  minéralifant ,  on  fe  perfuadera  qu'il  n'y  a  que  les 
fels  qui  puifient  opérer  cet  effet,  parce  qu'il  n'y  a  que 
les  fels  qui  foient  folublcs  dans  l'eau  ,  &  qui  puiffent 
pénétrer  avec  elle  les  fubilances  métalliques;  car  on  ne 
doit  pas  confondre  ici  le  métal  calciné  par  le  feu  avec 
le  métal  minéralifé,  c'eft-à-dire,  la  chaux  des  métaux 
produite  par  le  feu  primitif,  avec  le  minerai  formé  pof- 
térieurement  par  l'intermède  de  l'eau;  mais  à  l'exception 
de   ces  chaux  métalliques  produites  par  le  feu  primitif, 


des  Minéraux.  311 

toutes  les  autres  formes  fous  lefquelles  fe  présentent  les 
métaux  minéralifés,  proviennent  de  l'action  des  Pis  & 
du  concours  des  élémens  humides;  or  nous  avons  vu 
qu'il  n'y  a  que  trois  fêls  fimples  dans  la  Nature,  le 
premier  formé  par  l'acide,  le  fécond  par  l'alkali ,  &  le 
troifième  par  l'arfenic  :  toutes  les  autres  fubftances 
fàlines  font  plus  ou  moins  imprégnées  ou  mêlées  de 
ces  trois  fels  fimples;  nous  pouvons  donc,  fans  craindre 
de  nous  tromper,  rapporter  à  ces  trois  fels  ou  à  leurs 
combinaifons ,  toutes  les  difiérentes  minéralifations  des 
matières  métalliques  :  l'arfenic  e(l  autant  un  fel  qu'un 
métal  ;  le  foufre  n'efl  que  la  fubftance  du  feu  faifie  par 
l'acide  vitriolique:  ainfi  quand  nous  difons  qu'une  ma- 
tière métallique  efî  minéralifée  par  le  foufre  ou  par 
l'arfenic ,  cela  figniiie  feulement  qu'elle  a  été  altérée  par 
l'un  ou  l'autre  de  ces  lèis  limples;  &  li  l'on  dit  qu'elle 
a  été  minéralifée  par  tous  deux  ,  c'eft  parce  que 
l'arlènic  &  le  foufre  ont  tous  deux  agi  fur  le  métal; 
un  feul  des  deux  fuffît  fouvent  pour  la  minéralifàtion 
des  métaux  imparfaits,  &  même  pour  celle  de  l'argent: 
il  n'y  a  que  l'or  qui  exige  la  réunion  de  l'alkali  &  du 
foufre,  ou  de  l'acide  nitreux  &  de  l'acide  marin  pour 
fe  diflbudrc;  Si  cette  diffolution  de  l'or  n'efl  pas  encore 
une  minéralifàtion,  mais  une  fimple  divifion  de  fes  parties 
en  atomes  fi  petits  qu'ils  fe  tiennent  fufpendus  dans  ces 
dilfolvans ,  ôl  fans  que  leur  effence  en  foit  altérée, 
puifque  l'or  reparoit  fous  fa  forme  de  métal  pur,  dès 
qu'on  Je  fait  précipiter.. 
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11  me  paroît  Jonc  que  toutes  les  matières  métalliques 
qui  fe  présentent  fous  une  forme  minéralifée,  font  de 
féconde  formation ,   puifqu'elles    ont    été    altérées   par 
l'action  des  fels  &  des  élémens  humides  ;  le  feu  qui  a 
le  premier  agi  fur  leur  fùbftance,  n'a  pu  que  les  fublimer, 
les  fondre  ou  les  calciner ,  &  même  il  faut  pour  leur 
calcination  ou  réduction  en  chaux  le  concours  de  l'air: 
l'or,  qu'aucun  fel    ne  peut  minéralifer,   &  que  le  feu 
ne   peut    calciner ,    fe  préfente  toujours   dans  fon  état 
métallique,  parce  que  ne  pouvant  être  réduit  en  chaux, 
ni  la  fufion   ni    la  fublimation  n'altèrent   fà  fùbftance; 
elle    demeure    pure    ou    fimplement    alliée    des    autres 
fubftances  métalliques  qui  fe  /ont  fondues  ou  fublimées 
avec  ce  métal:  or  des  fix  métaux  il  y  en  a  trois,  i'or, 
l'argent  &  le  cuivre  qui  fe  préfentent  affez  fouvent  dans 
leur  état  métallique,  &  les  trois  autres,  le  plomb,  fétain 
&  le  fer  ne  fe  trouvent  nulle  part  dans  cet  état;  ils  font 
toujours  calcinés  ou  minéralifés. 

On  doit  foigneufement  diftinguer  la  minéralifation  du 
mélange  iimple  ;  le  mélange  n'efl  qu'une  interpofition 
de  parties  hétérogènes  &  paffives ,  &  dont  le  feul  effet 
eft  d'augmenter  le  volume  ou  la  maffe,  au  lieu  que  la 
minéralifation  eft  non  -  feulement  une  interpofition  de 
parties  hétérogènes ,  mais  de  fubftances  actives  capables 
d'opérer  une  altération  de  la  matière  métallique:  par 
exemple ,  l'or  fe  trouve  mêlé  avec  tous  les  autres  métaux 
fans  être  minéraJifé,  &  les  métaux  en  général  peuvent 

fe 
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fe  trouver  mêles  avec  des  matières  vitreufes  ou  calcaires 
fans  être  altérés  ;  le  mélange  n'eft  qu'une  mixtion ,  au 
lieu  que  la  minéralifation  eft  une  altération,  une  décom- 
pofition ,  en  un  mot ,  un  changement  de  forme  dans  fa 
fubflance  même  du  métal,  &  ce  changement  ne  peut 
s'opérer  que  par  des  fubftances  actives,  c'eft-à-dire,  par 
les  fels  &  le  foufre  qu'on  ne  doit  pas  féparcr  des  fels, 
puifque  l'acide  vitriol ique  fait  le  fond  de  fa  fubitance. 

Comme  nous  nous  fommes  fuffifamment  expliqués 
dans  les  articles  où  il  eft  queftion  des  métaux ,  fur 
l'origine  &  la  formation  des  pyrites  &  des  minerais 
métalliques,  il  ne  nous  refte  à  examiner  que  les  concré- 
tions qui  proviennent  du  mélange  ou  de  la  décompofition 
de  ces  minerais  :  les  unes  de  ces  concrétions ,  &  c'eft 
le  plus  grand  nombre ,  font  produites  par  l'intermède 
de  l'eau ,  &  quelques  autres  par  l'aclion  du  feu  des 
volcans.  Nous  les  présenterons  fucceftivement ,  en  com- 
mençant par  les  concrétions  ferrugineufes,  afin  de  fiiivre 
l'ordre  dans  lequel  nous  avons  préfenté  les  métaux. 


i 
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CONCRÉTIONS   DU   FER. 

ROUILLE  DE  FER  ET  OCRE, 

JLi  A  rouille  de  fer  &  l'ocre  font  les  plus  fimples  &  les 
premières  décompofitions  du  fer  par  l'impreffion  des 
élémens  humides;  les  eaux  chargées  de  parties  ferru- 
gineufes  réduites  en  rouille,  laiiTent  dépofer  cette  matière 
en  fédiment  dans  les  cavités  de  la  terre  où  elle  prend 
plus  ou  moins  de  confiftance,  fans  jamais  acquérir  un 
grand  degré  de  dureté  ;  elle  y  conferve  auïïi  fa  couleur 
plus  ou  moins  jaune,  qui  ne  s'altère  ni  ne  change  que 
par  une  féconde  décompofition ,  foit  par  l'impre/fion  des 
Siemens  humides  ou  par  celle  du  feu  :  les  ocres  brunes 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  terre  d'ombre ,  &  l'ocre 
légère  &  noire  dont  on  fe  fert  à  la  Chine  pour  écrire  & 
deifiner,  font  des  décompofitions  ultérieures  de  la  rouille 
du  fer  très -atténuées,  &  dénuées  de  preique  toutes  fes 
qualités  métalliques.  On  peut  néanmoins  leur  rendre  la 
vertu  magnétique  en  leur  faifant  fubir  l'action  du  feu. 

Toutes  les  ocres  brunes,  noires,  jaunes  ou  rouges, 
fines  ou  groiTières ,  légères  ou  pefantes,  &  plus  ou  moins 
concrètes,  font  aifées  à  divifer  &  à  réduire  en  poudre: 
on  en  connoît  plufieurs  efpèces,  tant  pour  la  couleur 
que  pour  la  confiftance.  M.  Rome  de  Lille  les  a  toutes 
obfcrvées   &  très-bien  indiquées  (a) ;  au  refte  nous  ne 

(a)  On  diflingue  dans  les  ocres,   i.°  l'ocre  martiale  jaune  qui  fe 
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fcparerons  pas  des  ocres  les  mines  de  fer  limoneufes 
ou  termifes  qui  ne  font  pas  en  grains  ;  car  ces  mines  ne 
font  en  effet  que  des  ocres  ou  rouilles  de  fer  plus  ou  moins 
mêlées  de  terre  limoneufe.  Et  je  dois  me  di/penfer  de 
parler  ici  des  mines  de  fer  en  grains,  dont  j'ai  expliqué 
la  formation  à  l'article  de  la  Terre  végétale  &  du 
Fer  ,  premier  fr  deuxième  volumes  de  cette  Hijloire  des 
Minéraux. 

précipite  journellement  des  eaux  martiales  chaudes  ou  froides ,  vitrio- 
iiques  ou  acidulés;  2.°  l'ocre  martiale  rouge  qui  femble  devoir  au 
feu  fa  couleur,  puilqu'il  fuftît  d'expofer  au  feu  l'ocre  martiale  jaune 
pour  lui  faire  prendre  une  très- belle  couleur  rouge;  3.0  l'ocre  mar- 
tiale noire  ,  ou  éthiops  martial  natif  qui  n'efl  autre  chofe  qu'une 
chaux  de  fer  imparfaite;  on  là  trouve,  foit  dans  la  vafe  des  marais  , 
foit  à  la  furface  des  mines  de  fer  fpathiques  en  décompofjtion  ; 
4.0  enfin  l'ocre  martiale  bleue  qui  porte  au  fît  le  nom  de  bleu  de 
Prujfe  natif ,  quoiqu'elle  diffère  à  plufieurs  égards  du  bleu  de  Prulîe 
artificiel ,  cette  ocre  fe  trouve  quelquefois  dans  les  tourbières ,  Se 
fa  couleur  bleue  peut  provenir  de  l'alkali  des  fubfiances  végétales 
dont  la  tourbe  efl  compofee. 

Toutes  ces  ocres  martiales ,  fans  en  excepter  la  dernière ,  fe  trouvent 
à  Rio  dans  l'île  d'Elbe,  aux  environs  de  la  montagne,  où  Ton 
exploite,  à  ciel  ouvert,  la  mine  de  fer  grife  à  facettes  brillantes  , 
dont  cette  montagne  eft  prefque  en  entier  compofee.  Crijlallographic , 
par   M.  Rome  de  t'ffe,  tome  fff,  page  295. 
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TERRE     DO  MB  RE. 

V_J  N    peut   regarder    la  terre    d'Ombre    comme    une 
terre  bitumineufe ,  à   laquelle  le  fer  a  donné  une  forte 
teinture   de   brun,   elle   eft.   plus  légère   que  l'ocre,    & 
devient   blanche   au  feu ,    au  lieu  que   l'ocre   y   prend 
ordinairement  une  couleur  rougeatre  ;  &  c'eft  probable- 
ment,  parce  que  cette  terre  d'Ombre  ne  contient  pas, 
à  beaucoup  près,    une  aufïi  grande  quantité  de  fer;  il 
paroît  même  que  ce  métal  ne  lui  a  donné  que  la  couleur, 
qui  quelquefois  eft  d'un  brun-clair,  &  d'autres  fois  d'un 
brun  prefque  noir:  cette  dernière  porte  dans  le  commerce 
le  nom  de  terre  de  Cologne  (a) ,  parce  qu'elle  fe  trouve  en 
aiTcz  grande  quantité  aux  environs  de  cette  ville,  mais 
il  y  en  a  au/îi  dans  d'autres  provinces  de  l'Allemagne  (b) ; 

m. _ _ , _ 

(a)  Cette  terre  ne  s'imbibe  pas  facilement  d'eau;  elle  eft  d'un  brun 
prefque  noirâtre,  &  répand  une  odeur  bitumineufe,  fétide  &dt;fagréabie; 
on  la  nomme  communément  terre  de  Cologne ,  parce  qu'elle  nous 
vient  de  cette  ville;  elle  eft  fort  utile  aux  Teinturiers  &  aux  Peintres. 
Minéralogie  de  Bomare  ,  tome  I ,  page  y  2 . 

(b)  Le  docteur  Guftave-Cafnnir  Gaherliep  dit  qu'étant  defeendu 
dans  une  caverne-,  près  de  la  petite  ville  de  Freyenwald ,  il  y  trouva 
deux  efpèces  de  terres  différentes  ;  i'une  qui  reflèmble  parfaitement 
31  la  terre  de  Cologne  dont  fe  fervent  les  Peintres,  répand,  en  brû- 
lant, beaucoup  de  fumée,  mais  qui  eft  fans  odeur,  &  fes  cendres 
font  blanches  :  l'autre  efpèce  de  terre  n'eft  pas  fort  différente  de 
la  première  quant  à  la  couleur,  qui  eft  cependant  un  peu  moins 
poire  &  qui  tire  fur  Je  jougeâtre;  mais  elle  eft  plus  légère  &  plus 
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&  M.  Monnet  en  a  découvert  en  France  (c) ,  qui  paroît 


friable,  Si  fe  réduit  en  poufilère  lorfqu'elle  eft  sèche;  elle  s'enflamme 
très -facilement,  &  lorfqu'on  la  brûle  à  l'air  libre,  elle  le  convertit 
en  cendres  en  partie  jaunâtres  &  en  partie  rougeâtres  ,  en  répandant 
beaucoup  de  fumée  ;  la  première  a  au  contraire  plus  de  denilté  & 
de  confillance,  &  fe  lève  en  plus  grofTes  mottes:  nous  obfervâmes 
encore  que  la  terre  de  la  féconde  efpèce  ne  s'éteignoit  point  lorf- 
qu'elle avoit  commencé  de  brûler ,  &  qu'elfe  exhaloit  une  odeur 
qui  approchoit  beaucoup  de  celle  du  charbon  de  terre  ou  du  jais 
enflammés.  ...  J'ai  tiré  de  cette  terre  une  allez  grande  quantité  de 
liqueur  fpiritueufe  ou  de  gaz  incoercible  qui  s'enfîammoit  forfque 
j'approchois  une  chandelle  allumée  des  jointures  lutées  des  vaiffeaux, 
&  dont  la  flamme  qui  étoit  d'un  bleu  -  clair  ne  fentoit  point  fe 
foufre,  mais  plutôt  le  fuccin  ;  j'en  tirai  auffi  un  peu  d'efprit  d'une 
odeur  forte,  d'une  couleur  rougeâtre ,  &  un  peu  d'huile  volatile 
aufli  pénétrante  que  celle  de  pétrole  :  il  sert  de  plus  élevé  beau- 
coup de  fleurs  qui  reflembloient  par  leur  couleur  à  celles  du  foufre, 
mais  qui  furent  diflbutes  par  l'huile  épaifle  qui  monta  enfuite. 
Colleclïon  académique,  partie  étrangère ,  tome  VI,  pages  34}  & 
Juivantes. 

[c)  «  Dans  une  de  mes  courfes  Lithologiques  ,  dit  M.  Monnet, 
je  découvris  près  du  hameau  appelé  la  Curée,  dans  la  paroilTe  de  « 
Alandagout ,  une  mine  de  terre  d'ombre ,  nom  qu'on  lui  donne  dans  « 
ie  commerce.  Cette  terre  efl  fort  en  ufage  dans  la  peinture  pour  •« 
les  bâtimens,  je  veux  dire,  pour  peindre  les  portes,  les  murs,  &c.  « 
foit  en  détrempe,  foit  à  l'huile  ,  &  leur  donner  une  couleur  brune  « 
tirant  quelquefois  fur  le  jaune.  Cette  mine  fe  trouve  auprès  d'une  « 
petite  rivière  dans  une  châtaigneraie  ;  elle  n'a  qu'un  demi  -  pied  <c 
d'épaifleur,  &  que  trois  ou  quatre  pieds  de  bonne  terre  au-deflus.  ce 
La  partie  de  cette  mine  qui  ell  à  découvert  au  bas  d'un  ravin ,  « 
s'étend  horizontalement  à  plufieurs  toiles  :  cette  terre  d'ombre  efl  «c 
d'une  couleur  brune  tirant  fur  le  jaune;  elle  eft  pefante,  prenant  w 
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être  de  la  même  nature,  &  pourroit  fervir  aux  Peintres, 
comme  la  terre  de  Cologne  dont  ils  font  grand  ufagc. 

m  m 

33  un  peu  à  Ja  langue  quand  on  la  goûte,  fans  donner  cependant 
S3  aucune  marque  de  ftipticité  ,  &  toujours  humide  comme  la  boue 
:»  épailîe  ;  j'en  fis  tirer  quelques  quintaux,  elle  s'eft  vendue  chez 
»  l'Épicier  fans  difficulté',  j'en  ai  moi-même  employé  beaucoup  aux 
»  portes  de  ma  maifon ,  à  l'huile  de  noix  cuite  &  en  détrempe, 
3>  l'ayant  auparavant  fait  pafler  par  un  tamis  de  foie. 
»  J'ai  reconnu  par  les  épreuves  chimiques,  que  cette  terre  d'ombre 
ai  n'eft  uniquement  que  du  fer  dépouillé  de  fon  phlogifliqûe  :  la 
35  pierre  d'aimant  préfentée  au  -  delîus  n'en  attire  aucune  parcelle  ; 
33  elle  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides;  expofée  à  l'action 
3>  du  feu  dans  un  creufet  d'effai  couvert,  avec  parties  égales  de  flux 
33  noir  &  de  corne  de  cerf  râpée  ,  j'en  ai  retiré  du  fer  pur  :  cette 
33  terre  refTemble  allez  bien  par  la  couleur  au  fafran  de  mars  des 
33  boutiques ,  qu'on  prépare  en  expofant  Ja  limaille  de  fer  à  la  rofée , 
33  ou  en  l'humectant  avec  de  l'eau  de  pluie.  .  .  . 
33  Cette  terre  d'ombre  pourroit  être  placée  avec  les  ocres;  j'y  trouve 
33  feulement  cette  différence ,  que  les  véritables  ocres  font  toutes  d'un 
33  jaune  tirant  fur  le  rouge ,  &  la  terre  d'ombre  dont  je  parle  ici 
33  n'eft  pas  fort  colorée  :  l'eau  par  le  concours  de  l'air  peut  lui  donner 
»  cette  nuance  de  couleur;  mais  je  puis  alïurer  que  je  n'ai  jamais 
33  obtenu  un  beau  fafran  de  mars  bien  jaune  ou  d'un  beau  rouge 
>»  fanguin,  qu'il  n'ait  été  l'ouvrage  de  la  calcination  dans  les  vaifleaux 
3>  ouverts  ou  fermés:  les  terres  d'ombre,  les  ocres,  n'étant  que  des 
33  chaux  ferrugineuies  dépouillées  de  phlogifliqûe ,  ont  une  parfaite 
33  identité  avec  le  fafran  de  mars  ;  je  penfe  que  celles  qui  font 
»  extrêmement  colorées  en  jaune  &  en  rouge,  pourroient  être  l'ou- 
33  vrage  de  quelque  feu  fouterrain  ,  &  non  les  autres  ,  comme  celle 
dont  j'ai  parlé  ,  qui  n'eft  afTurément  pas  l'ouvrage  du  feu  33.  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  1 76 8 ,  pages  547  ir  $48, 
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1 L  y  a  deux  fortes  d'Emerils ,  l'un  attirable  &  l'autre 
infenfible  à  l'aimant  :  le  premier  eft  un  quartz  ou  un 
jafpe  mêlé  de  particules  ferrugineufes  &  magnétiques  ; 
l'émeril  rouge  de  Corfe  &  l'émeril  gris,  qui  font  atti- 
râbles  à  l'aimant,  peuvent  être  mis  au  nombre  des  mines 
primordiales  formées  par  le  feu  primitif:  la  féconde 
forte  d'émeril ,  &  c'eft  la  plus  commune ,  n'eft  point 
attirable  à  l'aimant,  quoiqu'elle  contienne  peut-être  plus 
de  fer  que  la  première  :  le  fond  de  ià  fubftance  eft  une 
matière  quartzeufe  de  féconde  formation,  il  a  tous  les 
caractères  d'un  grès  dur  mêlé  d'une  quantité  de  fer  qui 
en  augmente  encore  la  dureté;  mais  ce  métal  étoit  en 
diifolution ,  &  avoit  perdu  fa  vertu  magnétique  lorfqu'ii 
s'eft  incorporé  avec  le  grès,  puifque  cet  emeril  n'eft 
point  attirable  à  l'aimant:  la  matière  quartzeufe  au  con- 
traire n'étoit  pas  diffoute  ,  &  fe  préfente  dans  cette 
pierre  d'émeril,  comme  dans  les  autres  grès,  en  grains 
plus  ou  moins  fins,  mais  toujours  anguleux,  tranchans, 
&  très-rudes  au  toueber.  Le  fer  eft  ici  le  ciment  de 
nature  qui  les  réunit ,  les  pénètre ,  &  donne  à  cette 
pierre  plus  de  dureté  qu'aux  autres  grès  ;  &  cette  quantité 
de  fer  n'eft  pas  coniidérable ,  car  de  toutes  les  mines 
ou  matières  ferrugineufes ,  l'émeril  eft  celle  qui  rend  le 
moins  de  métal  :   comme  fa  fubftance  eft  quartzeufe , 
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il  eft  très-réfraclaire  au  feu,  &  ne  peut  fe  fondre  qu'en 
y  ajoutant  une  grande  quantité  de  matière  calcaire,  &  lui 
faifant  fubir  l'aclion  d'un  feu  très-violent  &  long-temps 
foutenu  ;  le  produit  en  métal  eft  fi  petit  qu'on  a  rejeté 
l'emeril  du  nombre  des  mines  dont  on  peut  faire  ufage 
dans  les  forges ,  mais  fon  exce/Tive  dureté  le  rend 
plus  cher  &  plus  précieux  que  toutes  les  autres  matières 
ferrugineufes  ;  on  s'en  fert  pour  entamer  &  polir  le 
verre,  le  fer  &  les  autres  métaux  (a). 

L'emeril  eft  communément  d'un  brun  plus  ou  moins 


(a)  On  le  pulvérife  par  le  moyen  de  certains  moulins  faits  exprès; 
cet  émeril  pulvérife  fert  à  polir  les  armes,  les  ouvrages  de  fer  & 
d'acier ,  &  même  les  glaces  ....  On  s'en  fert  encore  pour  couper 
le  verre,  comme  fait  le- diamant,  pour  tailler,  nettoyer,    adoucir  le 

marbre  ,  &c On  appelle  la  matière  ou  la  boue  qui   tombe  des 

meules  des  Lapidaires,  potée  d' émeril,  parce  qu'elle  contient  beaucoup 
d'émeril ,  &  qu'on  la  fait  fécher  pour  fervir  au  poliment  des  pierres 
tendres,  telles  que  l'albâtre.  Alinéralogie  de  Bomare ,  tome  II,  page 
152. —  L'emeril  eft  fi  dur  que  pour  le  mettre  en  poudre,  l'on  ell 
obligé  de  fe  fervir  de  moulins  ou  de  machines  d'acier  inventées  à 
cet  effet.  Le  peu  de  métal  que  contient  l'emeril  n'efl:  point  attirable 
à  l'aimant  :  il  durcit  au  feu  &  ne  peut  fe  fondre  fans  un  flux  très- 
puiflant;  mais  ce  n'eft  point  pour  le  tirer  en  métal  qu'on  exploite 
l'emeril;  car  on  n'en  tireroit  que  difficilement  très-peu  de  fer;  c'eft 
à  caufe  de  fa  propriété  pour  les  arts:  divers  Ouvriers  s'en  fervent, 
ou  pour  dégrollir  ou  pour  polir  les  ouvrages  des  verreries  &  les 
métaux,  tels  que  les  armes  d'acier  &  les  glaces,  pour  tailler,  nettoyer 
&  adoucir  quantité  de  matières  précieules.  On  appelle  potée  ou  boue 
d'émeril ,  la  fubftance  qui  fe  trouve  au  fond  de  l'auge  des  Lapidaires 
oui  emploient  l'emeril.  Idem  ,  Diélion.  d'H'ijloire  Naturelle ,  article  Fer, 

foncé  ; 
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foncé;  mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il  y  en  a 
du  gris,  &  du  plus  ou  moins  rougeâtre;  celui  de  l'île 
de  Corie  eft  le  plus  rouge ,  &  quelques  Àlinéralogifles 
i'ont  mis   au  nombre  des   jafpes. 

On  ne  trouve  l'émeril  qu'en  certains  lieux  de  l'ancien 
&  du  nouveau  continent  ;  on  n'en  connoît  point  en 
France,  quoiqu'il  y  en  ait  en  grande  quantité  dans  ks 
îles  de  Jerfey  &  de  Guernefey  (b);  il  fe  préfente  en 
maures  folides  d'un  gris-obfcur:  on  en  trouve  aufîi   en 

Angleterre,  en   Suède,  en  Pologne,  en   Efpagne  (c), 

* — 

(b)  Les  mines  d'émeril  de  Jerfey  &  de  Guernefey,  donnent  un 
minerai  grifâtre  &  folide;  celui  d' Efpagne  elt  également  grifâtre, 
mais  lainelleux  :  celui  du  Pérou  efl  rougeâtre,  brunâtre,  tendre, 
graveleux,  plein  de  paillettes  de  mica,  &  parfemé  de  petits  points 
d'or,  d'argent  ou  de  cuivre;  ce  qui  le  fait  nommer  émer'il  d'or, 
émeril  d'argent,  émér'd  de  cuivre:  on  ne  voit  cette  forte  d'émeril 
que  dans  les  plus  riches  cabinets  où  il  y  a  des  droguiers  complets. 
L'émeril  noirâtre  elt  aufil  fort  rare;  il  efl:  orné  de  points  pyriteux  : 
on  le  trouve  en  Pologne  &  en  Angleterre.  AUnéralogie  de  Bomare , 
tome   II,  page   i  j  2. 

(c)  La  montagne  où  le  trouve  l'émeril  (  à  quelques  lieues  d'Aï- 
maden),  elt  de  pierre  de  grès  mêlé  de  quartz;  la  mine  efl:  noirâtre; 
elle  efl  très-dure ,  fait  feu  tous  le  briquet ,  &  elle  efl:  compofée  d'un 
fer  réfraclaire.  Les  Maures  travailloient  cette  mine  d'émeril,  plutôt, 
je  crois,  pour  en  tirer  l'or  qu'elle  contient  que  pour  autre  choie  .... 
J'ai  trouvé  en  Efpagne  deux  efpèces  d'émeril,  l'une  en  pierre  ferru- 
gineufe,  &  l'autre  en  fable  chargé  de  fer.  Hijloire  Naturelle  d' Ef- 
pagne,  par  Guillaume  Bowles ,  page  jj.  —  Il  y  a  en  Efpagne  de 
cinq  fortes  d'émeril  ;  la  première  efl:  celui  de  Reïnofa ,  d'un  grain 
fort  gros:  la  leconde  fe  trouve  au  pied  de  Guadairama  ,  &  eft  d'un 

fiîincraux ,  Tome  lV%  SC 
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en  Perfe,  aux  Indes  orientales  (d) ,  &  en  Amérique 
particulièrement  au  Péroih  Bovi  les  &  quelques  autres 
Naturalises  aiïurent  que  clans  les  émerils  d'Efpagne  & 
du  Pérou  ,  il  y  en  a  qui  contiennent  une  quantité  affez 
confidérable  d'or,  d'argent  &  de  cuivre;  mais  je  ne 
fuis  pas  informé  fi  l'on  a  jamais  travaillé  cette  matière 
pour  en  tirer  avec  profit  ces  métaux, 

grain  très-fin;  on  s'en  fert  à  Saint-IIdephonfe  pour  polir  les  criftaux: 
ia  troifième  fe  trouve  à  Alcoccr  d' ' EJlramadure ,  &  n'a  point  de  grains 
appareils,  car  en  le  rompant,  on  voit  que  l'intérieur  ell  aufll  lifte 
que  l'hématite ,  il  contient  un  peu  d'or  :  la  quatrième  efl:  une  forte 
de  fubflance  marbrée  avec  du  quartz ,  &  fe  trouve  dans  le  pays  de 
Molina  d'Arragon  &  en  Eilramadure  ;  il  contient  aufïï  de  l'or , 
mais  en  très  -  petite  quantité  :  la  cinquième  forte  le  trouve  dans 
plufieurs  terres  d'Efpagne,  de  fur-tout  dans  celles  qui  font  cultivées, 
de  la  feigneurie  de  Molina,  entre  Tortuera  &  Milmarcos;  il  efl:  en 
pierres  détachées ,  noirâtres  &  pelantes ,  qui  font  peut-être  les  débris 
de  quelques  grandes  malles  :  en  les  écralant  elles  donnent  une 
poudre  compofée  de  particules  dures,  âpres  &  mordantes.  Idem 
y  âge  364. 

(d)  L'émeril  qui  fe  trouve  vers  Niris  en  Perfe,  eft  allez  dur, 
mais  il  perd  fa  dureté  à  mefure  qu'on  le  broie  menu,  au  contraire 
de  celui  des  Indes  ,  qui  plus  il  eft  menu ,  plus  il  tranche  &  plus  il  a 
de  force  ,  &  c'efl  pourquoi  il  efl:  beaucoup  plus  eftimé.  Voyages  de 
Chardin  en  Perfe  ;  Amjlerdam ,   171 1,  tome  II,  page  23. 
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J_jA  plus  pcfanîe  des  concrétions  du  fer,  produites 
par  l'intermède  de  l'eau,  efl  le  Volfran:  fa  pefanteur 
provient  de  l'arfènic  qui  s'y  trouve  mêlé  ,  &  furpaffe 
de  beaucoup  celle  de  toutes  les  ocres ,  &  même  celle 
des  pyrites  ferrugineufes  &  des  marcaffites  ariénicales  ; 
la  pyrite  arfenicale,  qui  en  approche  le  plus  par  la 
denfité,  efl  le  mifpkkcl ',  qui  contient  aufii  plus  d'arfenic 
que  de  fer.  Au  refle ,  le  volfran  efl  auffi  dur  que  denfe  , 
c'efl  un  fchorl  mêlé  d'arfenic  &  d'une  allez  grande  quan- 
tité de  fer  ;  &  ce  qui  prouve  que  ce  fer  a  été  décompofé 
par  l'eau,  &  que  le  volfran  a  été  formé  par  l'intermède  de 
ce  même  élément,  c'efl:  qu'il  n'en1  point  attirabie  à  l'aimant  : 
il  fe  trouve  en  maiTes  folides  d'un  noir  luifant,  fà  texture 
efl  lamelleufe ,  &  fa  fubflance  très-compacïe  ;  cependant  il 
y  a  des  volfrans  plus  ou  moins  denfes  &  plus  ou  moins 
durs  les  uns  que  les  autres;  &  je  penfe  avec  M.  Rome  de 
Lille,  qu'on  doit  regarder  comme  un  volfran,  le  minéral 
auquel  les  Suédois  ont  donné  le  nom  de  tungjlein , 
quoiqu'il  foit  blanc ,  jaune  ou  rougeàtre ,  &  qu'il  diffère 
du  volfran  noir  par  fa  denfité  ,  c'en1- à -dire,  par  la 
quantité  de  fer  ou  d'arfenic  qu'il  contient  (a). 


(a)  La  pefanteur  fpecifique  du  volfran  noir,  eft  de  7  1  1  0  5  ;  celle 
du  mifpickei  ou  pyrite  arfenicale,  de  65223;  celle  du  tungflein 
blanc  d'AItemberg,  de  5S025;  celle  du  tungfieïn  de  Suède,  de 
49088  ;  &  celle  du  volfran  doux ,  de  41  1  80.  Tables  de  M.  Brijfon. 

Sf  ij 
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PYRITES  et  MARCASSITES. 

I\  ous  avons  déjà  parlé  de  la  formation  des  pyrites 
martiales  (a)  ;  mais  nous  n'avons  pas  indiqué  les  diffé- 
rentes &  nombreuses  concrétions  qui  proviennent  de  leur 
décompofition:  ces  pyrites  contiennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fer  ,  &  qui  fait  fouvent  un  quart ,  un 
tiers,  &  quelquefois  près  d'une  moitié  de  leur  mafle; 
le  furplus  de  leur  fubftance  eft ,  comme  nous  l'avons 
dit  (b) ,  la  matière  du  feu  fixé  par  l'acide  vitriolique, 
&  plus  elles  contiennent  de  fer,  plus  elles  font  dures  & 
plus  elles  réfiftent  à  l'action  des  élémens  qui  peuvent 
ies  décompofer.  Nos  Obièrvateurs  en  Minéralogie  pré- 
tendent s'être  affurés  que  quand  la  décompofition  de  ces 
pyrites  s'opère  par  la  voie  humide,  c'eft-à-dire,  par  l'ac- 
tion de  l'air  &  de  l'eau,  cette  altération  commence  par 
le  centre  de  la  marte  pyriteufè,  au  lieu  que  fi  c'en1  par 
le  feu  qu'elles  fe  décompofènt ,  les  parties  extérieures 
de  la  pyrite  font  les  premières  altérées ,  &  celles  du 
centre  les  dernières  :  quoi  qu'il  en  foit ,  les  pyrites 
expofées  à  l'air  perdent  bientôt  leur  dureté  &  même 
ieur  confiftance;  elles  ne  font  point  attirables  à  l'aimant 
dans  ieur  état  primitif,  non  plus  que  dans  celui  de 
décompofition  ,  preuve  évidente  que  dès  leur  première 

(a)  Voyez  dans  le  fécond  volume  de  cette  hiftoire  des  Minéraux, 
X  article  Pyrite  martiale. 

(bj  Voyez  idem,  ibidemi 
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formation,  le  fer  qui  leur  fert  de  bafe  étoit  lui-même 
décompofé ,  &  dans  un  état  de  rouille  ou  de  chaux 
produite  par  l'imprtffion  des  élémens  humides  :  les 
pyrites  martiales  doivent  donc  être  regardées  comme  les 
premières  &  les  plus  anciennes  concrétions  iolides  du 
fer,  formées  par  l'intermède  de   l'eau. 

Les  pyrites  qui  fe  préfentent  fous  une  forme  cubique 
&  à  faces  planes ,  contiennent  plus  de  fer,  &  réfiftent  plus 
à  l'action  des  élémens  humides  que  les  pyrites  glcbu- 
leufes ,  parce  que  ces  dernières  font  compofecs  de 
moins  de  fer  &  des  principes  du  foufre  en  plus  grande 
quantité  que  les  premières:  toutes  ces  pyrites,  en  fè 
décompofant,  donnent  naiffance  à  plufieurs  mines  de 
fer  de  dernière  formation,  &  produifènt  les  enduits 
brillans  &  pyriteux  des  coquilles,  des  poiffons  &  des 
bois  enfouis  dans  la  terre. 

Lorfque  les  pyrites  martiales  font  mêlées  d'arfenic 
en  quantité  fènfible,  on  leur  donne  le  nom  de  marcaffîtes ; 
en  général,  les  marcaffîtes,  comme  les  pyrites,  ne  con- 
tiennent le  fer  que  dans  fbn  état  de  rouille  ou  de 
décompofition  par  l'humidité  qui  a  détruit  fa  propriété 
magnétique,  fbuvent  ces  pyrites  arfènicales  lont  mêlées 
de  dirrèrens  métaux  ;  &  parmi  ces  marcaffîtes  mélangées 
de  difîerens  métaux ,  on  remarque  celles  qui  font  couleur 
d'or,  que  Ton  trouve  en  Italie  (c)  &  au  Cap-vert  (d). 

(c)  Criftallographie,   par  M,   Rome  de  Lille,   article  Marçaffite 
couleur  d'or. 

(d)  Idem,  ibidem* 
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Dans  les  marcaffites  qui  contiennent  autant  ou  plus 
de  cuivre  que  de  fer,  on  peut  distinguer  la  marcafîite 
vitrée  de  Cramer,  qui,  quoiqu'affez  abondante  en  cuivre, 
efl  néanmoins  très-difficile  à  fondre  (e)  ;  &  à  l'égard 
des  marcaffites  ,  plus  arfenicales  que  ferrugineufes  , 
nous  renvoyons  à  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article 
de    YArfenic  (f). 

(e)  Criflaliographie  ,    par  M.  Rome  de  Lifle  ,  article  Marcafllte 
couleur   d'or. 

(f)  Tome  III  de  cette  hiftoire  des  Minéraux. 
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\_j  ette  concrétion  ferrugineufe  eft.  indiquée  par  nos 
Nomenclateurs,  fous  la  dénomination  de  mine  brune  hî-pa- 
l'ique,  parce  qu'ordinairement  elle  efl  d'un  brun-rougeâtre 
ou  couleur  de  foie  ;  mais  ce  caractère  étant  purement 
accidentel,  équivoque,  èv  commun  à  d'autres  mines  de 
fer,  il  m'a  paru  qu'on  devoit  défigner  celle-ci  par  une 
dénomination  qui  la  diftingue  de  toutes  les  autres  ;  je 
l'appelle  mine  de  fer  -pyritiforme,  parce  qu'elle  fe  préfènte 
toujours  fous  la  forme  de  pyrite,  &  que  fà  fubftance 
n'eft  en  effet  qu'une  pyrite  qui  s'eft  décompofée  fans 
changer  de  figure  :  ces  mines  fe  présentent  toutes  en 
petites  maffes  plus  ou  moins  concrètes,  &  qui  confervent 
encore  la  forme  des  pyrites  qui  néanmoins  ont  perdu 
leur  folidité,  leur  dureté,  leur  pefantcur,  &  qui  fe  font 
pour  ainfi  dire  ,  déforganifées  &  réduites  en  terre 
ferrugineufe. 

Dans  ces  mines  pyritiformes,  comme  dans  les  mines 
fpathiques,  la  concrétion  ferrugineufe  fè  pré/ènte  fous 
les  formes  primitives  des  pyrites  &  du  fpath  calcaire; 
cependant  la  formation  de  ces  deux  mines  eft  très-diffé- 
rente ;  la  dernière  s'opère  par  une  infiltration  du  fer 
difibus ,  qui  peu-à-peu  prend  la  place  du  fpath ,  au  lieu 
que  la  mine  pyritiforme  ne  reçoit  aucune  nouvelle 
matière ,  &  conferve  feulement  la  même  quantité  de  fer 
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qu'elle  contenoit  dans  fon  état  de  pyrite;  aufïî  ces 
mines  pyritiformes  font -elles  en  général  bien  moins 
riches  en  métal  que  les  mines  fpathiques. 

La  forme  la  plus  ordinaire  de  ces  concrétions  pyri- 
tiformes,  efl  en  cubes  ifolés  ou  groupés,  c'eft-à-dire, 
la  même  que  celle  des  pyrites  qui  ont  fubi  ce  changement 
par  la  déperdition  de  l'acide  &  du  feu  rixe  qu'elles 
contenoient  ;  les  pyrites  arrondies  ou  aplaties ,  étant  auiîi 
fujettes  à  cette  déperdition  par  l'impreffion  des  élémens 
humides ,  peuvent  former  de  même  des  concrétions 
ferrugineufes  qu'on  doit  mettre  au  nombre  de  ces  mines 
pyritiformes  ;  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  font  attirables 
à  l'aimant ,  &  aucune  n'eiï  allez  dure  pour  faire  feu 
contre  l'acier. 


JMINE 
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MINE  DE  FER  SPATHIQUE. 

V_>  ETTE  matière  ferrugineufe  qui  fe  trouve  /bu  vent  en 
grandes  ma/Tes ,  &  qui  eft  très  -  riche  en  métal,  n'eft 
encore  qu'une  combinaifon  du  fer  décompofé  par  l'eau, 
car  cette  mine  fpathique  n'cft  point  attirable  à  l'aimant:  fe 
fond  primitif  de  fa  fubilance  ctoit  un  fpath  calcaire  que  le 
fer  diffous  a  pénétre  /ans  en  changer  la  forme  ni  même 
la  texture  apparente  ;  cette  matière  appelée  mine  de  fer 
fpathique,  parce  qu'elle  conferve  la  forme  du  fpath  cal- 
caire, fe  préfente,  comme  ce  fpath,  en  criftaux  de  forme 
rhomboïdale;  elle  eft  ordinairement  blanche  ou  grifdtre, 
un  peu  luifàntc,  affez  douce  au  toucher,  &  fes  criftaux 
paroiffent  compofés  de  petites  lames  toutes  femblables  à 
celles  du  fpath  calcaire  ;  elle  n'a  guère  plus  de  dureté 
que  ce  même  fpath,  on  peut  également  ks  rayer  ou  les 
entamer  au  couteau,  &  ils  n'étincellent  ni  l'un  ni  l'autre 
fous  le  choc  de  l'acier.  Le  fer  difïbus  par  l'eau  en  une 
rouille  très -fine,  s'eft  d'abord  infmué  dans  la  matière 
calcaire,  &  peu-à-peu  a  pris  fa  place  en  s'y  iubftituant 
fans  changer  la  figure  des  efpaces ,  de  la  même  manière 
que  l'on  voit  les  parties  di (foutes  du  fer,  du  cuivre, 
âe>  pyrites,  &c.  s'infmuer  dans  le  bois,  &  le  convenir 
en  fubilance  métallique  fans  déranger  la  forme  de  fon 
or^anifation. 

Ces    mines    de    fer    fpathiques    expo/ees    au    feu , 
Minéraux,  Tome  IV.  T  t 
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deviennent  noires,  &  elles  décrépitent  lorfqu'elles  font 
réduites  en  poudre  ;  expofées  à  l'air,  elles  confervent  leur 
couleur  blanche  fi  elles  font  pures  &  fans  autre  mélange 
que  la  matière  calcaire  ;  car  celles  qui  font  mêlées  de 
pyrites,  perdent  peu-à-peu  leur  blancheur,  &  deviennent 
jaunes  ou  brunes  par  l'impreffion  des  élémens  humides, 
&  comme  le  fonds  de  leur  eflence  eft  une  rouille  de 
fer,  elles  reprennent  peu-à-peu  cette  forme  primitive, 
&  fe  changent  en  ocres  avec  le  temps. 

La  plupart  de  ces  mines  fpathiques  font  en  maffes 
informes,  &  ne  préfentent  la  criftallifation  fpathique 
qu'à  la  furface  ou  à  leur  cafïure;  les  unes  font  auifi 
compactes  que  la  pierre  calcaire ,  d'autres  font  cellu- 
laires, &  toutes  ont  confervé  dans  leur  intérieur  la  forme 
rhomboïdale  des  fpaths  calcaires;  mais  comme  quelques- 
uns  de  ces  fpaths  affectent  une  figure  lenticulaire,  on  a 
aulfi  trouvé  des  mines  fpathiques  fous  cette  forme;  & 
M.  Rome  de  Liiîe  (a)  obferve  avec  raifon,  que  la  mine 

(a)  Mine  de  fer  hépatique  en  criftaux  lenticulaires  groupés  en 
Crêtes  de    coq. 

La  minière  des  Trois-rois  à  Baigory  en  bafle  Navarre  ,  a  fourni 
de  très-beaux  groupes  de  cette  mine  de  fer  fpathique  criftallifée  en 
petites  lames  orbiculaires ,  pofées  de  champ  &  diverfement  inclinées 
les  unes  iur  les  autres.  Ce  minéral  doit  fa  forme  à  un  fpath  perlé 
rhomboïddl ,  dont  les  petits  crirtaux  groupés  en  recouvrement,  les  uns 
fur  les  autres,  ont  formé  des  corps  lenticulaires,  renflés  dans  leur 
milieu  ,  minces  &  tranchans  vers   les  bords. 

On  voit  fur  de  certains  morceaux,  le  fpath  perlé  d'un  côté  qui 
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de  fer  en  crête  de  coq,  qui  fe  rencontre  dans  les  minières 
de  Baigory,  a  pour  ba/è  le  îpath  lenticulaire  appelé  fpath 
perlé ,  dont  elle  a  pris  la  forme  orbiculaire  en  criitaux. 
groupés  par  la  bafè ,  &  féparés  les  uns  des  autres  en 
écailles  plus  ou  moins  inclinées. 


eft  pur,  &  de  l'autre  côté,  il  eft  converti  en  cette  mine  de  fer 
lpathique,  en  forte  qu'on  ne  peut  douter  de  cette  converfion. 
Crijlallographie ,  par  M.  Rumé  de  Lijle ,  tome  II l,  pages  zSy  if_ 
fuivantes. 
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H  É  M  A  T  I  T  E. 

KJ  N  a  donne  ce  nom  à  certaines  concrétions  ferru- 
gineufes,  dont  la  couleur  efl;  d'un  rouge  de  fang  plus 
ou  moins  foncé  ;  elles  proviennent  de  la  décompontion 
des  mines  fpathiques  &  pyritiformes,  &  au/îi  de  toutes 
les  autres  mines  de  fer  décompofées  par  l'impreujon  des 
élémens  humides  :  les  particules  ferrugineufes  de  ces 
mines  di  (Toutes  &  entraînées  par  la  ftillation  des  eaux , 
fe  dépofënt  en  forme  de  (talaclites  dans  les  fentes  & 
cavités  des  terres,  au-deflus  defquelles  giflent  les  mines 
de  fer  en  rouille  ou  en  grains  ;  ces  hématites  font  de 
vraies  flalaclites  ferrugineufes,  qui,  comme  les  autres 
ftalactites,  fe  préfentent  fous  toutes  fortes  de  formes  (a); 

(a)  Les  hématites  fe  dépofënt  dans  les  cavités  fouterraines  à  la 
manière  des  frafaclites  &  des  flalagmites  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  en  réfulie 
des  mufles  hémifphériques ,  protubérancées ,  mamelonnées,  coniques, 
cylindriques,  fiftuleufes,  en  grappes,  en  choux-fleurs ,  en  réfeau,  en 
dendrites ,  enfin  fous  une  infinité  de  figures  bizarres  qui  n'ont  rien 
de  confiant  que  leur  tiflu  formé  par  couches  concemr.ques  plus  ou 
moins  dillincles ,  ainfi  que  par  aiguilles  ou  ftries  divergentes  autour 
d'un  ou  de  piufieurs  centres. 

Toutes  ces  flalaclites  martiales  peuvent  être  réduites  aux  quatre 
variétés  fuivantes,  i .°  l'hématite  rouge  ou  pourpre  qui  porte  le  nom 
de  fanguine ;  i.°  l'hématite  noire  ou  brune,  plus  ocreufe  que  la 
précédente  ;  3.0  l'hématite  jaune  ou  à  furface  ocracée  ;  4.0  enfin  l'hé- 
matite friable  en  paillettes  ou  à  petits  points  brillans  ;  cette  dernière  elt 
douce  &  onchieufe  au  toucher,  &  fouvent  à  fuperficie  fpéculaire. 
Criftallographie ,  par  AI.  Rome  de  Life,  tome  III,  pages  2.8  0  ù'fuiv. 
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elles  n'ont  que  peu  de  dureté ,  &  ne  font  point  attirables 
à  l'aimant. 

Après  les  concrétions  ferrugineufes  produites  par 
l'intermède  de  l'eau,  &  qui  ne  font  point  attirables  à 
l'aimant,  nous  expoferons  celles  qui  ont  confervé  cette 
propriété  magnétique  qu'elles  pofTcdoient  originaire- 
ment, ou  qu'elles  ont  acquife  de  nouveau  par  le  feu  après 
l'avoir  perdue  par  l'impreflion  des  élémens  humides. 
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/tf/yV£  £)£  /"£/?  SPÉCULAIRE. 

v_>  ette  matière  contient  du  fàblon  magnétique,  car, 
quoiqu'elle  foit  formée  par  l'intermède  de  l'eau,  & 
qu'elle  n'ait  pas  été  produite  par  le  feu  primitif,  elle 
ne  laiflTe  pas  d'être  attirable  à  l'aimant  ;  ïa  couleur 
eft  grife ,  &  les  lames  dont  elle  eit  compofée  font 
quelquefois  aufîi  luifàntes   que  l'acier  poli  (a) ;  elle  eft 


(a)  II  fe  trouve  des  mines  de  fer  fpe'culaires  au  Mont -d'or  en 
Auvergne,  les  lames  de  cette  mine,  qui  ont  l'éclat  du  plus  bel  acier 
poJi,  &  prefque  la  fragilité  du  verre,  portent  fouvent  plufieurs 
pouces  de  longueur  fur  un  pouce  ou  environ  de  largeur ,  &  une 
ligne  ou  deux  d'épaifleur;  elles  iont  interpolées  dans  une  roche 
argileufe  ocracée  dont  on  les  dégage  facilement ....  II  s'en  trouve 
au  Ht  dans  le  mines  d' Altenberg  en  Saxe ,  &  dans  les  mines  de   l'île 

d'Elbe,  où  elle  paroît  Couvent  panachée  des  plus  belles  couleurs 

On  trouve  à  Framont  dans  les  Volges ,  de  la  mine  de  fer  grife 
en  petits  criftaux  très  -  écîatans,  de  deux  lignes  de  diamètre  &  au- 
deflous ,  fur  trois  à  quatre  lignes  de  hauteur.  ...  &  dans  les  mines 
fpéculaires  du  Valdajol ,   dont   la  gangue  eft   pour   l'ordinaire    feld- 

fpathique  ou  quartzeufe ,  ou  une  efpèce  de  granit  grofîîer On 

en  trouve  au  fît  dans  les  montagnes  du  bourg  d'Oifan  en  Dauphiné, 
où  elle  elt  fouvent  entre-mêlée  de  crifhux  de  roche  &  de  iléatite  .... 
La  mine  de  fer  micacée  grife,  fe  trouve  en  petites  écailles  ou  paillettes 
luifàntes,  qui  n'ont  que  très-peu  d'adhérence  entr'elles  ,  &  même  fe 
féparent  au   moindre  frottement:  cette  mine  de  fer   micacée    grife, 

accompagne    fouvent   l'hématite On  trouve   au  fit  quelquefois 

cette  mine  micacée  grile  en  malles  écailleufes  plus  confinantes  ou  en 
muifes  irrégulières,  dont  le  tifîu  eft  tantôt  lamelleux  ou  il  rie ,  tantôt 
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en  même  temps  très-fragile  ,  &  fe  rapproche  par  cette 
propriété,  des  mines  de  fer  mêlées  de  mica,  qui  font 
aufii  très  -  friables ,  &  dont  les  lames  font  feulement 
plus  minces  &  plus  petites  que  celles  de  cette  mine 
fpéculaire. 

granuleux  ,  &  tantôt  folide  &  compacte  comme  l'acier.  Cr'tjlallograpliie , 
var  M.  Rome  de  Lijle ,   lome  III,  page  i  S  y   drfuiv. 
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MINES  DE  FER  CRISTALLISÉES 

'      PAR     LE     FEU. 

X  ou  s  les  métaux,  tenus  long-temps  en  fufion  &  en 
repos,  forment  à  leur  furface  des  criflaux  opaques;  la 
fonte  de  fer  retenue  dans  le  creufet,  fous  la  lîamme  du 
fourneau ,  en  produit  de  plus  ou  moins  apparens ,  dont 
la  grandeur  &  la  forme  ont  été  très-bien  indiquées  par 
M.  de  Grignon  (a) ;  il  eft  même  le  premier  qui  ait  fait 
cette  remarque  importante  ;  les  Chimifles  ont  enfuhe 
recherché  fi  les  autres  métaux  pouvoient,  comme  le 
fer,  fe  criftallifer  par  la  longue  action  du  feu,  leurs  ten- 
tatives ont  eu  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  en  attendre  ; 
ils  ont  reconnu  que  non-feulement  tous  les  métaux,  mais 
même  les  demi-métaux  &  les  autres  fubftances  métalliques 
qui  donnent  des  régules  (b),  forment   également  des 

criflaux, 

(a)  Mémoires  de  Phyfique ,  pages  7/    &    S/). 

(b)  Le  bifmuth  eft  des  demi-métaux  celui  qui  fe  criftaïfife  le  plus 
aifément  au  feu.  Eu  répétant  les  expériences  de  M.  l'abbé  Mongez, 
m'écrit  M.  de  Morveau  ,  j'ai  vu  quelque  chofe  qu'il  n'a  pas  dit  &  qui 
me  paroît  fait  pour  donner  les  idées  les  plus  Iumineufes  fur  la  formation 
des  criflaux  métalliques;  c'eft  en  traitant  le  bifmuth  qui  donne  de 
grandes  facilités  par  fa  grande  fufibilité  :  que  l'on  verfe  tout  uniment 
du  bifmuth  en  fufion  fur  une  a/Dette  de  terre,  011  voit  infenfiblement 
paroître  des  quarrés  à  la  lurface;  quand  il  y  en  a  un  certain  nombre, 
qu'on  incline  le  yaiïïêau  pour  faire  couler  ce  qui  relie  fluide,  on  a 
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criftaux,  Iorfqu'on  leur  applique  convenablement  ie  degré 
de  feu  confiant  &  continu  qui  eft  néceifaire  à  cette 
opération. 

Les  criftaux  de  ia  fonte  de  fer  produits  par  le  feu, 
agiffent  très-puiiïamment  fur  l'aiguille  aimantée,  comme 
toute  autre  matière  ferrugineufe  qui  a  fubi  l'action  du 
feu  ;  les  mines  primordiales  de  fer  qui  ont  été  formées 
dès  le  temps  de  l'incandefcence  du  globe  par  le  feu 
primitif,  font  non-feulement  attirables  à  l'aimant,  mais 
fouvent  parfemées  de  ces  criftaux  que  la  Nature  a  produits 
avant  notre  art ,  &  auxquels  on  n'a  voit  pas  fait  allez 
d'attention  pour  reconnoître  que  c'étoit  une  production 
du  feu ,  mais  on  a  vu  depuis  ces  criftaux  dans  la 
plupart  des  mines  de  première  formation ,  &  même 
dans  quelques  autres  de  formation  plus  récente  (c) ,  & 


de  beaux  cubes  ifoJe's.  C'eft  ainfi  que  j'ai  obtenu  ceux  que  je  joints 
ici;  j'ai  penlé  que  vous  ne  feriez  pas  taché  d'en  voir  un  échantillon; 
il  n'y  a  pas  de  defeription  qui  puifle  en  dire  autant  qu'un  coup- 
d'œil  lur  l'objet  même.  Note  communiquée  pur  Al.  de  Morvtau t  en 
Odobre    ij$2. 

(c)  On  trouve  dans  les  mines  de  Suède,  le  fer  en  criflaux  qui 
ont  jufqu'à  un  pouce  de  diamètre,  &  ces  criftaux  font  très-attirables 
à  l'aimant.  .  .  .  Ces  criftaux  de  1er  de  cinq  ou  fix  lignes,  fe  voient 
aufTi  dans  les  ftéatites  de  l'île  deCorfe,  où  ils  font  implantés,  comme 
le  font  ailleurs  dans  ces  mêmes  roches ,   les  grenats ,  les  fchorls  &  les 

tourmalines II  fe  trouve  encore  de  ces  criflaux  de  fer  dans  les 

mines  du  Bannat  de  Témefwar ,  &  dans  le  ruifleau  d'Expailly  près 
le  Puy  en  Vélay  ....   Le  ter  dans  ces  criflaux,  eft  tantôt  apparent, 

Minéraux ,  Tome  IV.  Uu 


338        Histoire  Naturelle 

dans  la  compofition  defquelJes  font  entrés  les  fragmens, 
&  par  conféquent  les  criftaux  des  mines  primitives. 

noir  &  luifant  à  fa  fuperficie  ,  tantôt  revêtu  d'une  croûte  talqueufe, 
brunâtre  ou  verdâtre ,  plus  ou  moins  epaiiTe  ;  mais  cette  ecorce 
talqueufe  ou  de  fttatite ,  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  fort  attirable 
à  l'aimant.  Crijlallographic ,  par  M.  Home  de  Life,  tome  II J ,  pages 
'7$  &  fui?. 


des   Minéraux.  339 

SABLON    MAGNÉTIQUE. 

IN  o  u  s  avons  déjà  parle  de  ce  fablon  ferrugineux  & 
magnétique  qui  accompagne  la  platine,  &  qui  fe  trouve 
en  abondance  ,  non-feulement  dans  les  terreins  volcanifés, 
mais    même   dans    piufieurs    autres    lieux  où  d'anciens 
incendies  ont  produit  du  mâchefer  dont  ces  fablons  ne 
font  que  les  particules  défunies;  c'eft  du  fer  brûlé  autant 
qu'il  peut  l'être,  &  qui  de  toutes  fes  propriétés  métal- 
liques, n'a  confervé  qu'un  magnétifme  prefque   égal  à 
celui  de  l'aimant:  ce  fer  entièrement  décompofé  par  le 
feu,    ne    fouffre    plus    d'autre   décompofition ,   il    peut 
féjourner  pendant  des  fiècles  dans  le  fein  de  la  terre, 
ou  demeurer  expofé  aux  injures  de  l'air  fans  s'altérer, 
ni  s'amollir  ni  fe   réduire  en  rouille  ;  il  ne  peut  donc 
produire  aucune  ftalactite,  aucune  concrétion;  mais   il 
entre    affez    fouvent    dans    la    compofition  des    mines 
fecondaires  &    des    géodes,  qui,   quoique  formées  par 
l'intermède  de  l'eau,  ne  laiffent  pas  d'être  attirables  à 
l'aimant,  &  ce  n'efl  qu'en  raifon  de  la  quantité  de  ce 
fablon  magnétique  qu'elles  jouiffent   de  cette  propriété 
qui  ne  leur  appartient  point  en  propre  ;  mais  une  petite 
dofe   de    ce   fablon   magnétique,    mêlée  ou   interpofée 
dans  quelques-unes  des  concrétions  dont  nous  venons 
de  parler  ,    &  qui  ne   font  point  du  tout  attirables  à 
l'aimant,  fuffit  pour  leur  donner  l'apparence  du  magne* 

Uu  ij 
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tifme  ,  de  la  même  manière  qu'une  très-petite  quantité 
de  fer  mêlée  par  la  fufion  à  une  maffe  d'or  ou  de  tout 
autre  métal,  fiiffit  pour  que  cet  alliage  foit  fenfible  à 
l'action  de  l'aimant. 

Ce   fàblon  magnétique    n'eit    ordinairement   qu'une 
poudre  compofée  de  paillettes  aufli  minces  que  celles  du 
mica;  cependant  il  fe  préfente  quelquefois  en  m  a  fie  s  allez 
compactes,   fous  la  forme  d'une  mine  de  fer  noirâtre, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  aimant  de  féconde  forma- 
lion;  car  le  fàblon  ferrugineux  dont  elle  efl  compofée, 
jouit  non-feulement  de  la  propriété  paffive  d'être  attirable 
à  l'aimant,  mais  encore  de  la  faculté  active  d'attirer  le 
fer  (a);  &  ce  même  fàblon,  lorfqu'il   fè   trouve  mêlé 
avec  la  terre  dont  les  géodes  font  compofées,  les  rend 
attirables  à  l'aimant,    tandis    que  d'autres   géodes   font 
absolument  infènfbles  à  fon  action.  Il  en  eft  de  même 
de  certains  granits  &  autres  matières  vitreufes  de  féconde 
formation,  telles  que  les  ferpentines,  pierres  ollaires,.  &c. 
dans  lefquelles  ce  fàblon  magnétique  efl  entré  comme 
partie    conllituante ,    &   les    a  rendues   plus    ou    moins 
fenfibles  à  l'action  de  l'aimant. 

■ .,       n  ■  ■  ,       m 

(a)  Voyez  ci-après  les  articles   de  Y  Aimant. 
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CONCRÉTIONS  DE  L'OR. 

.L'or  n'eil  pas  fufccptible  d'altération  dans  le  fein  de 
ia  terre ,  &  ne  peut  être  minéralife  que  quand ,  par  le 
concours  de  circonflances  très- rares,  il  a  été  di  flous 
&  enfuite  précipité  ;  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
que  l'or  fe  préfènte  toujours  fous  fà  forme  métallique, 
fort  dans  lès  mines  primordiales ,  foit  dans  celles  qui 
font  de  formation  fecondaire;  feulement  nous  devons 
obfèrver  que  dans  les  premières ,  il  fe  montre  aiTez 
fouvent  en  criftaux  (a) ,  comme  ayant  fuhi  pendant  un 

(a)  Quoique  l'or  natif  foit  rarement  exempt  du  mélange  d'une 
petite  portion  d'argent  ou  de  cuivre,  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne 
foit  fufceptible  d'une  forme  criftalline  bien  déterminée,  qui  pour 
l'ordinaire  elt  l'octaèdre  rectangle  alumini- forme  en  petits  criftaux, 
quelquefois  folitaires,  mais  le  plus  fouvent  implantés  les  uns  fur  les 
autres ,  ou  ramifiés  en  façon  de  dendrites ,  &  ces  dendrites  refiëmblent 
à  celles  qu'on  obtient  de  l'or  en  fufion  .  .  .  .  II  eft  plus  ordinaire 
de  rencontrer  tes  criftaux  ramifiés  en  dendrites,  ou  rafiêmblés  en 
feuilles  minces  &  flexibles,  dont  la  fuperficie  eft  hériflée  de  petites 
éminences  triangulaires,  qui  ne  font  que  les  extrémités  ou  les  angles 
folides  des  petits  criftaux  dont  ces  James  font  compofées  ;  d'autres 
fois  ces  lames  font  parfaitement  liflês  ou  réticulées ,  &  elles  font 
tantôt  pofées  de  champ,  tantôt  fuperficielles  &  couchées,  ou  bien 
diverfement  inclinées  fur  la  roche  quartzeufe  qui  leur  lërt  de 
gangue  ....  L'or  natif  fe  rencontre  auiîi  dilperfé  dans  les  mêmes 
gangues  en  petits  grumeaux  de  figure  indéterminée,  ou  bien  il 
s'élève  à  leur  fuperficie  fous  la  forme  de  pointes  6c  de  rameaux 
contournés,  plus  ou  moins  longs ,  &  fouvent  très-délits Celui 
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long  temps  &  dans  un  parfait  repos,  l'action  du  feu  primitif 
qui  le  tenoit  en  fudon ,  au  lieu  que  clans  fès  mines  de 
féconde  formation,  il  n'a  nulle  forme  régulière;  ce  font 
des  paillettes ,  des  filets  contournes ,  &  fouvent  capil- 
laires ,  des  grains  plus  ou  moins  arrondis ,  des  pépites 
plus  ou  moins  pures ,  dans  lefquelles  le  caractère  de  la 
crifïallifation  primitive  eft  entièrement  effacé,  parce  que 
toutes  ne  font  compofees  que  des  détrimens  de  l'or 
primordial  fublimé,  fondu,  &  quelquefois  criftallifé  par 
le  feu  primitif,  &  que  ces  maiTcs  primordiales  &  ces 
criftaux  ayant  été  frottés,  roulés  &  entraînés  par  les  eaux, 
n'ont  pu  conferver  leur  première  figure  ;  ce  ne  font  en 
effet  que  des  particules  d'or  détachées  des  mines  primi- 
tives, &  qui  fe  font  réunies  par  leur  affinité ,  fous  la  forme 
que  leur  préfentoient  les  petites  cavités  où  l'eau  les  dépo- 
foit.  Auffi  ne  trouve-ton  l'or  criftallifé  &  l'or  de  première 
formation  que  dans  les  fentes  du  quartz  &  des  autres 
roches  vitreufes,  tandis  que  l'or  en  pépites,  en  grains, 
en  paillettes  &  en  filets,  fe  préfente  dans  les  montagnes 
a  couches,  fchifteufes,  argileufes  ou  calcaires,  &  même 
dans  les  terres  limoneufès  ;  on  peut  donc  dire  qu'il  n'y 
a  point  d'autres  concrétions  de  l'or  que  ces  mines  de 
féconde  formation  dans  lefquelles  il  n'eft  ni  minéralifé ,  ni 


qu'on  trouve  ,  foit  en  filets  capillaires ,  foit  en  petites  lames  con- 
tournées ,  paroît  devoir  fon  origine  à  la  décompofition  des  pyrites 
aurifères,  qui  fouvent  l'accompagnent.  Crïjlallographit ,  par  M.  Rome 
de  Lijle ,  tome  III,  pages  474  ù1  fuiv, 
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même  altéré,  &  je  cloute  que  nos  Minéralogiftes  foient  bien 
fondés  à  regarder  comme  minéralifé,  l'or  qui  fe  trouve 
dans  les  pyrites;  car  il  n'y  eft  qu'interpofé  ou  diiTéminé 
en  poudre  impalpable,  fans  être  altéré:  le  foie  de  foufre, 
à  la  vérité,  peut  minéralifer  les  précipités  d'or;  il  fau- 
droit  donc  fuppofer ,  i .  du  foie  de  foufre  dans  ces 
pyrites,  2.0  de  l'or  d'abord  diffous  dans  le  fein  de  la 
terre,  3.  ce  même  or  précipité  de  fa  difTolution;  trois 
circonftances  dont  la  réunion  eft  fi  rare  qu'on  ne  doit 
pas  la  compter  dans  le  nombre  des  effets  ordinaires 
de  la  Nature:  &  la  preuve  que  l'or  n'eft  qu'interpofé, 
&  non  minéralifé  dans  ces  fubftances  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  pyrites  aurifères ,  c'eft  que  fa  fubftance 
n'eft  point  altérée,  puifqu'en  broyant  ces  pyrites  aurifères, 
on  retire,  par  le  lavage  ou  par  la  fonte,  cet  or  dans  fon 
état  métallique. 

Tous  les  métaux  qui  peuvent  fe  réduire  en  chaux 
par  l'action  du  feu,  ont  été  calcinés  par  le  feu  primitif; 
l'or  &  l'argent  font  les  feuls  qui  ont  réfifté  à  cette 
action,  &  dans  les  mines  primordiales  de  ces  deux 
métaux  on  n'a  jamais  rencontré  de  chaux  d'or  ni  d'argent  ; 
c'eft  par  cette  raifon,  que  les  concrétions  fecondaires 
&  les  minéralifations  de  ces  deux  métaux  font  auiTi  rares 
que  celles  des  autres  font  fréquentes  :  &  l'or  dans  fes 
mines  primordiales  étant  toujours  plus  ou  moins  allié 
d'argent,  fa  criftallifation  eft  auffi  plus  ou  moins  parfaite, 
félon  fon  degré  de  pureté ,  de  forte  que  l'or  le  moins 
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allié  [[d'argent  par  la  Nature ,  doit  s'être  criftallifé  le 
plus  régulièrement;  &  cette  crifîalliiation  de  l'or  pri- 
mitif ell  en  forme  octaèdre  régulière ,  &  abfolument 
pareille  à  celle  que  prend  l'or  épuré  par  notre  art,  en  fe 
criftallifant ,  lorfqu'on  le  tient  alfez  long-temps  en  fufion 
pour  le  laifTer  fe  folidiiîer  lentement  &  fe  criftallifèr  à 
ià  furface. 


CONCRÉTIONS 
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CONCRÉTIONS  DE  L'ARGENT. 

JL/argent  étant  moins  inaltérable  que  l'or,  &  pouvant 
être  attaqué  par  certains  fels  dans  le  fein  de  la  terre, 
fe  prélente  allez  fouvent  fous  des  formes  minéralifées  : 
l'argent  de  première  formation  a  été  fondu  ou  fublimé, 
&  même  criftallifé  comme  l'or  par  le  feu  primitif  Ces 
criftaux  de  l'or  &  de  l'argent  primordial,  font  également 
opaques ,  purement  métalliques ,  &  prefque  toujours 
groupés  les  uns  fur  les  autres  ;  ceux  de  l'argent  s'étendent 
en  ramifications  fous  la  forme  de  feuilles,  ou  fe  fur- 
montent  comme  des  végétations  &  prennent  la  figure 
d'arbriffeaux:  on  les  trouve  incorporés  dans  le  quartz  ou 
interpofés  dans  les  fentes  &  cavités  de  la  roche  quartzeufe, 
&  c'eft.  des  débris  &  des  détrimens  de  ces  premières 
mines ,  que  font  formées  toutes  celles  où  ce  métal  fe 
montre  pur  ou  minéraliie  ;  il  Ce  trouve  pur  dans  les 
mines  de  féconde  formation,  lorfqu'ayant  été  divifé  & 
détaché  par  le  frottement  des  eaux ,  les  particules  métal- 
liques entraînées  par  leur  mouvement ,  fe  dépofent  & 
fe  réuniffent  en  paillettes,  en  filets  ou  en  petites  maffes 
informes,  toutes  produites  par  l'agrégation  de  ces  parti* 
cules  réunies  par  la  force  de  leur  affinité;  on  rencontre 
même  de  l'argent  criftallifé  dans  quelques-unes  de  ces 
dernières  mines,  ce  qui  doit  arriver  toutes  les  fois  que 
l'eau  n'aura  pas  divifé  les  criftaux  primitifs,  &  les  aura 
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feulement  déplacés  &  tranfportés  des  roches  primor- 
diales formées  par  le  feu,  &  les  aura  dépofcs  dans  les 
couches  de  terre  produites  par  le  fédiment  des  eaux;  ainfi 
l'argent  vierge  ou  pur ,  formé  par  le  feu  dans  les  mines 
primitives,  fe  retrouve  encore  pur  dans  celles  de  der- 
nière formation,  toutes  les  fois  que  dans  fon  tranfport  ce 
inétal  n'a  pas  été  faifi  par  les  fels  de  la  terre  qui  peuvent 
l'altérer,  &  même  il  arrive  fouvent  que  ces  dernières 
mines,  dont  la  plupart  ne  font  formées  que  du  métal 
réduit  en  poudre  très-fine ,  font  d'un  argent  plus  pur 
qu'il  ne  l'étoit  dans  fes  premières  mines,  parce  que  l'eau 
en  ie  divifant  &  le  réduifant  en  très-petites  particules,  en 
a  féparé  les  parties  de  plomb,  de  cuivre,  ou  d'autres 
matières  hétérogènes  dont  il  pouvoit  être  mêié.  Les 
pépites  &  concrétions  de  l'argent  dans  cet  état,  ne  font 
donc  que  du  métal  pur  ou  prefque  pur,  &  qui  n'a 
fubi  d'autre  altération  que  celle  de  Ja  divifion  &  du 
tranfport  par  les  eaux. 

Mais  lorfque  ces  particules  d'argent  pur  rencontrent 
dans  le  fein  de  la  terre  les  principes  des  fels  &  les 
vapeurs  du  foufre,  elles  s'altèrent  &  fubiffent  des  chan- 
gemens  divers  &  très  -  apparens  :  ie  premier  de  ces 
changemens  d'état,  &  qui  tient  de  plus  près  à  l'argent 
en  état  métallique,  fe  préfente  dans  la  mine  vitrée  qui 
eft  de  couleur  grife,  dans  laquelle  le  métal  a  perdu  fà 
rigidité,  fa  dureté,  &  qui  peut  fe  plier  &  fe  couper  comme 
ie  plomb;  dans  cette  mîne,  la  fubiîance  métallique  s'efl 
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altérée    &   amollie   fans    perdre    fa    forme    extérieure , 

car  elle  offre  les  mêmes    criftaux  ,  auffi  régulièrement 

figurés,,  que  ceux  des  mines  primordiales  ;  &  même  l'on 

voit  fouvent,  dans  cette  mine  grife  &  tendre,  des  criftaux 

de  l'argent  primitif,  qui  font  en  partie  durs  &  intacts, 

&  en  partie  tendres  &  minéralifés ,   &  cela  démontre 

l'origine  immédiate  de  cette  forte  de  mine,  qui  de  toutes 

celles  de  féconde  formation  eft  la  plus  voifme  des  mines 

primitives  ;   l'on  ne  peut  donc  guère  douter  que  cette 

mine  vitrée  ne  provienne  le  plus  fouvent  d'un  argent 

primitif  qui  aura  été  pénétré  par  des  vapeurs  fulfureufes; 

mais  elle  peut  auiîi  être    produite  par  l'argent   pur  de 

dernière   formation,  lorfqu'il   reçoit  l'impreffion  de  ces 

mêmes  vapeurs  qui    s'exhalent  des  feux  fouterrains;  & 

généralement    tout   argent   vierge    de   première  ou  de 

dernière   formation,  doit  fubir  les    mêmes  altérations, 

parce  que  dans  le  premier  comme  dans  le  dernier  état, 

le  métal  eft  à  peu-près  du  même  degré  de  pureté. 

Une  féconde  forme  de  minéralifàtion  auffi  connue 
que  la  première,  eft  la  mine  d'argent  cornée,  qui  reflemble 
par  fa  demi-tranfparence,  fa  molleiTe  &  fa  fufibilité,  à 
la  lune  cornée  que  nos  Chimiftes  obtiennent  de  l'argent 
diflbus  par  l'acide  marin  :  ce  qui  leur  a  fait  préfumer, 
peut-être  avec  fondement,  que  cette  mine  cornée  pro- 
venoit  d'un  argent  natif  pénétre  des  vapeurs  de  cet 
acide;  mais  comme  cette  mine  cornée  accompagne  aftez 
fouvent  l'argent  primordial  dans  la  roche  quartzeufe  & 
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dans  fon  état  primitif,  lequel  a  précédé  l'action,  &  même 
ia  formation  de  l'acide  marin,  il  me  fèmble  que  l'acide 
aérien,  qui  feul  exiftoit  alors,  a  dû  produire  cette  alté- 
ration dans  les  premières  mines ,  &  que  ce  ne  peut 
être  que  fur  ceiles  de  dernière  formation  que  l'acide 
marin  a  pu  opérer  le  même  effet  :  quoi  qu'il  en  foit, 
cette  mine  d'argent  cornée  fe  rapproche  de  la  mine 
vitrée  par  plufietirs  rapports ,  &  toutes  deux  tirent  immé- 
diatement leur  origine  de  l'argent  pur  &  natif  de  première 
&  de   dernière   formation  (a). 

C'eif  à  cette  mine  cornée  que  l'on  a  rapporté  la  ma- 
tière molle,  légère,  blanche  ou  grife,  que  M.  Schreiberg 
a  trouvée  aux  mines  de  Sainte  -  Marie ,  dont  parle 
M.  Monnet  (b) ,  &  qui  étoit  fort  riche  en  argent  ;  mais 
cette  matière  ne  contient  point  de  fbufre  comme  la  mine 
d'argent  cornée,  &  cette  différence  fliffit  pour  qu'on 
doive  les  diftinguer  Tune  de  l'autre. 

La  troifième  &  ta  plus  belle  minéralifation  de  l'argent, 
eft  la  mine  en  criftaux  tranfparens  &  d'un  rouge  de 
rubis:  ces  beaux  criflaux  ont  quelquefois  plufieurs  lignes 
de  longueur ,  &  tous  ne  font  pas  également  tranfparens  ; 
il  y  en  a  même  qui  font  prefque  opaques  &  d'un  rouge- 

(a)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  ces  deux  mines  d'argent  vitrée  & 
corne'e,  dans  le  troifième  volume  de  cette  hiftoire  des  Minéraux, 
pages  ;  &  7. 

(b)  Mémoires  des  Savans  Étrangers ,  tome  IX ,  pages  7 /  7  &  fuh. 
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obfcur;  ils  font  ordinairement  groupes  les  uns  fur  les 
autres ,  &  fouvent  ils  font  mêles  de  criftaux  gris ,  qui 
font  entièrement  opaques. 

De  la  décompofition  de  cette  mine  &  des  deux  pré- 
cédentes fe  forment  d'autres  mines,  dont  l'une  des  plus 
remarquables  eft  la  mine  d'argent  noire.  M.  Lehmann 
a  obfervé  que  cette  mine  d'argent  noire  paroifToit  devoir 
fa  formation  à  la  décomposition  de  mines  d'argent  plus 
riches ,  telles  que  la  mine  d'argent  rouge  ou  la  mine 
d'argent  vitrée:  il  ajoute  «  que  cette  mine  noire  eft  affez 
commune  au  Hartz ,  en  Hongrie,  en  Saxe,  &c.  &  qu'à  *< 
Freyberg  on  la  trouvoit  jointe  à  de  la  mine  d'argent  « 
rouge  &  à  de  la  mine  d'argent  vitrée  (c)  »  :  &  nous  « 
pouvons  ajouter  qu'elle  efl:  très-commune  au  Pérou  & 
au  Mexique,  où  les  Efpagnols  lui  donnent  le  nom  de 
negrilb.  Cette  mine  noire  efl  de  dernière  formation, 
puifqu'elle  provient  de  la  décomposition  des  autres , 
aulfi  fe  trouve  - 1  -  elle  encore  fouvent  accompagnée 
d'argent  en  filets,  qui  n'eft  formé  lui  -  même  que  de 
l'agrégation  des  petites  particules  détachées  des  mines 
primitives  de  ce  métal  par  le  mouvement  &  la  ftillation 
des  eaux. 

Au  refte ,  les  concrétions  les  plus  communes  de 
l'argent,  font  celles  où  ce  métal,  réduit  en  poudre,  fe 
trouve  interpofé,  &  comme  incorporé  dans  dirlcrentes 


(c)  Article  des  Mines,   tradudion  franco ife ,  page  11S, 
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terres  &  pierres  calcaires  ou  vitreufês  :  ces  concrétions 
fe  pré/entent  fouvent  en  mafles  très-confidérabies,  & 
plus  ou  moins  pelantes  dans  le  rapport  de  Ja  quantité 
de  l'argent  en  poudre  qu'elles  contiennent,  &  quelque- 
fois cette  quantité  fait  plus  de  moitié  de  leur  maife; 
elles  font  formées  par  l'intermède  de  l'eau  qui  a 
charié  &  dépofé  ces  particules  d'argent  avec  des  terres 
calcaires  ou  vitreufes,  qui  s'étant  enfui  te  refferrées , 
confoljdées  &  durcies  par  le  deiTéchement,  ont  formé 
ces  concrétions  au/fi  riches  que  faciles  à  réduire  en 
métal. 

Et  au  fujet  de  la  réduction  de  l'argent  minéralifé  en 
métal  pur ,  nous  croyons  devoir  ajouter  à  ce  que  nous 
en  avons  dit  (d) ,  l'extrait  d'une  Lettre  de  M.  Polony, 
Médecin  du  Roi  au  Cap  -  françois  ,  qui  pendant  un 
allez  long  féjour  au  Mexique,  a  fuivi  les  opérations  de 
ce  travail.  Ce  /avant  Obfervatcur  y  rend  compte  des 
procédés  actuellement  en  uiàge  au  Mexique  :  «  On 
réduit,  dit-il,  en  poudre  impalpable,  le  minerai  d'argent 
dont  on  forme  une  pâte  liquide  en  l'humectant  fuccef- 
fivement  jufqu'à  ce  que  toute  la  maiTe  foit  de  Ja  même 
„  confiftance  ;  on  y  ajoute  alors  une  certaine  compofition 
,>  appelée  magi/lral,  &  on  repaiTe  toute  la  pâte  au  moulin , 
«  afin  d'y  incorporer  uniformément  ce  magijlral  qui  doit 
ic  opérer  \&  démméraïifaùon  :  on  fait  enfuite  avec  cette  pâte 

(d)    Voyez  le  troifième  volume  de  cette  hiitoire  des  Minéraux,. 

f.rticie  Argent, 
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différentes  pyramides  d'environ  dix-huit  à  vingt  quin- 
taux chacune;  on  les  laifle  fermenter  trois  jours  fans  y 
toucher  ;  au  bout  de  ce  temps ,  un  homme  enfonce  la 
main  dans  la  pâte,  &  juge  par  le  degré  de  chaleur  fi 
la  déminer alifation  s'eft  opérée;  s'il  juge  le  contraire,  on 
étend  la  pâte  ,  on  l'humecte  de  nouveau ,  on  y  ajoute 
du  magiftralj  &  on  la  réduit  encore  en  pyramides  qu'on 
laiffe  de  nouveau  fermenter  pendant  trois  jours  ;  après 
cela  on  étend  la  pâte  fur  des  glacis  à  rebords;  on  y 
jette  une  pluie  de  mercure  qu'on  y  incorpore  intime- 
ment en  paîtriffant  la  pâte,  on  la  remet  en  las,  &  trois 
ou  quatre  jours  après,  à  l'aide  de  différentes  lotions, 
on  ramaffe  le  mercure  qui  fe  trouve  chargé  de  tout 
l'argent  qui  s'eft  déminéralifé  pendant  l'opération  (e)  », 

M.  Polony  fe  propofe  de  publier  la  compofition  de 
ce  magtflrai r,  qui  n'eft  pas  encore  bien  connue.  Cepen- 
dant je  foupçonne  que  ce  compofé  n'eft  que  du  fèl 
marin  auquel  on  ajoute  quelquefois  de  la  chaux  ou  de 
la  terre  calcaire  ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article 
de  Y  argent,  &  dans  ce  cas,  le  procédé  décrit  par 
M.  Polony,  &  qui  eft  actuellement  en  ufage  au  Mexique, 
ne  diffère  de  celui  qu'on  emploie  depuis  long  -  temps 
au  Pérou ,  que  pour  le  temps  où  l'on  fait  tomber  le 
mercure  fur  le  minerai   d'argent. 

t     (e)  Extrait  d'une  Lettre  de  M.    Polony  à  M.  de   Bufîbn,  datée 
du  cap  Saint-Domingue  le  20  Odobre   1785. 


3  5  i         Hls  to  ire   Nature  l  le 

CONCRÉTIONS  DU  CUIVRE. 

E  cuivre  de  première  formation,  fondu,  par  le  feu 
primitif,  &  le  cuivre  de  dernière  formation  cémenté 
fur  le  fer  par  l'intermède  de  l'eau,  fe  pré/entent  égale- 
ment dans  leur  état  métallique  ;  mais  la  plupart  des 
mines  de  cuivre  font  d'une  formation  intermédiaire  entre 
la  première  &  la  dernière  ;  ce  cuivre  de  féconde  for- 
mation eft  un  minerai  pyriteux,  ou  plutôt  une  vraie 
pyrite  dans  laquelle  ce  métal  eft  intimement  uni  aux 
principes  du  foufre  &  à  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fer;  cette  mine  de  cuivre  en  pyrite  jaune 
eft,  comme  nous  l'avons  dit  (a) ,  très-difficile  à  réduire 
en  métal ,  &  néanmoins  c'eft  fous  cette  forme  que  le 
cuivre  fe  préfente  le  plus  communément  :  ces  pyrites 
ou  minerais  cuivreux  font  d'autant  moins  durs  qu'ils 
contiennent  plus  de  cuivre  &  moins  de  fer,  &  lorfque 
ce  dernier  métal  s'y  trouve  en  grande  quantité,  ce 
minerai  ne  peut  alors  fe  traiter  avec  profit,  &  doit  être 
rejeté  dans  les  travaux  en  grand. 

Ces  minerais  cuivreux  n'affectent  aucune  figure 
régulière,  &  fe  trouvent  en  maffes  informes  dans  des 
filons  fouvent  très -étendus  &  fort  profonds:  &  l'on 
obferve   que  dans    les    parties    de   ces  liions   qui    font 

(a)   Voyez  dans  le  troifième  volume  de  cette  hiltoire  des  Miné- 
raux, l'article  Cuivre, 

à  l'abri 
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à  l'abri  de  toute  humidité ,  ces  minerais  pyriteux  con- 
fèrvent  leur  couleur  qui  eft  ordinairement  d'un  jaune - 
vèrdâtre  ;  mais  on  remarque  aufll  que  pour  peu  qu'ils 
fubiffent  l'impreflion  de  l'air  humide,  leur  furface  s'irifè 
de  couleurs  variées,  rouges,  bleues,  vertes,  &c.  ces 
légères  efflorefeences  indiquent  le  premier  degré  de  la 
décompofition  de  ces  mines   de  cuivre. 

Quelques-uns  de  ces  minerais  pyriteux  contiennent 
non  -  feulement  du  cuivre  &  du  fer,  mais  encore  de 
l'arfenic  &  une  petite  quantité  d'argent  ;  l'arfenic  change 
alors  leur  couleur  jaune  en  gris,  &  on  leur  donne  le 
nom  de  mines  d'argent  grifes ;  mais  ce  ne  font  au  vrai 
que  des  pyrites  cuivreufes ,  teintes  &  imprégnées  d'ar- 
fenic ,  &  mêlées  d'une  h  petite  quantité  d'argent  qu'elles 
ne  méritent  pas  de  porter  ce  nom. 

C'efl  de  la  décompofition  du  cuivre  en  état  métal- 
lique ou  dans  cet  état  pyriteux,  que  proviennent  toutes 
les  autres  minéralifàtions  6c  concrétions  de  ce  métal 
dont  nous  avons  déjà  donné  quelques  indices  (b).  Les 
mines  de  cuivre  vitreufes  proviennent  de  la  décompo- 
fition des  pyrites  cuivreufes  ou  du  cuivre,  qui  de  l'étac 
métallique  a  paffé  à  l'état  de  chaux  :  ces  mines  font 
ordinairement  grifes,  &  quelquefois  blanches  &  même 
rouges,  lorfqu'elles  font  produites  par  la  mine  grife  qui 
contient  de  l'arfenic  ;  &  la  décompofition  de  ce  minerai 

...  — 

(b)   Voyez  dans  le  troifième  volume  de  cette  hifloire  des  Miné- 
raux, l'article  Cuivre. 
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cuivreux  &  arfenical,  produit  encore  la  mine  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  mine  de  cuivre  hépatique ,  parce 
qu'elle  eil  ibuvent  d'un  rouge  -  brun  couleur  de  foie; 
elle  efl  quelquefois  mêlée  de  bleu  &  chatoyante  à  /à 
fuperficie  ;  elle  fe  préfente  ordinairement  en  malles 
informes  dont  la  furface  eft  liffe  &  luifante,  ou  hériirée 
de  crifîaux  bleus  qui  reffemblent  aux  criilaux  d'azur 
qu'obtiennent  nos  Chimiftes  ;  ils  font  feulement  plus 
petits  &  groupés  plus  confufément. 

Mais  la  plus  belle  de  toutes  les  minéralifations  ou 
concrétions  du  cuivre,  efl  celle  que  tous  les  Natura- 
lises connoiffent  fous  le  nom  de  malachite  (c) ;  nous  en 
avons  expofé  l'origine  &  la  formation  (d) ,  &  nous 
avons  peu  de  chofes  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons 
dit.  On  pourra  voir  au  Cabinet  du  Roi,  les  fuperbes 
morceaux  de  malachites  foyeufes,  criflallifécs  &  mame- 
lonnées, dont  l'augufte  Impératrice  des  Rullies  a  eu  la 
bonté  de  me  faire  don:  on  peut  reconnohre  dans  ces 
malachites  toutes  les  variétés  de  cette  concrétion  métal- 
lique ;  on  pourroit  en  faire  des  bijoux  &  de  très-belles 
boîtes,  fi  le  cuivre,  quoique  dénaturé  par  le  fer,  n'y 
confèrvoit  pas  encore  quelques  -  unes  de  fes  qualités 
malfaifantes. 

(  c  )  La  malachite  eft  une  pierre  opaque  d'un  vert  foncé ,  fem- 
blabie  à  celui  de  la  mauve  d'où  elle  a  tiré  (on  nom  :  cette  pierre 
efl  très-propre  à  faire  des  cachets.  Pline ,  liv.  xxxvn,  chap.  8. 

(â)  Voyez  dans  le  troifième  volume  de  cette  hiftoire  des  Miné- 
raux ,  l'article  Cuivre, 
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PIERRE  ARMÉNIENNE. 

J  E  mets  la  pierre  arménienne  au  nombre  des  concré- 
tions du  cuivre  ,  &  je  la  fépare  du  lapis  laçuti ,  auquel 
elle  ne  reffemble  que  par  la  couleur  ;  on  l'a  nommée 
pierre  armenienne ,  parce  qu'elle  nous  venoit  autre- 
fois d'Arménie;  mais  on  en  a  trouvé  en  Allemagne 
&  dans  plufieurs  autres  contrées  de  l'Europe:  elle  n'efl 
pas  aufli  dure  que  le  lapis ,  &  fa  couleur  bleue  eft 
mêlée  de  verdâtre,  &  quelquefois  tachée  de  rouge.  La 
pierre  arménienne  fe  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  (a) \ 
&  a  reçu  fa  teinture  par  ce  métal ,  tandis  que  le  lapis 
lazuli    a  été  teint  par  le  fer. 

La  pierre  arménienne  diffère  encore  du  lapis  lazuli, 

mmm-  r  - "        ...  _  .  — --■  

(a)  M.  Hill  fe  trompe  fur  la  nature  du  vrai  lapis  qu'il  regtrde, 
ainfi  que  la  pierre  arménienne  ,  comme  des  mines  de  cuivre  ,  &  il 
paroît  même  les  confondre  dans  la  defeription  qu'il  en  donne:  «  Le 
lapis  fa2uli  d'Allemagne  fe  trouve,  dit-if,  non-feulement  dans  ce  <x 
royaume,  mais  aufli  en  Efpagne,  en  Italie,  dans  des  mines  de  « 
êïffctens  métaux,  &  particulièrement  dans  celles  de  cuivre;  la  « 
couleur  qu'on  en  tire  eft  fujette  à  changer  par  plufieurs  accidens,  « 
6c  par  la  fuite  des  temps  elle  devient  verte  :  quel  que  toit  l'endroit  « 
où  cette  pierre  fe  trouve ,  elle  a  toujours  la  même  figure  &  la  « 
même  apparence ,  excepté  que  l'orientale  eft  plus  dure  que  les  « 
autres  efpèces  ;  elle  eft  toujours  compofée  de  trois  fubftances  qui  « 
fe  trouvent  quelquefois  mêlées  à  une  quatrième,  laquelle  eft  une  ce 
efpcce  de  marcaffite  d'un  jaune  brillant,  qui  fe  fublime  durant  la  « 
Caicinaiion,  laiftàut  une  odeur  de  foufre  comme  ceHe  des  pyrites.  « 

Y  y  ij 
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en  ce  qu'elle  eft  d'une  couleur  bleue  moins  intente, 
moins  décidée  &  moins  fixe;  car  cette  couleur  s'éva- 
nouit au  feu,  tandis  que  celle  du  lapis  n'en  fouffre  aucune 
altération:  auffi  c'eft  avec  le  lapis  qu'on  fait  le  beau 
bleu  d'outre-mer  qui  entre  dans  les  émaux;  &  c'eft  de 
la  pierre  arménienne  dont  on  fait  l'azur  ordinaire  des 
Peintres,  qui  perd  peu -à-peu  fa  couleur  &  devient 
yert  en  afTez  peu  de  temps. 

Dans  la  pierre  arménienne,  le  grain  n'eft  pas  à  beau- 
coup près  auffi  fin  que  dans  le  lapis  ;  &  elle  ne  peut 
recevoir  un  auiïi  beau  poli ,  elle  entre  en  fufjon  fans 
intermède,  &  réfifte  beaucoup  moins  que  le  lapis  à  l'ac- 
tion du  feu;  elle  y  perd  fa  couleur,  même  avant  de  te 
fondre,  enfin  on  peut  en  tirer  une  certaine  quantité  de 
cuivre  :  ainfi  cette  pierre  arménienne  doit  être  mife  au 
nombre  des  mines  de  ce  métal  (b) ,  &  même  on  trouve 

»  Les  trois  autres  fubftances  dont  elle  eft  conftamment  compofée , 
■»  font  de  beaux  fpaths  criftallins  &  durs  ,  foules  de  particules  de 
»  cuivre  qui  leur  donnent  une  belle  couleur  bleue  foncée  :  ce  font 
3>  donc  ces  fpaths  qui  en  font  la  baie  ,  &  qui  font  connue  marbrées 
y>  ou  mélangées  d'une  matière  criftalline  blanche  &  d'un  talc  jaune- 
»  foliacé,  mais  les  écailles  en  font  fi  petites  que  le  tout  paroît  en  forme 
de  poudre  ».  Hïïl.  page  111. 

(b)  On  ne  remarque  dans  ia  pierre  arménienne  aucunes  particules 
de  pyrites  ni  d'or  ;  on  la  vend  quelquefois  pour  du  vrai  lapis  : 
cependant  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  fe  calcine  au  feu  ,  qu'elle  y 
entre  facilement  en  fufion  ,  &  que,  fa  couleur  s'y  détruit;  la  poudre 
bleue  qu'on  en  retire  eft  encore  bien  inférieure  en  beauté  &  en 
dureté  à  l'outre  -  mçr,  mais  elle  eft  la  pierre  colorée  en  bleu  dont 
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quelquefois  de  la  malachite  &  de  la  pierre  arménienne 
dans  le  même  morceau  (c)  ;  cette  pierre  n'eft  donc  pas 
de  la  nature  du  ja/pe,  comme  l'a  dit  un  de  nos  favans 
Chimiftes  (d) ,    puifqu'elle   efl    beaucoup  moins    dure 


on  retire  le  plus  abondamment  du  cuivre  &  de  la  meilleure  efpcce 
en  ce  qu'elle  efl  pour  ainfi  dire  privée  de  fer,  d'arfenic  &  de  fourre. 
C'eft  avec  cette  pierre  qu'on  fait  le  bleu  de  montagne  artificiel  des 
boutiques. 

On  s'en  fert  aufTi  en  peinture  &  en  teinture,  après  qu'elle  a  été 
préparée  fous  le  nom  de  cendre  verte  pour  fuppléer  aux  vraies  ocres 
bleues  de  montagne.  Sa  préparation  fe  fait  comme  celle  de  l'outre- 
mer.  Minéralogie  de   Bomare,  tome  I,  pages  2S2  & fuiv. 

(c)  La  pierre  arménienne  eft  de  couleur  de  bleu  -  céJefle ,  bien 
unie,  friable  néanmoins,  ce  qui  la  diftingue  du  lazuli;  elle  n'a  point 
de  taches  d'or  &  perd  fa  couleur  au  feu  ,  &  (à  couleur  bfeue  tire  un 
peu  fur  le  vert;  elle  n'a  pas  la  dureté  du  Iazuli ,  &  même  fa  fubflance 
paroît  être  grenue  comme  du  fable  :  elle  refiemble  à  la  chryfocolfe 
elle  a  feulement  un  peu  plus  de  couleur ,  &  on  les  trouve  fouvent 
enfemble,  &  l'on  voit  fouvent  de  l'une  &  de  l'autre  dans  le  même 
morceau.  On  la  trouve  en  différentes  contrées,  comme  dans  le  Tyrol 
&  autres  lieux  où  fe  trouvent  des  mines  de  cuivre,  d'argent,  &c.  & 
auffi  en  Hongrie,  en  Tranfylvanie,  &c.  quelquefois  on  trouve  de 
1a  malachite  &  de  la  pierre  arménienne  dans  le  même  morceau.  Pour 
faire  durer  la  couleur  que  l'on  tire  de  la  pierre  arménienne ,  les 
Peintres  ne  fe  fervent  pas  d'huile  de  lin  ,  mais  de  pétrole  ;  «Se  lorfque 
fa  couleur  efl;  belle  &  femblable  à  celle  de  l'outre-mer,  l'once  ne  fe 
vend  cependant  qu'un  demi  -  thaler  ou  un  thaler.  Boece  de  Boor , 
■pages  2 $4  &  2 $  j.  (  Voyez,  pour  la  manière  de  tirer  la  couleur  de 
cette  pierre,  le  même   Auteur,  page  296. 

(d)  La  pierre   arménienne  efl  un  jafpe   dont  la   couleur   bleue 
fouvent  mêlée  de  taches  vertes  &  blanches  ,  efl  l'effet  de  J'azur  de 
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qu'aucun  jafpe  ,  &  même  moins  que  le  lapis  iazuli  ;  & 
comme  elle  entre  en  fufion  d'elle-même,  je  crois 
qu'on  doit  la  mettre  au  nombre  des  concrétions  de 
cuivre  mêlées  de  parties  vitreufes  &  de  parties  calcaires 
&  formées  par  l'intermède  de  l'eau. 

Au  relie ,  les  concrétions  les  plus  riches  du  cuivre 
fe  préfentent  quelquefois,  comme  celles  de  l'argent,  en 
ramifications,  en  végétations  &  en  filets  déliés,  &  de 
métal  pur  ;  mais  comme  le  cuivre  efl  plus  fufceptible 
d'altération  que  l'argent,  ces  mines  en  filets  &  en  cheveux 
font  bien  plus  rares  que  celles  de  l'argent,  &  ont  la 
même  forme. 


cuivre,  plus  ou  moins  altéré,  qui  s'y  trouve  interpofé  ;  outre  que  la 
couleur  bleue  de  ce  jafpe,  eft  rarement  aufli  belle  que  celle  du  lapis 
Iazuli,  les  taches  vertes  dont  elle  efl:  mêlée,  &  que  l'azur  de  cuivre 
produit  en  paflant  à  l'état  de  malachite,  fuffifent  pour  empêcher  de 
confondre  ces  deux  pierres  :  quant  aux  taches  blanches,  elles  indiquent 
les  parties  de  ce  quartz  où  la  matière  colorante  ne  s'efl:  point  infinuée. 
Lettres  de  M.  DemeJIe ,  tome  I,  page  46 2. 
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CONCRÉTIONS  DE  L*  ET  AIN. 

1_jES  mines  primordiales  de  i'étain  fè  trouvent  dans 
une  roche  quartzeuiè  très-dure ,  où  ce  métal  s'eft  incor- 
poré après  avoir  été  réduit  en  chaux  par  le  feu  primitif; 
les  criftaux  d'étain  font  des  mines  fecondaires  produites 
par  la  décompofition  des  premières;  l'eau,  en  agiffant 
fur  ces  mines  formées  par  Je  feu,  en  a  détaché,  divifé 
les  parties  métalliques  qui  fe  font  enfuite  réunies  en  affez 
grand  volume,  &  ont  pris  par  leur  affinité,  des  formes 
régulières  comme  les  autres  criftaux  produits  par  l'in- 
termède de  l'eau.  Ces  criftaux,  uniquement  formés  de 
la  chaux  d'étain  primitive  plus  ou  moins  pure,  ne  recèlent 
aucun  autre  métal,  &  font  feulement  imprégnées  d'arfenic 
qui  s'y  trouve  prefque  toujours  intimement  mêlé,  fans 
néanmoins  en  avoir  altéré  la  fuhftance  ;  ainfi  cette  chaux 
d'étain,  criftallifée  ou  non,  n'eft  point  minéralifée,  & 
l'on  ne  connoît  aucune  minéralifation  ou  concrétion 
fécondai re  de  I'étain ,  que  quelques  ftataclites  qui  fè 
forment  de  la  décompofition  des  criftaux ,  &  qui  fe 
dépofent  en  maffes  informes  dans  les  petites  cavités 
de  ces  mines  :  ces  ftalaclites  d'étain  font  fouvent 
mêlées  de  fer ,  &  relfemblent  affez  aux  hématites  ;  &  il 
me  femble  qu'on  ne  doit  regarder  que  comme  une 
décompofition   plus  parfaitement  achevée,   I'étain  natif 
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dont  parie  M.  Rome  de  Lifîe  (a) ;  car  on  ne  peut 
attribuer  fà  formation  qu'à  l'action  de  i'eau  qui  aura  pu 
donner  un  peu  de  ductilité  à  cette  chaux  d'étain  plus 
épurée  qu'elle  ne  Tétoit  dans  les  crifîaux  dont  elle 
provient. 

(a)  On  a  trouvé  nouvellement  dans  les  mines  de  Cornouailles  , 
quelques  morceaux  dans  lefquels  on  voit  une  forte  d'étain  qu'on 
doit  regarder  comme  natif,  &  qui  efl  accompagné  d'une  mine 
d'étain  blanche ,  folide ,  colorée  dans  fa  caflure ,  comme  certaines 
mines  de  cuivre.  Cet  étain  natif,  loin  de  préfenter  aucune  trace  de 
fufion,  a  l'apparence  extérieure  de  la  molybdène,  fans  néanmoins 
tacher  les  doigts  comme  cette  fubftance;  il  fe  brife  fi  facilement 
qu'au  premier  coup-d'oeil  on  le  croiroit  privé  de  la  métalléité;  mais 
les  molécules  qu'on  en  détache,  battues  lur  le  tas  d'acier,  s'ap- 
prochent &  s'unifient  en  petites  lames  blanches ,  brillantes  &  flexibles, 
qui  ne  diffèrent  alors  en  rien  de  l'étain  le  plus  pur  :  il  n'eft  pas  fous 
forme  criftalline  déterminée ,  non  plus  qu'aucun  autre  étain  natif, 
s'il  en  exifte.  Crljl allô  graphie ,  par  AI.  Rome  de  Lijlc ,  tome  III , 
pages  407  &  fuiv. 
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CONCRÉTIONS  DU  PLOMB. 

.LE  plomb  n'exifte  pas  plus  que  rétain  en  état  métal- 
lique dans  le  fein  de  la  Terre  ;  tous  deux,  parce  qu'il 
ne  faut  qu'une  médiocre  chaleur  pour  les  fondre,  ont 
été  réduits  en  chaux  par  la  violence  du  feu  primitif, 
en  forte  que  les  mines  primordiales  du  plomb  font  des 
pyrites  que  l'on  nomme  galènes,  &  dont  la  fubftance 
n'eft  que  la  chaux  de  ce  métal  unie  aux  principes  du 
foufre:  ces  galènes  affectent  de  préférence  la  forme 
cubique  ;  on  les  trouve  quelquefois  ifoiées ,  &  plus 
fouvent  groupées  dans  la  roche  quartzeufe  :  leur  furface 
eft  ordinairement  lifte ,  &  leur  texture  eft  compofée  de 
lames  ou  de  petits  grains  très-ferrés. 

Le  premier  degré  de  décompofition  dans  ces  galènes 
ou  pyrites  de  plomb ,  s'annonce ,  comme  dans  les 
pyrites  cuivreufes  ,  par  les  couleurs  d'iris  qu'elles 
prennent  à  leur  fuperftcie  ;  &  lorfque  leur  décompofi- 
tion eft  plus  avancée,  elles  perdent  ces  belles  couleurs 
avec  leur  dureté,  &  prennent  les  différentes  formes  fous 
lefquelles  fe  préfentent  les  mines  de  plomb  de  féconde 
formation,  telles  que  la  mine  de  plomb  blanche,  qui 
eft  fujette  à  de  grandes  variétés  de  forme  &  de  couleur; 
car  les  vapeurs  fouterraines ,  &  fur-tout  celle  du  foie 
de  foufre,  changent  le  blanc  de  cette  mine  en  brun  & 
en  noir. 

Minéraux ,  Tome  IV.  Zz 
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La  mine  de  plomb  verte  en  auffi  de  féconde  for- 
mation, elle  feroit  même  toute  femblable  à  la  mine 
blanche,  fi  elle  n'étoit  pas  teinte  par  un  cuivre  diffous 
qui  lui  donne  fa  couleur  verte;  enfin  la  mine  de  plomb 
rouge  eft  encore  de  formation  fecondaire.  Cette  belle 
mine  n'étoit  pas  connue  avant  M.  Lehmann,  qui  m'en 
adreiîa  en  1-766  la  defeription  imprimée:  elle  a  été 
trouvée  en  Sibérie  ,  à  quelque  diftance  de  Catherine- 
bourg;  elle  fe  préfente  en  criftallifations  bien  diftincles, 
&  paroît  être  colorée  par  le  fer. 

Au  rcfle ,  les  galènes  ou  mines  primordiales  du  plomb 
font  fouvent  mêlées  d'une  certaine  quantité  d'argent, 
&  lorfque  cette  quantité  eft  affez  confidérable  pour 
qu'on  puilTe  l'extraire  avec  profit,  on  donne  à  ces  mines 
de  plomb ,  le  beau  nom  de  mines  d'argent  ;  les  galènes 
fe  trouvent  auffi  très  -  fouvent  en  maiTes  informes  & 
mêlées  d'autres  matières  minérales  &  terreufes  ,  qui 
fervent  aux  minéralifations  fecondaircs  de  ces  mines  en 
aidant  à  leur  décompofition  (a) . 

(a)  Voyez   dans  Je  troifième  volume  de  cette  hiftujre  des  Aline- 
r&ux,  l'article  Plomb. 
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CONCRÉTIONS  DU  MERCURE. 

E  cinabre  efl  la  mine  primordiale  du   mercure,  & 
l'on   peut    regarder   le  vif- argent  coulant,   comme   le 
premier  produit  de  la  décompofition  du  cinabre:   il  fe 
réduit  en    poudre  lorfqu'il  fe    trouve  mêlé   de   parties 
pyriteufes;  mais  cette  poudre,  compofëe  de  cinabre  & 
du  fer  des  pyrites,  ne  prend  point  de  folidité ,  &  l'on 
ne  connoît  d'autres  concrétions  du  mercure,  que  celles 
dont  M.  Rome  de  Lille 'fait  mention  fous  le  titre  de 
mercure  en  mine  fecandaire ,  mine  de  mercure  cornée  volatile, 
ou  mercure  doux  natif.  «  Cette  mine  fecondaire  de  mer- 
cure ,    dit  cet   habile  Minéralogifte  ,   a  été  découverte  « 
depuis  peu  parmi  les  mines  de  mercure  en  cinabre,  du  « 
duché  de  Deux-Ponts;  c'eft  du  mercure  folidilié  &  miné-  « 
ralifé  par  l'acide  marin  avec  lequel  il  paroît  s'être  fublimé  « 
dans  les  cavités  &  fur  les  parois  de  certaines  mines  de  « 
fer   brunes   ou   hépatiques  ,    de   même  que  le  mercure  « 
coulant  dont  cette  mine  cft  fouvent  accompagnée  (a)  ». 

J'ai  dit  d'après  le  témoignage  des  Voyageurs,  qu'on 
ne  connoi/foit  en  Amérique  qu'une  feule  mine  de 
mercure  à  Guanca  -  velica  ;  mais  M.  Dombey,  qui  a 
examiné  avec  foin  les  terreins  à  mine  du  Pérou  &  du 
Chili,  a  trouvé  des   terres  imprégnées  de   cinabre  aux 

(a)   Crillallographie ,   jw   M.   Rome  de  Lifle ,  tome  III,  pages 
161   ùr  Juiv. 
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environs  de  Coquimbo,  &  il  m'a  remis  pour  le  Cabinet 
du  Roi ,  quelques  échantillons  de  ces  terres  qui  font 
de  vraies  mines  de  mercure.  Les  Espagnols  les  ont 
autrefois  exploitées  ;  mais  celles  de  Guanca-velka  s'étant 
trouvées  plus  riches ,  celles  de  Coquimbo  ont  été  aban- 
données jufqu'à  ce  jour ,  où  les  éboulemens  produits 
par  des  tremblemens  de  terre,  dans  ces  mines  de  Guanca- 
yelica,  ont  obligé  le  Gouvernement  Efpagnol  de  revenir 
aux  anciennes  mines  de  Coquimbo  avec  plus  d'avantage 
qu'auparavant,  par  la  découverte  qu'a  faite  M.  Dombey 
de  l'étendue  de  ces  mines  dans  plufieurs  terreins  voifms 
qui  n'avoient  pas  été  fouillés.  D'ailleurs  ,  ce  favant 
Naturalise  m'affure  qu'indépendamment  de  ces  mines 
de  cinabre  à  Coquimbo,  il  s'en  trouve  d'autres  aux 
environs  de  Lima,  dans  les  provinces  de  Cacatambo  & 
Guamico ,  que  le  Gouvernement  Efpagnol  n'a  pas  fait 
exploiter,  &  dont  cependant  il  pourroit  tirer  avantage: 
il  y  a  même  toute  apparence  qu'il  s'en  trouve  au 
Mexique  ;  car  M.  Polony,  Médecin  du  Roi  au  cap 
Saint-Domingue,  fait  mention  d'une  mine  de  mercure 
dont  il  m'envoie  des  échantillons  avec  plufieurs  autres 
mines  d'or  &  d'argent  de  cette  contrée  du  Mexique  (b) . 

(b)   Lettre  de  M.  Polony  à  M.  le  comte  de  BufFon,   datée  du 
cap  à  Saint-Domingue,  20  Octobre  1785, 


D  E  S    M  I  N  Ê  R  A  U  X.  365 


CONCRÉTIONS  DE  L'ANTIMOINE. 

\J  N  ne  connoît  point  de  régule  d'antimoine  natif, 
&  ce  demi-métal  efl  toujours  minéralifé  dans  ie  fein  de 
la  Terre:  il  fe  préfente  en  minerai  blanc  lorfqu'il  efl 
imprégné  d'arfenic,  qui  lui  efl  fi  intimement  uni  qu'on 
ne  peut  les  féparer  parfaitement.  L'antimoine  fe  trouve 
aulfi  en  mine  grife  ,  qui  forme  affez  fouvent  des 
ftalactitcs  ou  concrétions  dont  quelques-unes  reffemblent 
à  la  galène  de  plomb;  cette  mine  grifè  d'antimoine, 
efl  quelquefois  mêlée  d'une  quantité  confidérable  d'ar- 
gent, &  par  fa  décomposition  elle  produit  une  autre 
mine  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  mine  d'argent  en 
plumes,  quoiqu'elle  contienne  huit  ou  dix  fois  plus 
d'antimoine  que  d'argent:  celles  qui  ne  contiennent  que 
très-peu  ou  point  d'argent ,  s'appellent  mines  d'antimoine 
en  plumes ,  &  proviennent  également  de  la  décompo- 
sition des  premières.  Je  n'ajouterai  rien  de  plus  à  ce 
que  j'ai  déjà  dit  au  fujet  de  la  formation  des  mines 
primitives  &  Secondaires  de  ce  demi-métal  (a). 

(a)  Voyez  dans  le  troifième  volume  de  cette  hiftoire  des  Mine'- 
raux,  l'article  Antimoine. 
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CONCRÉTIONS  DU  BISMUTH. 

l_j  E  S  concrétions  de  ce  demi-métal  font  encore  plus 
rares  que  celles  de  l'antimoine ,  parce  que  le  bifmuth 
fc  préfente  plus  fouvent  dans  fon  état  métallique  que 
fous  une  forme  minéralifée  ;  cependant  il  cft  quelque- 
fois,  comme  l'antimoine ,  altéré  par  l'arfenic  &  mêlé  de 
cobalt,  fans  néanmoins  être  entièrement  minéralifé:  fa  fur- 
face  paroît  alors  irifée  &  chatoyante,  ou  chargée  d'une 
efflorefeence  femblable  aux  rieurs  de  cobalt;  &  c'en1  fans 
doute  de  la  décompofition  de  cette  mine  que  fe  forme 
celle  dont  M.  Rome  de  Liiîe  donne  la  description  (a), 
&  qui  n'étoit  pas  connue  des  Naturalises  avant  lui. 

(a)  Mine  de  bifinuth  calciforme.  Ce  minerai  qui  doit  fon  origine 
à  la  décompofition  fpontanée  du  Lifmuth  natif  &  minéralifé,  n'étoit 
connue  julqu'à  prélent  que  ious  la  forme  d'une  efflorefeence  d'un 
jaune-verdàtre  ou  d'un  jaune-blanchâtre  ,  qui  le  rencontre  quel- 
quefois à  la  fuperficie  des  bifmuths  d'ancienne  formation ,  ce  qui 
lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  fleurs  de  bifmuth  ....  Mais  j'en  ai 
reç>i  un  morceau  afléz  conlidérable  de  confillance  folide  &  pierreufe, 
d'un  jaune-verdàtre  mêlé  de  taches  blanchâtres  &  rougeâtres:  c'eft 
une  ocre   ou  chaux  de  bifmuth  ,  mclee  d'un  peu  de  chaux  de  cobalt 

&  d'ocre  martiale La  gangue  de    ce   morceau    paroît  être  le 

même  jafpe  martial  qui  fert  de  gangue  aux  mines  de  bifmuth  de 
Schneebercr ;  &  il  a  quelque  reflemblance  ,  à  la  couleur  près,  à  une 
pierre  calaminaire  cellulaire  &  grenue  ;  mais  il  étincelle  fortement 
avec  le  briquet,  &  il  conferve  quelques  parcelles  d'un  minéral  gris, 
qui  femble  être  un  bifmuth  décompofé.  Criflallographie ,  par  Al. 
Rome  de   Lljlc  ,  tome  III ,  pages   i  i  8  &  fuiv. 
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CONCRÉTIONS  DU  ZINC. 

J_jE  zinc  ne  fe  trouve,  pour  ainfi  dire,  qu'en  concré- 
tions, puifqu'on  ne  ie  tire  que  de  ia  pierre  caiaminaire 
ou  des  blendes,  &  que  nulle  part  il  ne  fe  trouve,  dans 
fon  état  de  régule,  fous  fa  forme  de  demi  -  métal  :  le 
zinc  n'eft  donc  qu'un  produit  de  notre  art,  &  comme 
fa  fubftance  eft  non-feulement  très-volatile,  mais  même 
fort  inflammable,  il  paroît  qu'il  n'a  été  formé  par  ta 
Nature  qu'après  toutes  les  autres  fubflances  métalliques; 
le  feu  primitif  l'auroit  brûlé,  au  lieu  de  le  fondre  ou 
de  le  réduire  en  chaux ,  &  il  eft  plus  que  probable 
qu'il  n'exiftoit  pas  alors,  &  qu'il  n'a  été  formé  comme 
le  foufre  ,  que  par  les  détrimens  des  fubflances  com- 
buftibles;  il  a  en  même  temps  été  faifi  par  les  matières 
ferrugineufes  ;  car  il  fe  trouve  en  affez  grande  quantité 
dans  plufieurs  mines  de  fer ,  aufti  -  bien  que  dans  les 
blendes  &  dans  la  calamine,  qui  toutes  font  compofées 
de  zinc,  de  foufre  &  de  fer.  Indépendamment  donc  de  la 
pierre  caiaminaire  &  des  blendes ,  qui  font  les  fublhnces 
les  plus  abondantes  en  zinc,  plufieurs  mines  de  fer  de 
dernière  formation  peuvent  être  regardées  comme  des 
mines  de  ce  demi-métal;  c'eft  par  fon  affinité  avec  le 
fer  que  cette  matière  inflammable  &  volatile  s'en1  fixée, 
&  l'on  reconnoît  cette  union  intime  &  confiante  du  zinc 
avec  le  fer,  par  la  décompofition  des  blendes  &  de  la 
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calamine ,  qui  fe  réduifent  également  en  une  forte  d'ocrr 
dans  laquelle  il  fe  trouve  fouvent  plus  de  fer  que  de 
zinc. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  que  le  cuivre  jaune 
ou  laiton  {bit  quelquefois  fenfiblement  attirable  à  l'aimant, 
fur-tout  après  avoir  été  frappé  ou  fléchi  &  tordu  avec 
force ,  parce  qu'étant  compofé  de  cuivre  rouge  &  de 
zinc  ,  le  laiton  contient  toujours  une  certaine  quantité 
du  fer  qui  étoit  intimement  mêlé  dans  les  blendes  ou 
dans  la  pierre  calaminaire,  &  c'eft  par  la  même  rai/bn  que 
le  régule  de  zinc,  qui  n'eft  jamais  entièrement  privé  de 
fer,  fe  trouve  plus  ou  moins  attirable  à  l'aimant:  il  en 
cft  de  même  des  régules  de  cobalt,  de  nickel  &  de 
manganèfe,  tous  contiennent  du  fer,  &  tous  font  plus 
ou  moins  fufceptibles  des  impreffions  magnétiques, 
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CONCRETIONS  DE  LA  PLATINE. 

J  E  crois  devoir  donner  ici  par  extrait  quelques  faits 
très-bien  préfentés  par  M.  le  Blond  ,  Médecin  de 
i'Univerfité  de  Lima,  qui,  pendant  un  féjour  de  trois 
ans  au  Pérou,  a  fait  de  bonnes  obfèrvations  fur  le 
gifTement  des  mines  d'or  &  de  platine  ,  &  qui  les  a 
communiquées  à  l'Académie  des  Sciences,  au  mois  de 
Juin   178^. 

Ce  favant  Observateur  dit  avec  rai/bn ,  que  les 
mines  primordiales  de  l'or  &  de  la  platine  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  giiïbient  fur  les  montagnes  de  la 
Cordillière,  dans  les  parties  les  plus  élevées,  d'où  elles 
ont  été  détacbées  &  entraînées  par  les  eaux  dans  les 
vallées  &  les  plaines  les  plus  balles,  au  pied  de  ces 
montagnes. 

«  C'eft  au  Choco,  dit  M.  le  Blond,  que  fe  mani- 
feftent  d'une  manière  très  -  fenfible  les  différens  lits  de  « 
pierres  arrondies  &  de  terres  entaffées  qui  forment  les  « 
mines  de  transport;  ce  pays  efl  entièrement  comme  le  « 
réfervoir  où  viennent  aboutir  prefque  toutes  les  eaux  « 
qui  defcendent  des  provinces  de  Paftos,  Platya,  &c.  &  « 
conféquemment  le  lieu  le  plus  bas,  &  qui  doit  être  « 
le  plus  abondamment  pourvu  des  corps  métalliques  « 
qui  auront  été  détachés  &  entraînés  par  les  eaux,  des  « 
lieux  les  plus  élevés.  J$ 
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En  effet,  il  eft  rare  au  Choco,  de  ne  pas  trouver 
de  l'or  dans  prefque  toutes  ces  terres  tranfportées  que 
^>  l'on  fouille,  mais  c'eft  uniquement  à  peu-près  au  nord 
de  ce  pays  ,  dans  deux  diftricts  feulement  appelés 
Cytara  &  Novita,  qu'on  le  trouve  toujours  mêlé  plus 
ou  moins  avec  la  platine,  &  jamais  ailleurs;  il  peut  y 
avoir  de  la  platine  autre  part,  mais  elle  n'a  finement 
»  pas  encore  été  découverte  dans  aucun  autre  endroit  de 
»  l'Amérique. 

5>  Les  deux  paroiffes  de  Novira  &  Cytara ,  font,  comme 
»  on  vient  de  le  dire,  les  deux  feuls  endroits  où  l'on 
«  trouve  les  mines  d'or  &  de  platine  ;  on  les  exploite 
»  par  le  lavage  qui  eft  la  manière  ufitée  pour  toutes  les 

•>  mines    de   tranfport  de  l'Amérique   méridionale 

»  L'or  &  la  platine  fe  trouvent  confondus  &  mêlés  dans 
»  les  terres  dépofées  par  les  eaux ,  fans  aucune  marque 
s>  qui    puifte  faire   diftinguer    une   mine    formée   fur    les 

»  lieux Lorfqu'on  a  obtenu    par  le  lavage,   l'or  & 

»  h  platine  de  la  terre  dans  laquelle  ces  métaux  font 
5>  mêlés,  on  les'fépare  grain  par  grain  avec  la  lame  d'un 
»  couteau  ou  autrement ,  fur  une  planche  bien  Jifîe  ;  & 
»  s'il  refte  dans  la  platine,  après  l'avoir  ainfi  féparée  , 
»  quelques  légères  paillettes  d'or  dont  le  travail  empor- 
»  teroit  trop  de  temps ,  on  les  amalgame  avec  du  vif- 
»  argent,  à  l'aide  des  mains  &  enfuite  d'une  maffe  ou 
»  pilon  de  bois,  dans  une  efpèce  d'auge  de  bois  dur,  comme 
j>  le  gayac,  &  on  parvient  de  cette  manière ,  quoiqu'affez 
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imparfaitement  ,  à  les  unir  au  mercure,  dont  on  les  « 
dégage  après  par  le  moyen  du  feu.  « 

On  ne  nie  pas  qu'il  n'y  ait  quelques  Mineurs  qui  « 
fafTent  cet  amalgame  dans  des  mortiers  avec  leurs  pilons  « 
de  fer  ou  de  cuivre;  mais  il  ne  feroit  pas  vraifem-  « 
blable  d'attribuer  à  cette  manipulation  l 'aplati  fle  ment  de  « 
quelques  grains  de  platine ,  puilqu'un  grain  de  ce  métal  « 
très  -  difficile  à  aplatir,  ne  pourroit  jamais  l'être,  étant" 
joint  à  dix  mille  autres  qui  ne  le  font  pas,  &  que  d'ailleurs  « 
on  trouve  dans  cette  matière,  telle  qu'on  la  retire  de  la  « 
terre ,  des  grains  aplatis  mêlés  avec  des  grains  d'or  (a) ,  « 
qu'on  distingue  très  -  bien  à  la  fimple  vue  ,  &  qui  « 
ny  (croient  Jurement  pas  fi  elle  avoit  été  foumife  à  « 
l'amalgame.  « 

C'efl:  ce  même  amalgame  mal  raiïemblé,  qui  IaifTe  « 
quelquefois  après  lui  des  gouttes  de  vil  -  argent  qu'on  « 
a  cru  devoir  exifter  dans  la   platine  ;    c'eft  une  erreur  « 

(a)  Dans  la  grande  quantité  de  platine  que  M.  Dombey  a  rapportée 
du  Pérou  ,  &  dont  il  a  remis  une  partie  au  Cabinet  du  Roi ,  il  s'ell 
trouvé  un  de  ces  grains  de  platine  aplatis,  de  trois  lignes  de  lon- 
gueur fur  deux  lignes  de  largeur,  &  cela  confirme  ce  que  dit  à  ce 
fujet  M.  le  Blond.  C'eft  le  plus  grand  grain  de  platine  que  j'aie 
vu  :  M.  Dombey  m'a  allure  qu'il  en  connoiflbit  un  de  irois 
onces  pefànt  ,  qui  étoit  entre  les  mains  de  Don  Antonio  -  Jofeph 
Areche  ,  Vifucur  général  du  Pérou,  &  qui  a  été  envoyé  à  la 
Société  royale  de  Bifcaye.  Ce  gros  grain  ell  de  la  même  figure  que 
les  petits,  &  tous  paroiflent  avoir  été  fondus  par  le  feu  des 
Volcans. 

A  a  a  ij 
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»  dont  on  doit  d'autant  mieux  fê  défabuièr,  qu'excepté 
»  les  mines  de  Guanca-velica  au  Pérou,  on  n'a  pu  dé- 
«  couvrir  jufqu'à  préfent  aucune  mine  de  mercure  ou  de 
«  cinabre  dans  toute  l'Amérique  espagnole  (b) ,  nonobftant 
»  les  grandes  récompenfes  promifès  par  le  Gouvernement. 
»  C'eft  aux  deux  Cours  des  Monnoies  de  Sainte-Foi 
■»  ir  de  Popayan,  que  fe  porte  tout  l'or  du  Choco,  pour 
»  y  être  monnoyé  ;  là  fe  fait  un  fécond  triage  de  la 
»  platine  qui  pourroit  être  rcflée  avec  l'or  ;  les  Officiers 
»>  royaux  la  gardent ,  &  quand  il  y  en  a  une  certaine 
»  quantité ,  ils  vont  avec  des  témoins  la  jeter  dans  la 
»  rivière  de  Bogota,  qui  parte  à  deux  lieues  de  Sainte- 
»  Foi,  &  dans  celle  de  Caouca,  à  une  lieue  de  Popayan; 
»  il  paroît  qu'aujourd'hui  ils  l'envoient  en  Efpagne. 
»  On  trouve  toujours  la  platine  mêlée  avec  l'or,  dans 
»  la  proportion  d'une ,  deux ,  trois ,  quatre  onces ,  & 
»  davantage ,  par  livre  d'or  ;  les  grains  de  ces  deux  matières 
»  ont  à  peu -près  la  même  forme  &  la  même  groiTeur, 
»  ce  qui  eft  très-digne  d'être  remarqué. 
»  Si  la  proportion  de  la  platine  avec  l'or  eft  plus  con- 
»  fidérable,  alors  on  travaille  peu  la  mine,  ou  même  on 
»  l'abandonne ,  parce  que  la  quantité  de  ces  deux  métaux 
»  enfemble  étant  à  peu  -  près  la  même  que  celle  d'une 
»  autre  mine  où  on  ne  tireroit  que  de  l'or  pur,  il  s'enfuit 

(b)  Je  dois  obferver  qu'il  fe  trouve  des  mines  de  mercure  au 
Chili,  &  en  quelques  autres  contrées  de  l'Amérique  méridionale» 
.Voyez  ci-devant  l'article  Concrétions  du  mercure, 
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que  quand  la  proportion  de  la  platine  efl  trop  confidé-  t? 
rable  ,  celle  de  l'or,  décroiffant  en  même  raifon,  n'offre  " 
plus  les  mêmes  avantages  pour  pouvoir  la  travailler  avec  « 
profit ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  la  laifle  :  il  ne  feroit  « 
pas  moins  intéreffant  de  s'affurer  lï  cette  fubftance  ne  « 
fe  rencontreroit  pas  feule  &  fans  mélange  d'or  dans  a 
des  mines  qui  lui  feroient  propres.  » 

La  platine  ,  ainfi  que  l'or  qui  l'accompagne ,  fe  « 
trouvent  de  toute  groffeur,  depuis  celle  d'une  fine  « 
pouffière  jufqu'à  celle  d'un  pois  ,  &  l'on  ne  ren-  « 
contre  pas  de  plus  gros  morceaux  de  platine ,  ou  du  •« 
moins  ils  doivent  être  bien  rares,  car  quelque  peine  « 
que  je  me  fois  donnée,  je  n'ai  pu  m'en  procurer  « 
aucun ,  &  je  n'en  ai  vu  qu'un  feul  à  peu  -  près  de  la  « 
groffeur  d'un  œuf  de  pigeon  (c)  ;  j'ai  vu  des  morceaux  « 
d'or  qui  m'ont  paru  fondus  naturellement ,  beaucoup  « 
plus  confidérables.  « 

Il  eft  vraifemblable  que  comme  l'or  a  fes  mines  « 
propres  ,  la  platine  peut  avoir  auffi  les  fiennes  d'où  « 
elle  a  été  détachée  par  une  force  quelconque ,  &  « 
entraînée  par  les  eaux  dans  les  mines  de  tranfport  où  « 
on  la  trouve  ;  mais  ces  mines  propres  où  font-elles  \  « 
11  '     *  '» 

(c)  Ce  morceau  efl;  le  même  dont  nous  avons  parle  ci -devant, 
d'apres  M.  Dombey,  dans  la  note  (a);  car  M.  le  Blond  dit,  comme 
M.  Dombey,  «  que  ce  morceau  fut  remis  à  Don  Areche,  Intendant 
du  Pérou,  pour  en  faire  préfent  à  la  Société  royale  de  Bilcaye,  « 
qui  doit  actuellement  le  pofféder  ». 
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n  c'cfl  ce  qu'on  n'a  pas  encore  pris  la  peine  d'examiner. 

»        Pui/que  l'or   &  la   platine   fè  trouvent   clans 

»  leurs  mines  de  tranfport,  à  peu-près  de  même  groffeur, 
»  il  fcmbleroit  que  ces  deux  métaux  doivent  avoir  auiïi 
»  à  peu-près  une  même  fburce  ,  &  peut-être  les  mêmes 
»  moyens  de  métallifation  ;  ils  diffèrent  cependant  effen- 
»  tiellement  en  couleur  ,  en  malléabilité  &  en  poids.  Ne 
»  pourroit  -  on  pas  préfumer,  d'après  les  feories  de  fer 
»  qui  accompagnent  toujours  plus  ou  moins  la  platine , 
»  qu'elle  n'eft  elle  -  même  qu'une  modification  de  ce 
»  métal  par  le  feu,  d'une  façon  jufqu'ici  inconnue,  qui  la 
»  prive  de  la  couleur,  de  la  malléabilité  &  de  la  pefàmeur 

»  fpécifique  de   l'or  ï M.  Bergman  a  été  fiïrement 

*  mal  informé  quand  il  dit  que  la  force  magnétique  du 
»  fer  dans  la  platine,  vient  vraifemblablement  de  la  tritu- 
»  ration  qu'on  lui  fait  éprouver  dans  la  meule  de  fer  pour 
«  féparer  l'or  par  l'amalgame;  &  que  c'en1  au  moins  de  là 
»  que  vient  le  mercure  qui  s'y  trouve;  qu'il  arrive  peu  de 
»  platine  en  Europe  qui  n'ait  paffé  par  cette  meule  (Journal 
»  de  Phyjîque,  1778,  page  327 ).  Cette  meule  dont  parle 
»>  M.  Bergman  n'exifle  pas,  au  moins  n'en  ai-je  jamais 
»>  entendu  parler.  Quant  au  mercure  il  a  raifon,  &  cette 
fubflance  fe  trouve  affez  fouvent  dans  la  platine  ». 

Je  dois  joindre  à  ces  obfervations  de  M.  le  Blond, 
quelques  réflexions  :  je  ne  penfe  pas  que  le  fer  feul 
puiife  fe  convertir  en  platine  comme  il  paroît  le  pré- 
fumer. J'ai  déjà  dit  que  la  platine  étoit  compofée  d'or 
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dénaturé  par  l'arfenic  ,  &  de  fer  réduit  en  fabion 
magnétique  par  l'exceiTive  violence  du  feu,  &  j'ai  fait 
faire  quelques  effais  pour  vérifier  ma  préfomption. 
M.  l'abbé  Rochon  a  bien  voulu  fe  charger  de  ce  travail, 
&  j'ai  aufîi  prié  M.  de  Morveau  de  faire  les  mêmes 
expériences.  L'or  fondu  avec  l'arfenic  devient  blanc , 
caflant  &  grenu,  il  perd  fa  couleur,  &  prend  en  même 
temps  beaucoup  plus  de  dureté  ;  cet  or  altéré  par 
l'arfenic,  fondu  une  féconde  fois  avec  le  fabion  ferru- 
gineux &  magnétique  qui  fe  trouve  mêlé  avec  la  platine 
naturelle ,  forme  un  alliage  qui  approche  beaucoup  de 
la  platine  ,  tant  par  la  couleur  que  par  la  denfité. 
M.  l'abbé  Rochon  m'a  déjà  remis  le  produit  de  nos 
deux  premiers  effais,  &  j'efpère  que  nous  parviendrons 
à  faire  de  la  platine  artificielle  par  le  procédé  fuivant, 
dont  feulement  il  faudra  peut  -  être  varier  les  dofes  & 
les  degrés  de  feu. 

Faites  fondre  un  gros  d'or  le  plus  pur  avec  fix  gros 
d'arfenic,  laiffez  refroidir  le  bouton,  pulvérifez  cet  or 
fondu  avec  l'arfenic  dans  un  mortier  d'agate,  mêlez 
cette  poudre  d'or  avec  trois  gros  du  fabion  magné- 
tique ,  qui  fe  trouve  mêlé  à  la  platine  naturelle  ;  & 
comme  la  fufion  de  ce  mélange  exige  un  feu  très- 
violent,  &  qu'il  faut  que  le  fabion  ferrugineux  s'incorpore 
intimement  avec  l'or  ,  vous  ajouterez  à  ces  matières 
une  bonne  quantité  de  nitre,  qui  produira  affez  d'air 
inflammable   pour   rendre    la  riifion  parfaite,   &   vous 
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obtiendrez  par  cette  opération,  un  produit  très-femblabfe 
à  la  platine  naturelle.  Il  eft  certainement  plus  poiïible 
de  faire  de  la  platine  artificielle  que  de  convertir  la 
platine  en  or  ;  car  quelques  efforts  qu'aient  fait  nos 
Chimiftes  pour  en  féparer  ce  métal  précieux,  ils  n'ont 
pu  réunir,  &  de  même  ils  n'ont  pu  en  féparer  abfo- 
iument  le  fer  qu'elle  contient  ;  car  la  platine  la  plus 
épurée,  qui  paroît  ne  pas  être  attirable  à  l'aimant, 
contient  néanmoins  dans  fon  intérieur  des  particules  de 
fàblon  magnétique  ,  puifqu'en  la  rédui/ànt  en  poudre  , 
on  y  retrouve  ces  particules  ferrugineufes  qu'on  peut 
en  retirer  avec  l'aimant. 

Au  relie  ,  je  ne  fais  pas  encore  fi  nous  pourrons 
retirer  l'or  de  ces  boutons  de  platine  artificielle,  qui 
me  paroiffent  avoir  toutes  les  propriétés  de  la  platine 
naturelle;  feulement  il  me  paroît  que  quand  l'or  a  été 
dénaturé  par  l'arfenic,  &  intimement  mêlé  avec  le  fablon 
ferrugineux  &  magnétique  ,  il  n'y  a  guère  moyen  de 
lui  rendre  fa  ductilité  &  fa  première  nature,  &  que  par 
conféquent  il  fera  toujours  très-difficile  de  tirer  de  Ja 
platine  tout  l'or  qu'elle  contient,  quoique  la  pré/ènce 
de  ce  métal  dans  la  platine  nous  foit  démontrée  par  fon 
poids  fpécifique,  comme  la  préfcnce  du  fer  l'eil  aufli 
par  fon  magnétifïne. 
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PRODUITS  VOLCANIQUES. 

W  o  u  s  avons  parle  en  plufieurs  endroits  de  cet  ou- 
vrage des  bafaltes  &  des  différentes  laves  produites  par  le 
feu  des  volcans  (a)  ;  mais  nous  n'avons  pas  fait  mention 
des  différentes  fubftances  qu'on  eft  affez  furpris  de 
trouver  dans  l'intérieur  de  ces  maffes  vitrifiées  par  la 
violence  du  feu:  ce  font  des  cailloux  (b) ,  des  agates, 
tics  hyacinthes,  des  chryfblites  ,  des  grenats,  &c.  qui 
tous  ont  confervé  leur  forme,  &  fouvent  leur  couleur. 
Quelques  Obfervateurs  ont  penfé  que  ces  pierres  ren- 
fermées dans  les  laves,  même  les  plus  dures,  ne  pou- 
voient  être  que  des  ftalactites  de  ces  mêmes  laves ,  qui 

m  .    ii       i  -  -       —    - —     -   —  .  _   _  . .         .  _  ... 

(a)  Voyez  le  cinquième  Volume  des  iupplémens  à  l'Hiftoire 
Naturelle,  pages  4.4;)  &  fu'iv.  &  le  fécond  volume  de  cette  Hiftoire 
des  Minéraux,  pages  66 ,   7/,   Si  &  S 2. 

(b)  II  eft  à  propos  de  remarquer  que  dans  beaucoup  de  cantons 
volcaniques  du  Vicentin ,  du  Véronois,  &c.  il  le  trouve  au  milieu 
de  la  lave  &  de  la  cendre,  différentes  efpèces  de  cailloux  qui  font 
feu  avec  l'acier,  tels  que  des  jafpes ,  des  pierres  à  fufil ,  des 
agates  rouges,  noires,  blanches,  verdàtres,  «5c  de  plufieurs  autres 
couleurs.  M.  Arduini  a  décrit  féparément  dans  le  Giornak  d'Italia , 
des  hyacinthes  ,  des  chryfolites&  des  piètre  obfidiane  qu'on  trouve 
à  Lconedo.  On  voit  encore  dans  les  collines  du  Vicentin,  qui  font 
formées  de  cendres  volcaniques,  des  cailloux  de  la  nature  des  cal- 
cédoines ou  des  opales  ( opali  enhydri ) ,  qui  contiennent  de  l'eau. 
Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber ,  traduites  par  M,  lt 
Baron  de  Diéirieh  ,  pages  J2  &  JJ, 

Minéraux,  Tome  IV,  Bbb 
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s'étoient  formées  dans  leurs  petites  cavités  intérieures 
long-temps  après  leur  refroidifTement,  en  forte  qu'elles  en 
tiroient  immédiatement  leur  origine  &  leur  fubf tance  (c)  ; 
mais  ces  pierres  bien  examinées  &  comparées,  ont 
été  reconnues  pour  de  vrais  cailloux  ,  crillaux  ,  agates , 
hyacinthes,  chryfolites  &  grenats ,  qui  tous  étoient  for- 
més précédemment ,  &  qui  ont  feulement  été  faifis  par 
h  lave  en  fufion  lorfqu'elle  rouloit  fur  la  furface  de 
la  terre  ,  ou  qu'elle  couloit  dans  les  fentes  des  rochers 
hérifles  de  ces  crillaux;  elle  les  a  pour  ainfi  dire  ramaffés 
en  pafTant,  &  ils  fe  font  trouvés  enveloppés  plutôt 
qu'interpofés  dans  la  fubftance  de  ces  laves,  dès  le  temps 
qu'elles  étoient  en  fufion. 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  nous  a  donné  une  bonne  de£ 
cription  très-détaillée  des  chryfolites  qu'il  a  trouvées  dans 
les  bafaltes  &  laves  des  anciens  volcans  du  Vivarais  (d)  ; 


(c)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber  ,  traduites  par 
AI.  le   Baron  de   Dietrich ,  pages   Si,   S 2,  218  &  fuiv. 

(d)  J'appelle  cette  pierre  chryfolite  des  volcans ,  parce  qu'elle  (e 
»  trouve  abondamment  dans  les  laves  &  dans  certains  bafaltes;  elle 
»  efr.  en  grains  irréguliers  ou  en  petits  fragmens,  qui  ont  la  couleur, 
35  la  dureté  &  les  autres  caraclères  de  la  véritable  chryfolite  .  ...  La 
»  chrylolite  des  volcans,  eft  en  général  plus  pelante  que  le  bafalte, 
»  elle  donne  des  étincelles  lorfqu'on  la  frappe  avec  le  briquet.  On 
»  en  trouve  dans  les  bafaltes  de  Maillas ,  non  loin  de  Saint-Jean- 
»  k-Nvir,  dont  les  grains  font  fi  adhérens  qu'ils  paroiflent  ne  former 
»  qu'un  feul  &  même  corps.  J'en  ai  fait  feier  &  polir  des  morceaux 
»  qui  pefent  quatre  livres;  ils  font  d'une  grande  dureté,  &  ont  pris 
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il  ne  s'efl  pas  trompé  fur  leur  nature,  &  les  a  reconnues 
pour  de  vraies  chryfolites  dont  les  unes,  dit-il,  «  font 
d'un  vert-clair  tirant  fur  le  jaune,  couleur  de  la  véritable  <f 
chryfolite;  quelques-unes  d'un  jaune  de  topaze,  cer- « 
taines  d'une  couleur  noire-luifante,  comme  le  fchorl,  « 
de  forte  que  dans  l' infiant  on  croit  y  reconnoître  cette  « 
fubftance  ;  mais  en  prenant  au  foleil  le  vrai  jour  de  « 
ces  grains  noirs ,  &  en  les  examinant  dans  tous  les  « 
fens ,   on  s'aperçoit  que  cette  couleur  n'en1  qu'un  vert-  « 


un  poli  afîez  vif,  mais  un  peu  étonné  à  caufe  de  leur  contexture  « 
formée  par  la  réunion  d'une  multitude  de  grains,  qui,  quoique  «< 
fortement  liés ,  ne  font  pas  cependant  un  enfemble ,  un  tout  * 
parfait.  * 

Cette  fub fiance  efl  des  plus  réfractaires  ;  le  feu  des  volcans  ne  <■<■ 
lui  a  occafionné  aucun  changement  fenfible;  j'ai  des  laves  du  « 
cratère  de  Montbrul ,  réduites  en  fcories ,  qui  contiennent  de  la  « 
chryfolite  qui  n'a    fourTert  aucune    altération.  « 

On  trouve  dans  le  bafalte  de  Maillas ,  la  chryfolite  en  fiagmens  « 
irréguliers  ou  en  noyaux  arrondis;  il  y  en  a  des  morceaux  qui  « 
pèfent  jufqu'à  huit  ou  dix  livres;  plufieurs  paroifîènt  avoir  été  « 
ufés  &  arrondis  par  l'eau  avant   d'avoir  été  pris  dans  les  laves.         « 

J'ai  de  la  chryfolite  en  table  d'un  pouce  d'épaifléur  fur  quatre  «< 
pouces  de  longueur  &  deux  pouces  de  largeur  ;  elle  fe  trouve  dans  « 
une  belle  lave  poreufe  bleue  du  cratère  de  Alontbrul.  « 

La  chryfolite  des  volcans  efl  compofée  d'un  affemblage  de  grains  « 
fablonneux,  plus  ou  moins  fins,  plus  ou  moins  adhérens,  raboteux,  <c 
irréguiiers ,  quelquefois  en  èfpèce  de  croûte  ou  petites  écailles  « 
graveleufes,  mais  le  plus  fouvent  en  fragmens  anguleux  qui  s'en- *< 
grènent  les  uns  dans  les  autres;  la  couleur  de  ces  grains  efl  variée,  te 
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noirâtre  qui  produit  cette  teinte  fombre  &  foncée  ».  En 
effet,  cette  fubflance  vitreufe  n'eft  point  du  fchorl,  mais 
du  criftai  de  roche  teint  comme  tous  les  autres  cri/laux  & 
chryfoJites  vertes  ou  jaunâtres,  lefquciies  étant  très-réfrac- 
taircs  au  feu  n'ont  point  été  altérées  par  la  chaleur  de  la 
lave  en  fufion ,  tandis  que  les  grenats  &  les  fchorls  qui  font 
fufibles  ont  fouvent  été  dénaturés  par  cette  même  cha- 
leur: ces  fchorls  ont  perdu  par  l'aclion  du  feu  volcanique, 
non-feulement  leur  couleur,  mais  une  portion  coniidérabie 


»  les  uns  font  d'un  vert  d'herbe  tendre ,  d'autres  d'un  vert  tirant 
3>  fur  le  jaune,  couleur  de  la  véritable  chry Colite  ;  quelques-uns  Coin 
»  d'un  jaune  de  topaze  ;  certains  d'une  couleur  noire  luiCante ,  Cem- 
»  blabfe  à- celle  du  fchorl;  de  Corte  que  dans  l'infiant  on  croit  y 
»  reconnoître  cette  Cubflance;  mais  en  prenant  au  Coleii  le  vrai  jour 
»  de  ces  grains  noirs,  &  en  les  examinant  dans  tous  les  Cens,  on 
3j  s'aperçoit  que  cette  couleur  n'eft  due  qu'à  un  vert-noirâtre,  qui 
»  produit  cette  teinte  fombre  &  foncée. 

»  II  y  a  des  chryCoIites  qui  paroiflent  d'un  jaune-rougeâtre-oersux 
»à  l'extérieur,  cet  accident  eft  dû  à  l'altération  occafionnée  dans 
»  les  grains  jaunâtres,  qui  Ce  décompolent  en  partie  &  Ce  couvrent 
»  d'une  eCpèce  de  rouille  CerrugineuCe, 

»  On  trouve  des  chryfblites  moins  variées  dans  leurs  grains  Se 
»  dans  leur  couleur  ;  on  voit  non  loin  de  Vais ,  un  balalte  très-dur 
»  qui  en  contient  des  gros  noyaux  très-Cains  «Se  très-vitreux,  prelque 
»  tous  d'un  vert  tendre  ,  légèrement  nuancés  de  jaune:  on  y  remarque 
■>*  Ceulement  quelques  grains  un  peu  plus  foncés  qui  Ce  rapprochent 
»  du  noir. 

»  C'en1  auprès  du  village  de  Colombier  en  Vivarais ,  que  l'on  trouve 
»  la  chry  Colite  en  grofles  maiTes;  on  en  voit  des  morceaux  qui  pèlent 


des   Minéraux.  381 

de  leur  fubilance  ;  les  grenats  en  particulier  qui  ont 
été  volcanifës  ,  font  blancs,  &  ne  pèfent  Spécifique- 
ment que  2468.1;  tandis  que  le  grenat  dans  Ton  état 
naturel,  pèfc  41888.  Le  feu  des  laves  en  fufion  peut 
donc  altérer ,  &  peut  -  être  fondre  les  fchorîs  ,  les 
grenats  &  les  feld-fpatbs  ;  mais  les  criflaux  qeartzeux, 
de  quelque  couleur  qu'ils  foient ,  refirent  à  ce  degré 
de  feu;  &  ce  font  ces  criftaux  colores  &  trouves  dans 
les  bafaltes  (e  )  &  les  laves ,  auxquels   on  a  donné  les 

jufqu'à  trente  livres,  elle  eft  à  tics -gros  grains  qui  varient  dans  « 
leur  couleur.  ce 

Cette  pierre ,  maigre  fon  extrême  dureté,  a  éprouvé  /e  fort  de  ce 
certaines  laves  qui  s'attendriiTent ,  Te  décompoient  &  paflent  à  i'état  « 
argileux  ,  foit  à  l'aide  des  fumées  acides  fuifureufes  qui  le  font  « 
émanées  en  abondance  de  certains  volcans ,  foit  par  d'autres  caufes  ce 
cachées  qui  enlèvent  &  détruilent  l'adhéfion  &  la  dureté  des  corps  ce 
les  plus  durs;  on  voit  non  loin  du  volcan  éteint  de  Chenavari  en  ce 
Vivarais  ,  une  lave  compacte  qui  s'efl:  décompotée  &  a  paflé  à  ce 
J'état  d'argile  de  couleur  fauve,  qui  contient  des  noyaux  de  chry-  <c 
folite  dont  les  grains  ont  confervé  leur  forme  &  leur  couleur  ,  ce 
mais  qui  ont  perdu  leur  coup-d'œil  vitreux,  &  qui  s'exfolient  &  ce 
fe  réduifent  en  poufllère  fous  les  doigts ,  tandis  que  dans  la  même  ce 
matière  volcanique  argileufe,  on  voit  encore  des  portions  de  lave  ce 
poreufe  grife,  qui  n'ont  pas  perdu  leur  couleur,  &  qui  ne  lont  ce 
que  légèrement  altérées  ».  Recherches  fur  les  volcans  éteints,  par 
AI   Fau'jas  de   Saint- Fond ,  pages  247  &  fuiv. 

(e)  La  teinte  violette  de  ces  criftaux  efl:  fouvent  très  -  légère , 
il   y  en    a   de    verdàtres   auxquels    on    pourroit   donner    le   nom  de 

ehryfolites J'ai  vu   un    morceau    provenant   des    éruptions    du 

Ycfuve ,  lequel ,  outre  un  grand  nombre   d'hyacinthes  volcaniques 
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noms  de  chryfolitesj  daméthy/Ies,  de  topazes  ir  d'hyacimh 
des  volcatis. 


'les 


d'un  brun-noirâtre,  contient  aufli  des  prifmes  hexaèdres  tronques 
net  aux  deux  extrémités  ;  ce  font  des  améthiftes  bafaltiques  décolorées 
par  l'action  du  feu  ;  elles  font  blanches  ,  prefque  opaques ,  &  même 
étonnées;  il  y  en  a  une  qui  eft  tronquée  de  manière  à  former  un 
prifme  à  douze  pans  irréguliers.  Lettres  du  doâeur  Demejle  au  doâeur 
Bernard,  tome  I,  pages  428  &  42). 
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DES    BASALTES,  DES  LAVES 

ET  DES  LAITIERS  VOLCANIQUES. 

v^  o  m  M  £  M.  Faujas  Je  Saint  -  Fond  eft  Je  tous  îes 
Naturalises  celui  qui  a  obfervc  avec  le  plus  d'attention 
&   de   discernement  les   différens  produits  volcaniques, 
nous   ne  pouvons  mieux  faire  que   de  donner   ici  par 
extrait  les  principaux  réfultats  de  Tes  obfervations.  «  Le 
bafaltc  ,  dit- il,  fe  préfente  fous  la  forme  d'une  pierre  « 
plus  ou    moins  noire  ,    dure  ,  compacte  ,  pefante  ,  atti-  « 
rable  à  l'aimant,  fufceptible  de  recevoir  le  poli,  fuiible  « 
par  elle-même   fans  addition,   donnant   plus   ou  moins  « 
d'étincelles  avec  le  briquet,  &  ne  faifant  aucune  effer-  « 
Yefcence  avec  les  acides.  « 

Il  y  a  des  bafakes  de  forme  régulière  en  prifmes , 
depuis  le  triangle  jufqu'à  l'octogone,  qui  forment  des 
colonnes  articulées  ou  non  articulées ,  &  il  y  en  a 
d'autres  en  forme  irrégulière.  On  en  voit  de  grandes 
maiTes  en  tables ,  en  murs  plus  ou  moins  inclinés ,  en  « 
roebers  plus  ou  moins  pointus,  &  quelquefois  ifolés,  «. 
en  remparts  efearpés ,  &  en  blocs  ou  fragmens  raboteux  « 
&  irréguliers.  Les  bafaltes  à  cinq,  fix  &  fept  faces,  fe  « 
trouvent  plus  communément  que  ceux  à  trois ,  quatre  « 
ou  huit  faces  ;  ils  font  tous  de  forme  prifmatique ,  &  u 
la  grandeur  de  ces  prifmes  varie  prodigieufement  ;  car  « 
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il  y  en  a  qui  n'ont  que  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre 
fur  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  longueur, 
tandis  que  d'autres  ont  plufieurs  pouces  de  diamètre 
»  fur  une  longueur  de  plufieurs  pieds. 
»  La  couleur  des  bafaltes  cfl  communément  noire  , 
«mais  il  y  en  a  d'un  noir  d'ébène,  d'autre  d'un  noir- 
»>  bleuâtre,  &  d'autre  plutôt  gris  que  noir,  d'autre  ver- 
»  dâtre ,  d'autre  rougeatre  ou  d\m  jaune  d'ocre  ;  les 
»  différens  degrés  d'altération  de  la  matière  ferrugineufe 
»  qu'ils  contiennent  leur  donnent  ces  différentes  couleurs; 
»  mais  en  général,  lorfqu'ils  font  décompofés,  leur  poudre. 
y>  eÛ  d'un  gris-blanch atre. 

»  II  y  a  de  grandes  maffes  de  ba/àlte  en  tables  ou 
»  lits  borizontaux:  ces  tables  font  de  dilîérentes  épaiffeurs; 
»  les  unes  ont  plufieurs  pieds ,  &  d'autres  feulement  quel- 
»  ques  pouces  d'épais  ;  il  y  en  a  même  d'affez  minces 
»  pour  qu'on  puiffe  s'en  fervir  à  couvrir  les  maifons.  C'efl 
»  des  tables  les  plus  épaiffes  que  les  Egyptiens,  &  après 
»  eux  les  Romains,  ont  fait  des  flatucs  dans  lefquelles  on 
»  remarque  particulièrement  celles  du  bafàlte  verdâtre  (a)* 
»  Les  laves  diffèrent  des  bafaltes  par  plufieurs  carac- 
»  tères ,  &  particulièrement  en  ce  qu'elles  n'ont  pas  la, 
»  forme  prifmatique  ,  &  on  doit  les  diflinguer  en  laves 
»  compactes  &  en  laves  poreufes  :  la  plupart  contiennent 
»  des   matières    étrangères ,    telles    que    des   quartz ,    des 

(a)  Minérdogis   des  volcans,  par   M.   Faujas  de    Saint-  Fond  \ 
Pans,  in- 8.°   chap.    j,    io    ir    li% 
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criftaux  de  feld-fpath,  de  fchorl,  de  mica,  ainfi  que  « 
des  zéolites,  des  granités,  des  chryfolites,  dont  quelques-  « 
unes  font,  comme  les  bafaites,  fufceptibles  de  poli  ;  « 
elles  contiennent  aufft  du  grès ,  du  tripoli  ,  des  pierres  « 
à  rafoir,    des  marbres  &  autres  matières  calcaires. 


« 


CC 


ce 


ce 


Le  granit  qui  fe  trouve  dans  les  laves  poreufes  a 
fubi  quelquefois  une  fi  violente  action  du  feu  qu'il  fe 
trouve  converti  en  un  émail  blanc. 

Il  y  a  des  baiàites  &  des  laves  qui  font  évidemment 
changés  en  terre  argileufe,  dans  laquelle  il  fe  trouve 
quelquefois  des  chryfolites  qui  ont  perdu  leur  brillant 
&  leur  dureté ,  &  qui  commencent  elles  -  mêmes  à  fè 
convertir  en  argile. 

On  trouve  de  même    dans   les    laves ,  des  grenats 
décolorés  &  qui  commencent  à  fe  décomposer,  quoi- 
qu'ils aient  encore   la   caffure  vitreufe,    &    qu'ils   aient 
confervé    leur    forme  ;    d'autres    font  très  -  friables   &  u 
approchent  de  l'argile  blanche.  (( 

Les  hyacinthes  accompagnent  fouvent  les  grenats  dans  « 
ces  mêmes  laves ,  &  quelquefois  on  y  rencontre  des  « 
géodes  de  calcédoine  qui  contiennent  de  l'eau ,  &  « 
d'autres  agates  ou  calcédoines  fans  eau,  des  filex  ou  « 
pierres  à  fufil ,  &  des  jafpes  de  diverfes  couleurs  :  enfin  « 
on  a  rencontré  dans  les  laves  d'Expailly  près  du  Puy  « 
en  Vélay ,  des  faphirs  qui  femblent  être  de  la  même  « 
nature  que  les  faphirs  d'Orient.   On  trouve  aufïï  dans  « 
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»  les  laves,  du  fer  criftallifé  en  octaèdre,  du  fer  en  mine 
»  fpéculaire,  en  hématite,  &c. 

»       Il  y  a  des  laves  poreufes  qui  font  fi  légères  qu'elles 
«  fe  fbutiennent  fur  l'eau,   &  d'autres  qui,   quoique  po- 
»  reufes ,  font  fort  pefantes  :  la  lave  plus  légère  que  l'eau 
eft  allez  rare  (b)  ». 

Après  les  bafaltes  &  les  laves  ,  fe  préfentent  les 
laitiers  des  volcans  :  ce  font  des  verres  ou  des  efpèces 
d'émaux  qui  peuvent  être  imités  par  l'art  ;  car  en  tenant 
les  laves  à  un  feu  capable  de  les  fondre,  on  en  obtient 
bientôt  un  verre  noir,  luifant  &  tranchant  dans  /à  caïïlire: 
on  vient  même,  dit  M.  Faujas ,  de  tirer  parti,  en  France, 
du  bafalte,  en  le  convertilfant  en  verre.  L'on  a  établi 
dans  les  environs  de  Montpellier,  une  verrerie  où  l'on 
fait  avec  ce  bafalte  fondu  de  très-bonnes  bouteilles. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  appelle  piene  Je  gallinace , 
au  Pérou,  le  laitier  noir  des  volcans;  ce  nom  eft  tiré 
de  celui  de  l'oifeau  gaUimzp ,  dont  le  plumage  eft  d'un 
beau  noir:  on  trouve  de  ce  laitier  ou  verre  noir,  non- 
feulement  dans  les  volcans  des  Cordillières  en  Amérique, 
mais  en  Europe,  dans  ceux  de  Lipaïi ,  de  Vulcano,  Je 
même  qu'au  Véfuve  &  en  Iflande,  où  il  eft  en  grande 
abondance. 

Le  laitier  blanc  des  volcans  eft  bien  plus  rare  que 
ie   noir.    M.   Faujas   en  a  feulement   trouvé  quelques 

*  ■  .....  .         .      .  .  ^ 

(b)  Minéralogie  des  volcans,  par   M.  Faujas  de    Saint -Fond; 
JParis ,    in- 8.°  chap.    j  j    &  14. 
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morceaux  dans  le  volcan  éteint  du  Couerou  en  Vivarais» 
&  en  dernier  lieu  à  Staffa,  l'une  des  îles  Hébrides  ;  & 
d'autres  Obfervateurs  en  ont  rencontré  dans  les  matières 
volcaniques  en  Allemagne  près  de  Saxenhaufcn ,  auiïi- 
bien  qu'en  Mande  &  dans  les  îles  Féroë.  Ce  verre  blanc 
efl  tranfparent,  &  le  noir  le  devient  lorfqu'il  eft  réduit 
à  une  petite  épaiffeur  ;  &  quand  les  élémens  humides 
ont  agi  pendant  long-temps  fur  ces  verres,  ils  s'irifent 
comme  nos  verres  factices,  ce  qui  les  rend  chatoyans  (c)  ». 

M.  de  Troïl  dit  qu'indépendamment  du  verre  noir 
(  fauffe  agate  d'Iilande  ),  on  trouve  aufTi  en  I (lande , 
des  verres  blancs  &  tranfparens ,  &  d'autres  d'un  adez 
beau  bleu,  qui  font  les  plus  rares  de  tous.  Il  ajoute  qu'il 
y  en  a  qui  reiTemblent,  par  leur  couleur  verdâtre  &  par 
leur  pâte  groiïière,  à  notre  verre  à  bouteilles  (d) . 

Ces  laitiers  des  volcans,  &  fur-tout  le  laitier  noir, 
font  compactes,  homogènes,  &  aiTez  durs  pour  donner 
des  étincelles  avec  l'acier:  on  peut  les  tailler  &  leur 
do:mer  un  beau  poli ,  &  l'on  en  fait  d'excellentes  pierres 
de  touche  en  les  dégro/fiffant,  fans  leur  donner  le 
dernier  poli  (e). 

Lor/que  les  laves  &  les  bafakes  font  réduits  en  débris 

(c)  Minéralogie  des  volcans,  par   M.   Faujas  de    Saint -Fond; 
Paris,  in- 8.°   chap.   16. 

(d)  Lettres  fur  l'Iflande,  page   337. 

(e)  Cette  matière  a  été  indiquée  par   Pline,   fous   le  nom  d© 
lapis  lydius, 

C  c  c  ij 
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&  remanies  par  le  feu  du  volcan,  ils  forment  avec  les 
nouvelles  laves,  tics  blocs  qu'on  peut  appeler  pouJingucs 
volcaniques  :  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  durs,  &  h  les 
fragmens  qui  compofènt  ces  poudingues,  font  de  forme 
irrégulière ,  on  peut  les  appeler  des  brèches  volcaniques, 
M.  Faujas  a  obfervé  que  l'églife  Cathédrale  du  Puy  en 
Vélay,  a  été  confîruite  d'une  pierre  dont  le  fond  cft  une 
brèche  volcanique  noire  dans  un  ciment  jaunâtre  (f) . 

Les  unes  de  ces  brèches  volcaniques  ont  été  formées 
par  la  feule  action  du  feu  fur  les  anciennes  laves ,  d'autres 
ont  été  produites  par  l'intermède  de  l'eau  ,  &  dans 
des  éruptions  que  M.  Faujas  appelle  éruptions  houeufes 
ou  aqueufes  ;  elles  font  fouvent  mélangées  de  plufieurs 
matières  très  -  différentes  ,  de  jafpe  rouge ,  de  fchorl 
noir,  de  granit  rofe  &  gris,  de  pierre  à  fufil,  de  fpaht 
&  pierre  calcaire ,  &  même  de  fubflances  végétales 
réduites  en  une  forte  de  charbon. 

Toutes  ces  matières  volcaniques,  bafaltes ,  laves  & 
laitiers,  étant  en  grande  partie  d'une  efifence  vitreufe, 
fe  décompofent  par  l'imprciïion  des  élémens  humides, 
&  même  par  la  feule  action  de  l'acide  aérien.  Les 
matières  autrefois  volcaniques,  maintenant  argileufes, 
dit  M.  Ferber,  moites  comme  de  la  cire,  ou  endurcies 
&  pierreufes,  font  blanches  pour  la  plupart;  mais  on 
en  trouve    aufli    de    rouges ,    de  grifes  -  cendrées ,   de 


(f)   Minéralogie   des  volcans ,   çhap.  1  C ' , 
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bleuâtres  &  de  noires  :  on  rencontre  des  laves  argileufes 
dans  prefque  tous  les  volcans  agiiïans  &  éteints ,  &  cette 
altération  des  laves  peut  s'opérer  de  plufieurs  manières. 
Il  y  a  de  ces  laves  altérées  par  l'acide  fulfureux  du  feu 
des  volcans,  qui  font  prefque  auffi  rouges  que  le  minium  ; 
il  y  en  a  d'autres  d'un  rouge-pâle,  d'un  rouge-pourpre, 
de  jaunes,  de  brunes,  de  grifes ,  de   verdâtres,  evc. 

M.  Faujas  divife  les  produits  volcaniques  altérés: 

En  laves  compactes  ou  poreufes  qui  ont  perdu  fim- 
plement  leur  dureté  en  confervant  leurs  parties  confli- 
tuantes  ,  à  l'exception  du  pblogiftique  du  fer  qui  a 
difparu  : 

Et  en  laves  amollies  &  décolorées  par  les  acides 
qui  ont  formé,  en  fe  combinant  avec  les  diverfes  matières 
qui  condiment  ces  mêmes  laves ,  différens  produits 
falins  ou  minéraux,  dont  l'origine  nous  feroit  inconnue 
fi  nous  n'avions  pas  la  facilité  de  fuivre  la  Nature  dans 
cette  opération. 

II  en  décrit  plufieurs  variétés  de  l'une  &  l'autre 
forte:  il  préfente  dans  la  première  de  ces  deux  divifions, 
des  bafaltes  &  des  laves ,  qui  ayant  confervé  leur  forme, 
leur  nature  &  leur  dureté  fur  une  de  leurs  faces,  font 
entièrement  décompofées  fur  l'autre,  &  converties  en 
wne  fubflance  terreufè ,  molle ,  au  point  de  fe  laiffer 
aifément  entamer,  &  l'on  peut  fuivre  cette  décompofi- 
tion  jufqu'à  l'entière  converfion  du  bafalte  en  terre 
argileuiè. 
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Il  y  a  des  bafaltes  devenus  argileux ,  qui  font  d'un 
gris  plus  ou  moins  foncé;  d'autres  d'une  teinte  jaunâtre 
&  comme  rouilles  ;  d'autres  dont  la  furlàce  eft  convertie 
en  argile  blanche ,  grife  ,  jaunâtre  ,  violette  ,  rouge. 
Plufieurs  de  ces  bafaltes  décompofés  contiennent  des 
pr ilmes  de  fchorl  qui  ne  font  point  altères ,  ce  qui 
prouve  que  les  fchorls  réfiilent  bien  plus  que  les  ba/altes 
les  plus  durs  aux  caufes  qui  produifent  leur  décompofuion. 

Ce  favant  Naturalise  a  au/fi  reconnu  des  laves  dé- 
compofées  en  une  argile  verte,  favonneufe,  &  qui 
exhaloit  une  forte  odeur  terreufe  ;  &  enfin,  il  a  vu  de 
ces  laves  qui  renfermoient  de  la  chryfolite  &  du  fchorl 
qui  n'étoit  pas  décompofé ,  tandis  que  la  chryfolite 
étoit,  comme  la  lave,  réduite  en  argile,  ce  qui  femble 
prouver  que  le  quartz  réfifle  moins  que  le  fchorl  à  ia 
décompofition. 

Dans  la  féconde  divifion ,  c'efl-à-dire  ,  dans  les  laves 
amollies  &  décolorées  par  les  acides,  qui  ont  formé 
difterens  produits  falins  ou  minéraux,  M.  Faujas  préfente 
auiTi  plufieurs  variétés  dans  lefquelles  il  fè  trouve  du 
fèl  alumineux,  lorfque  l'acide  vitriolique  s'unit  à  la  terre 
argileufe  ;  ce  même  acide  produit  le  gypfe  avec  la 
terre  calcaire ,  le  vitriol  vert  avec  la  chaux  de  fer ,  & 
le  foufre  avec  la  matière  du   feu. 

Les  variétés  de  cette  forte,  citées  par  M.  Faujas  (g), 
/ont, 

(g)  Minéralogie  des  volcans,  chap.    ij. 
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i.°  Un  bafalte  d'un  rouge-violet,  ayant  la  cafTure  de 
la  pierre  calcaire  la  plus  dure,  quoique  ce  bafalte  foit 
une  véritable  lave  &  d'une  nature  très  -  différente  de 
toute  matière  calcaire  (h): 

2.0  Une  lave  d'un  blanc  nuancé  de  rou^e  : 

3.  Une  lave  dont  une  partie  eft  changée  en  une 
pierre  blanche  tendre ,  tandis  que  l'autre  partie  qui  eft 
dure  &  d'un  rouge  foncé ,  a  confervé  toute  fa  chaux 
ferrugineufe  changée  en  colcotar  : 

4..  Une  lave  décompofée  ,  comme  la  précédente, 
avec  une  enveloppe  de  gypfe  blanc  &  demi-traniparent: 

j.°  Une  lave  poreufe  d'un  blanc-jaunâtre  avec  des 
grains  de  félénite:  la  terre  argileufe  qui  forme  cette  lave, 
fe  trouve  convertie  en  véritable  alun  natif;  l'acide 
vitriolique  uni  à  la  terre  argileufe  produit,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  le  fel  alumineux  &  le  véritable  alun 
natif;  lorfqu'il  s'unit  à  la  bafe  du  fer  il  forme  le  vitriol 
vert  ;  en  s'uniffant  donc  dans  de  certaines  circoniîances 
à  la  terre  ferrugineufe  des  laves,  il  pourra  produire  ce 
vitriol,  pourvu  qu'il  foit  affoibli  paE  les  vapeurs  aqueufes; 
&  cette  combinaifon  eft  affez  rare,  &  ne  fe  trouve  que 
dans  les  lieux  où  il  y  a  des  fources  bouillantes.  On  en 
voit  fiir  les  parois  de  la  grotte  de  l'île  de  Vulcano,  où 
il  y  a  une  mare  d'eau  bouillante,  fulfureufe  &  falée. 

On  trouve  auili  du  fel  marin  en  grumeaux,  adhérens 
à  de  la  lave  altérée  ou  à  du  fable  vomi  par  les  volcans: 

p  ••  **  ■— — -  1  -  .  ■  -  ■  ■  ■  —    -  -i 

(h)  Minéralogie  des  \oIcans,  chap,  / y,  yaricté  XX ,  page  40 7, 
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ce  fol  maria  ne  fe  préfênie  pas  fous  forme  cubique, 
parce  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  fe  criftallifer  clans 
l'eau  marine  rejetée  par  les  volcans.  Il  fe  trouve  de 
même  de  l'alkall  fixe  blanc  dans  les  cavités  de  quelques 
laves  nouvelles  ;  &  comme  on  trouve  encore  du  fel 
ammoniac  dans  les  volcans  ,  cela  prouve  que  l'alkali 
volatil  s'y  trouve  au£u,  fans  parler  du  foufre  qui,  comme 
l'on  fait ,  eft  le  premier  des  produits  volcaniques ,  &  qui 
n'eft  que  la  matière  du  feu  faifie  par  l'acide  vitriofique. 

Quelquefois  le  foufre  s'unit  dans  les  volcans  à  la 
matière  arfenicale  ,  &  alors  de  jaune  il  devient  d'un 
rouge  vif  &  brillant;  mais  comme  nous  l'avons  dit  (i) , 
le  foufre  fe  produit  auffi  par  la  voie  humide  :  on  en  a 
plufieurs  preuves,  &  les  beaux  criftaux  qu'on  a  trouvés 
dans  la  foufrière  de  Conilla,  à  quatre  lieues  de  Cadix, 
&  qui  étoient  renfermés  dans  des  géodes  de  fpath  cal- 
caire,  ne  laiifent  aucun  doute  à  ce  fujet:  il  en  exifte 
d'ailleurs  de  pareils  dans  divers  autres  lieux,  tantôt  unis 
à.  la  félénite  gypfeufe,  tantôt  à  l'argile,  ou  renfermés 
dans  des  cailloux;  nous  favons  même  qu'on  a  trouvé, 
il.  y  a  fix  ou  fept  ans,  du  foufre  bien  criflallifé  &  formé 
par  la  voie  humide  dans  l'ancien  égout  du  faubourg 
Saint-Antoine  ;  ces  criftaux  de  foufre  étoient  adhérens 
à  des   matières  végétales   &  animales,  telles    que   des 

cordages  &  des    cuirs. 

— 

(i)   Voyez    dans   le    fécond  volume   de  cette    H  Moire   Naturelle 
des    Minci  au  >:,    l'article  du  Soufre. 
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PIERRE  DE  TOUCHE. 

J-j  A  pierre  de  touche  fur  laquelle  on  frotte  les  métaux 
pour  les  reconnoître  à  la  couleur  de  la  trace  qu'ils 
biffent  à  fa  furlace,  efl  un  bafalte  plus  dur  que  l'or, 
l'argent,  le  cuivre,  &  dont  la  furperricie,  quoique  liffe 
en  apparence,  efl  néanmoins  hériffée  &  affez  rude  pour 
les  entamer  &  retenir  les  particules  métalliques  que  le 
frottement  a  détachées.  Le  quartz  &  le  jafpe,  quoique 
plus  durs  que  ce  bafalte ,  &  par  conféquent  beaucoup 
plus  durs  que  ces  métaux,  ne  nous  offrent  pas  le  même 
effet,  parce  que  la  fiirface  de  ces  verres  primitifs  étant 
plus  liffe  que  celle  du  bafalte ,  laiffe  gliffer  le  métal  fans 
l'entamer  &  fans  en  recevoir  la  trace.  Les  acides  peuvent 
enlever  cette  impreffion  métallique  ,  parce  que  le  bafalte 
ou  pierre  de  touche,  fur  lefqucls  on  frotte  le  métal, 
font  d'une  fubflance  vitreufe  qui  réfifte  à  l'action  des 
acides  auxquels  les  métaux  ne  réfiftent  pas. 

Il  paroît  que  le  bafalte  dont  on  fe  fert  comme  pierre 
'de  touche ,  efl  la  pierre  de  Lydie  des  Anciens  :  les 
Égyptiens  &  les  autres  peuples  du  Levant  connoiffoient 
affez  ces  bafaltes  pour  les  employer  à  plufieurs  ouvrages, 
&  l'on  trouve  encore  aujourd'hui  des  figures  &  des 
morceaux  de  ce  bafalte  (a),  pierre  de  Lydie,  dont  la 

(a)  La  pierre  de   touche  efl  un  baf«Ite   feuilleté  noir,  aflez  dur 
pour  recevoir  le  poli;  lorfqu'on  frotte  cette  pierre  avec  un  métal, 
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texture  eft  feuilletée  &  fa  couleur  brune  ou  noire.  Au 
refte,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  bafalte,  vraie  pierre 
de  touche,  avec  la  pierre  décrite  par  M.  Pott  (b) ,  à 
laquelle  il  donne  ce  même  nom  ;  car  cette  pierre  de 
M.  Pott ,  n'efl  pas  un  bafalte ,  mais  un  fchifle  dur , 
mélangé  d'un  fable  fin  de  grès  :  feulement  on  doit 
dire  qu'il  y  a  plus  d'une  forte  de  pierre  dont  on  fe  fert 
pour  toucher  les  métaux  ;  &  en  effet ,  il  fuffit  pour 
i'ufage  qu'on  en  fait,  que  ces  pierres  foient  plus  dures 
que  le  métal,  &  que  leur  furface  ne  foit  pas  affez  poiie 
pour  le  biffer  gliffer  fans   l'entamer. 

il  y  iaiiîe  un  trait  coloré  qui  cède  à  l'action  de  l'acide  nitreux,  fi 
ce  métal  n'efl:  pas  de  l'or  ou  de  la  platine.  .  .  .  Les  Egyptiens  s'en 
font  fervis  pour  faire  des  vafes  &  des  ftatues  ;  j'en  ai  vu  pluileurs 
à  Rome  qui  m'ont  paru  de  la  plus  grande  dureté,  cependant  lors- 
qu'on laifle  ces  pierres  expofées  aux  injures  de  l'air ,  elles  fe  couvrent 
d'une  efpcce  de  poufllère  ou  rouille  qui  détruit  infenfiblement  leur 
poli.  Il  y  a  en  Suède,  un  bafalte  cendré  ou  noirâtre  &  feuilleté, 
nommé  Jaxum  trape-um ,  parce  que  dans  fa  fracture  il  repréfente 
quelquefois  les  marches  d'un  efcalier  (  trapp  en  Suédois,  veut  dire 
efcalier  )  ;  il  m'a  paru  d'un  grain  moins  fin  que  la  vraie  pierre  de 
touche.  Lettres  de   M.   Demejle ,   tome    I ',  page  3  7 j . 

(b  )  La  pierre  de  touche  a  été  mal  à  propos  nommée  marbre 
voir:  c'efl  ,  félon  M.  Pott,  un  fchifle  d'un  noir  luifant,  dont  le  tiffu 
eft  aflez  fin,  compofé  de  couches  comme  l'ardoife,  ne  faifant  point 
d'effervefeence  avec  les  acides ,  ne  donnant  point  d'étincelles  avec 
l'acier,  ni  ne  fe  réduifant  en  chaux  dans  le  feu:  cette  pierre  entre 
parfaitement  en  fufion ,  fans  addition  ,  par  l'action  d'un  feu  violent, 
&  produit  un  verre  en  manière  de  feories ,  d'un  brun-foncé,  quel- 
quefois veidàtre,  quelquefois  noirâtre;  on  en  trouve  en  Bohème,  en 
Saxe     en  Silefie.  Alinéralogie  de  Bomare ,  tome  I ,  pages  133  &  fuiv. 
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ESMEBBTTSai 


PIERRE   VA  R  JOLI  TE. 

vjES  pierres  font  ainfi  dénommées,  parce  qu'elfes 
préfcntent  à  leur  furface,  des  petits  tubercules  allez 
femblables  aux  grains  &  pullules  de  la  petite  vérole. 
On  trouve  de  ces  pierres  en  grande  quantité  dans  la 
Durance;  elles  viennent  des  montagnes  au-deiïus  de  la 
vallée  de  Servières,  à  deux  lieues  de  Briançon,  d'où 
elles  font  entraînées  par  les  eaux  en  morceaux  plus  ou 
moins  gros  ;  elles  fe  trouvent  auiïi  en  malles  allez 
confidérables  dans  cette  même  vallée  (a) .  M.  le  docteur 
Demelte  dit  que  ces  pierres  variolites  de  la  Durance  (b) M 

(a)  C'efl:  à  deux  lieues  de  Briançon,  que  M."  Guettard  &  Faujas 
ont  découvert,  dans  la  vallée  de  Servières,  la  fource  des  pierres 
variolites  qu'on  rencontre  dans  la  Durance:  on  fait  combien  cette 
pierre  efl;  rare,  &  on  ne  fa  connoifibit  jufqu'à  préfent  qu'en  cailloux 
roulés  ;  mais  ces  Meilleurs  l'ont  trouvée  par  grandes  malTes  &  en 
rochers:  il  s'en  détache  dans  les  fortes  gelées,  des  pièces  qui  lont 
entraînées  par  le  ruifleau  de  Servières  dans  la  Durance,  qui  les 
roule  &  les  arrondit.  Journal  de  Phyfique  de  Al.  l'abbé  Roikr  ;  mois 
de  Décembre  1755,  page  517. 

(b)  Lettres  du  docleur  Demefle ,  tome  I,  pages  377  àf  fuiv. 
—  II  nie  femble  que  l'on  doit  rapporter  aux  pierres  variolites  le 
paiïàge  fuivant.  «  J'ai  vu,  dit  M.  Demefte,  dans  différens  cabi- 
nets ,  des  bafaltes  en  galets  qui  ne  font  que  des  morceaux  de  « 
bafalte  roulés  &  arrondis  par  les  eaux;  ils  étoient  compotes  d'un  « 
bafalte  grifâtre  parfemé  de  taches  brunes ,  qui  font  de  petites  por-  « 
tions  globuleufes  d'un  bafalte  brun  ,  d'une  formation  peut  -  être  « 
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font  des  galets  ou  m  a  fie  s  roulées  d'un  bafalte  grifïtre 
ou  d'un  vert  -  brun  ,  [equej  eft  feu  vent  entre -mêle  de 
quelques  veines  quartzeu/es  &  par/èmé  de  petites  emi- 
nences  formées  par  dis  globules  verdâtres,  qui  font  au  fil 
du  bafalte ,  mais  beaucoup  plus  dur  que  la  gangue 
grifltre,  puifque  ces  globules,  moins  uies  que  le  relie, 
en  roulant  forment  les  éminences  fùperiicielies  qui  ont 
fait  donner  à  cette  pierre  le  nom  de  variollte :  ces  petites 
éminences ,  dont  le  centre  offre  d'ordinaire  un  point 
rouge ,  imitent  en  effet  allez  bien  les  pullules  de  la 
petite  vérole. 

Nous  devons  obfèrver  ici  que  cet  habile  Chimifle 
fui  voit  la  nomenclature  des  Allemands  &  des  Suédois , 
qui  donnoient  alors  le  nom  de  bafalte  au  fchorl ,  par  la- 
feule  raiion  qu'il  étoit  {Souvent  configuré  en  prifme 
comme  le  véritable  bafalte  ;  mais  les  Naturalises  ont 
rejeté  cette  dénomination  équivoque  depuis  qu'ils  ont 
reconnu,  avec  M.  Faujasde  Saint-Fond,  que  le  nom 
de  bafalte  ne  de  voit  être  donné  fpécifiquement  &  exclu- 
fivement  qu'aux  laves  prifmatiques ,  connues  fous  le 
nom  de  bafaltes ,  tels  que  ceux  de  Stolp  en  Mifnie  , 
d'Antrim  en  Irlande,  &  ceux  du  Vivarais,  du  Vêlai,- 
de  l'Auvergne,  &c. 

»  antérieure  à  celle  du  bafalte  grifatre  qui  leur  fert  de  gangue.  Ces 
»  morceaux  trouves  dans  l'île  de  Corfe,  ont  beaucoup  d'analogie 
a»  avec  certains  bafaltes  volcaniques,  &  poutroient  bien  n'être  qu'un 
»  produit  du  feu  ;  il  fau  droit  dans  ce  cas  les  ranger  parmi  les  produits 
de  volcan  ».  Tome  J ,  pages  377  &  fuïv* 
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Pour  éclaircir  cette  nomenclature  ,  Aï.  Faujas  de 
Saint- Fond  a  obfervé  que  Wallerius,  qui  a  nommé  cette 
pierre  lapis  var'wlatum  ou  variolius,  l'avoit  mile  au  nombre 
des  bafaltes,  fans  fpécifter  fi  c'étoit  un  bafàlte  volcanique, 
&  que  fans  autre  examen,  cette  dénomination  équivoque 
a  été  adoptée  par  Lirmaeus,  par  M.  le  baron  de  Born„ 
&  par  plufieurs  de  nos  Naturalises  françois;  M.  Faujas 
de  Saint-Fond  a  donc  penfé  qu'il  falloit  défigner  cette 
pierre  par  des  caractères  plus  précis,  &  il  l'a  dénommée 
lapis  vanoiitcs  y'ir'ulis  vents,  afin  de  la  diflinguer  de  plu- 
fieurs autres  pierres  couvertes  également  de  taches  & 
relevées  de  tubercules,  &  qui  cependant  font  très- 
différentes  de  cdles-ci. 

Les  Romains  ont  connu  la  véritable  pierre  variolite. 
«  J'en  ai  vu  une  très-belle,  dit  M.  Faujas  de  Saint- 
Fond,  entourée  d'un  cercle  d'or,  qui  fut  trouvée  en 
Dauphiné  ,  dans  un  tombeau  antique  ,  entre  Suze  cSl 
Saint-Paul-trois-châteaux  :  elle  avoit  été  regardée  pro- 
bablement comme  une  efpèce  d'amulette  propre  à  « 
garantir  de  la  maladie  avec  laquelle  elle  a  une  forte  de  « 
»eflemblance.  Quelques  peuplades  des  Indes  occideii-  « 
taies ,  ayant  1j  même  croyance  ,  portent  cette  pierre  <f 
iù/bendue  à  leur  cou;   ils-  la  nomment  gamdicou..r» 

Celte  pierre  efl  particulièrement  connue  en  Europe, 
fous  le  nom  de  rumine  <U  lu  Durance ,  parce  qu'elle 
efl  abondante  dans  cette  rivière;  les  torrens  ia  détachent 
des  hautes  Alpes  dauphinoi/ès ,  dans  une  étroite  & 
profonde    vallée  ,    entre    Servières    &    Briançon. 
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La  vraie  variolite  eft  d'un  vert  plus  ou  moins  fonce, 
fa  pâte  efl  iine  ,  dure ,  &  fufceptible  de  recevoir  un 
beau  poli,  quoiqu'un  peu  gras,  particulièrement  fur  les 
taches. 

Les  plus  gros  boutons  &  protubérances  de  la  variolite, 
n'excèdent  pas  fix  à  fept  lignes  de  diamètre,  &  les  plus 
petites  ne  font  que  d'une  demi -ligne. 

L'on  a  reconnu  dans  la  variolite  quelques  points  & 
des  linéamens  de  pyrite  &  même  d'argent  natif,  mais 
en  très-petite  quantité.  L'analyfè  de  cette  pierre,  faite 
avec  beaucoup  de  foin  par  M.  Faujas  de  Saint-Fond, 
tend  à  prouver  qu'elle  eft  compofée  de  quartz,  d'argile, 
de  magnéfie ,  de  terre  calcaire ,  &  d'un  peu  de  fer 
qui  a  produit  fa  couleur  verte,  &  que  les  taches  qui 
forment  ces  protubérances  fmgulièrcs  fur  les  vario- 
btes  roulées,  font  dues  à  des  globules  de  fchorl  plus 
durs  que  la  pierre  même  qui  les  renferme. 

Cette  pierre  compofée  de  tous  ces  élémens ,  eft 
beaucoup  moins  commune  que  les  autres  pierres,  puif- 
qu'on  ne  l'a  jufqu'à  préfent  trouvée  que  dans  quelques 
endroits  de  la  vallée  de  Servières  en  Dauphiné,  dans 
un  feul  autre  endroit  en  Suiffe,  &  en  dernier  lieu  dans 
l'île-de-Corfe.  Don  Ulloa  &  M.  Valmont  de  Bomare 
difènt  qu'elle  fe  trouve  au/fi  en  Amérique,  mais  nous  n'en 
avons  reçu  aucun  échantillon  par  nos  Correipondans. 
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JLiE  tripoli  efl  une  terre  brûlée  par  le  feu  des  volcans, 
&  cette  terre  efl  une  argile  très-fine ,  mêlée  de  particules 
de  grès  tout  auffi  fines  ;  ce  qui  lui  donne  la  propriété 
de  mordre  afTez  fur  les  métaux  pour  les  polir.  Cette 
terre  efl  très  -  sèche ,  &  fe  préfente  en  mafTes  plus 
ou  moins  compactes,  mais  toujours  friables  &  s'égré- 
nant  auffi  facilement  que  le  grès  le  plus  tendre  :  fà 
couleur  jaune  ou  rougeâtre,  ou  brune  &  noirâtre, 
démontre  qu'elle  efl  teinte  &  peut-être  mêlée  de  fer. 
Cette  terre  déjà  cuite  par  les  feux  fouterrains,  fe  recuit 
encore  lorfqu'on  lui  fait  fubir  l'action  du  feu,  car  elle  y 
prend,  comme  toutes  les  autres  argiles,  plus  de  couleur 
&  de  dureté,  s'émaillant  de  même  à  la  furface,  &  fe 
vitrifiant    à  un  (eu  très-violent. 

Cette  terre  a  tiré  fon  nom  de  Tripoli  en  Barbarie, 
d'où  elle  nous  étoit  envoyée  avant  qu'on  en  eut  décou- 
vert en  Europe  ;  mais  il  s'en  efl  trouvé  en  Alle- 
magne &  en  France  (a).  M.  Gardeil  nous  a  donné  la 


(a)  On  trouve  le  tripoli  dans  Tes  carrières,  à  Menât  en  Auvergne, 
&.  en  balle  Navarre,  en  Allemagne,  à  Tripoli  en  Afrique,  &c. 
par  lits  ou  couches  dont  la  pofition  elt  indéterminée;  il  elt  alors 
tendre  ;   mais  à  mefure  qu'il  fe  sèche ,  il  prend  une  efpèce  de  folidité 

qui  efl:  quelquefois  fufceptible  du  poli II  y  en  a  de  différentes 

couleurs,  de  blanc,  de  gris,  de  jaunâtre,  de   rouge,  de  noirâtre , 
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description  de  la  carrière  de  tripoli  qui  fe  trouve  en 
Bretagne,  à  Poligny  près  de  Rennes;  mais  cet  Obfer- 
vateur  s'eiî  trompé  fur  la  nature  de  cette  terre  qu'il  a 
Cru  devoir  attribuer  à  la  décompofition  des  végétaux  (b). 

D'autres 

de  veine,  &c.  Le  meilleur,  au  jugement  des  Lapidaires,  des  Orfèvres 
&  des  Chaudronniers,  efl.  celui  qui  a  une  couleur  jaunâtre-ifabelle , 
il  polit  &  blanchit  mieux  leurs  ouvrages.  Minéralogie  de  Bomare , 
tome  I ,  pages   60    &  fuiv. 

(b)  La  carrière  de  tripoli,  du  village  de  Poligny,  fe  trouve  fur 
la  route  de  Nantes,  à  cinq  lieues  de  Rennes,  c'elt  -à-  dire,  à  trois 
lieues  au  -  delà  de  Pompéan  ,  où  il  y  a  une  excellente  mine  de 
plomb  fubmergée  depuis  1750:  cette  mine  de  plomb  eft  dans  un 
pays  fchifteux. 

En  entrant  dans  des  efpèces  de  puits  qu'on  a  creufès  fur  le 
coteau  de  la  montagne  qui  efl:  d'environ  cinq  cents  pieds  de  haut, 
M.  Gardeil  vit  que  le  tripoli  qu'on  en  tire,  n'efl  que  du  bois  folTiIe 
qui  a  fouffert  dans  l'intérieur  de  la  terre  une  altération  propre  à  le 
rendre  tel  ;  car  en  jetant  les  yeux  fur  le  fond  de  ces  puits ,  on  ne 
voit  que  de  grands  troncs  d'arbres  placés  à  côté  les  uns  des  autres, 
&  formant  comme  le  plan  d'un  bûcher  qui  a  la  même  inclinailbh 
que  le  penchant  de  la  colline  ....  La  colline  qui  renferme  le  bois 
fofîile  &  le  tripoli,  efl  toute  couverte  de  grès,  ce  qui  peut  faire 
croire  qu'elle  doit  fa  formation  aux  eaux  ;  il  fe  trouve  dans  ce  grès 
de  grandes  couches  de  quartz. 

Au  refte,  il  paroît  que  la  longue  colline  où  fe  trouve  le  tripoli, 
eft  remuée  depuis  un  grand  nombre  de  fiècles  pour  en  tirer  cette 
matière:  on  y  a  creufé  plufieurs  puits  qui  fe  bornent  tous  à  une 
médiocre  profondeur,  qui  efl:  lans  doute  la  fin  du  bois  foiTiIe  ;  il 
efl  même  arrivé  fouvent  qu'en  creufant  de  nouveaux  puits  ,  on  n'a 
trouvé   que  des    terres  remuées  &  non  du  tripoli;  &  ks   Ouvriers 

aflurent 
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D'autres  Obfervateurs  (c) ,  &  en  particulier  M.  Guettard, 
Fougeroux  de  Bondaroy  &  Faujas  de  Saint-Fond ,  ont 

affinent  que  cette  matière  manque  dans  les  deux  tiers  de  la  colline  , 
ce  qui  |>rouve  l'antiquité  de  ces  travaux.  Extrait  d'une  Lettre  jur  le 
îripoli  a  AI.  de  Juffieu ,  par  M.  Garde  il ,  dans  les  Mémoires  des  Savons 
Etrangers  ,  tome  JJI ,  pages  19    Ù"  fuiv. 

(c)  Voici  un  paiïage  de  M.  Grangier  de  Verdière,  Confeiller  au 
Préfidial  de  Riom  ,  rapporte  par  M.  Guettard,  au  fujet  des  carrières 
de  tripoli  de  Menât. 

«  Les  carrières  de  tripoli,  dit  M.  Grangier,  font  près  de  Menât, 
Village  à  fept  lieues  de  Riom ,  &  à  une  lieue  &  demie  de  Pouzol ....  « 
A  l'iflue  de  quelques  gorges,  il  le  préfente  une  colline  où  eft  « 
fi  tué  le  village  de  Menât;  pour  y  monter  il  faut  palTer  un  ruifieau  « 

appelé  le  ruiffeau  de  la  mer ,  qui  coule  d'Orient  à  l'Occident « 

Les  bords  de  ce  ruiffeau  font  entièrement  compofés  de  ce  tripoli;  « 
celui  qui  cft  rouge  a  des  bancs  qui  ont  à  peu  près  dix-huit  pouces  » 
d'épailîeur,  &  qui  font  divifés  par  feuillets;  ils  forment  en  totalité  « 
une  élévation  au-delfus  de  l'eau  d'environ  quinze  ou  feize  pieds;  « 
ils    font  tous   inclinés    félon    le  courant   de   l'eau ,  c'efl-à-dire,    de  « 

l'Orient  à  l'Occident Ces  bancs    ne    paroiflént   féparés  que  ce 

par  des  teintes  plus  ou  moins  rouges;  au-delfus  des  plus  élevées,  « 
il  y  a  encore  une  douzaine  de  pieds  de  hauteur  en  terrein  cultivé  ce 
&.  portant  blé.  Ce  terrein  participe  à  la  couleur  des  bancs  de  tripoli,  « 
mais  moins  foncée:  ils  parcourent  une  étendue  d'environ  cent  pieds  « 
de  longueur  en  defeendant  le  ruiffeau ,  depuis  l'endroit  où  ils  « 
commencent  jufqu'à  un  pont  où  ils  fmiffent.  K 

En  remontant  le  ruiffeau  ,  depuis  l'endroit  où  commencent  ces  <c 
bancs,  on  trouve  une  autre  forte  de  tripoli  qui  eft  noir,  femblable  « 
au  rouge  quant  à  l'épailTeur  des  bancs  &  à  leur  inclinaifon.  Les  « 
bancs  d'une  troifième  forte,  de  couleur  grife,  font  ifolcs ,  ou  plutôt  * 
ils  coupent  quelquefois  les  bancs  de  tripoli  noir,  &  forment  ainfi  « 
dfférens  intervalles  dans  la  malle  totale  de  ce  dernier  tripoli.  Ces  «c 
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relevé  cette  erreur,  &  ont  démontre  que  les  végétaux 
n'ont  aucune  part  à  la  formation  du  tripoli  (d) .  Us  ont 

»  deux  dernières  fortes  font,  de  même  que  les  rouges,  fous  un  terrein 
x  qui  paroît  avoir  quinze  pieds  de  haut  &  féparé  du  tripoli  par  une 
»  bande  de  terre   jaune  épaifle  de  quatre  à  cinq  pouces. 

»  Ayant  fait  déchaufler  avec  des  pioches  plufieurs  bancs  de  tripoli, 
"j'ai  trouve   dans  l'intérieur  une  efpèce   de  marcaffite  fort  pefante , 

x>  dure,  brillante,  &  jetant  une  odeur  de  foufre On  trouve 

î>  de  ces  mêmes  marcailnes  dans  les  bancs  fur  lefquels  le  ruifleau 
3>  coule. 

»  En  continuant  de  fouiller  dans  le  tripoli  noir,  à  cinq  ou  fix  pieds 
*>  de  hauteur  au-deflous  de  l'eau ,  &  ayant  tiré  de  leur  place  plufieurs 
35  feuillets  fans  les  renverfer ,  j'y  ai  trouvé  un  fel  alTez  piquant  qui 
?»  en  couvroit  toute  la  fuperficie ,  &  fur  quelques  autres  une  criftalli- 
>•  fation  en  forme  d'étoiles ,  enfin  fur  quelques  autres  une  efpèce  de 
35  rouille  de  couleur  jaune. 

»  L'étendue  de  tous  ces  bancs  peut  avoir  en  longueur  trois  cents 
>»  pieds  depuis  l'endroit  où  ils  commencent  jufqu'à  leur  jonction 
»  avec  les  rouges.  Sur  le  terrein  qui  couvre  ces  derniers,  &  parmi 
»  les  morceaux  qui  en  font  détachés ,  on  trouve  une  efpèce  de 
5î  mâchefer  :  les  cailloux  qui  s'y  rencontrent  font  de  la  même  qualité 
»  que  ceux  des  environs  dont  on  fe  fert  pour  bâtir  à  Menât;  ils 
s»  font  pour  la  plupart  feuilletés  &  remplis  de  paillettes  brillantes  ; 
»  on  n'y  en   nouve  aucun  oblong  ni  aplati  par  les  côtés. 

si  Les  carrières  qui  bordent  le  côté  gauche  du  ruiiTeau  en  remon- 
35  tant,  font  beaucoup  moins  abondantes  que  celles  qui  font  à  droite. 

»  En  général,  il  y  a  parmi  les  pierres  dont  parle  M.  Grangier, 
»  dit  M.  Guettard,  des  pierres  de  volcan,  des  quartz,  du  granit, 
des  pierres  talqueufes  &  du  fchifte  ».  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  année  1755,  pages   1  yj  &  fuiv. 

(d)  On  eft  afluré  que  le  tripoli  n'efl  point  un  bois  foflile  altéré, 
&  que  les  bois  foffiles  des  tripolières  de  Poligny  en  Bretagne ,  fe  font 
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obfervé  avec  foin  les  carrières  de  tripoli,  à  Menât  en 
Auvergne.  M.  de  Saint -Fond  en  a  auiïl  reconnu  des 
morceaux  parmi  les  cailloux  roulés  par  le  Rhône ,  près 

trouvés  accidentellement  dans  une  terre  de  tripoli  qui  les  a  pénétrés, 
tout  comme    ils  auroient  pu  être  enfevelis  fous  des  terres  argileufes 
ou   calcaires.  II  y  a  des  carrières  de   tripoli  à  JMenat ,    à  fept  lieues 
de  Riom  en  Auvergne,  qui  prouvent  que  cette  matière  eft  abfofu- 
ment  étrangère   au    bois  follile.  On  trouve  le   tripoli  ordinairement 
difpofé  par  lits:  il  eft  très-léger,  fée  &  grenu  au  toucher,  ab forban t 
i'eau  avec  bruit,   fans  perdre  de  la  confiltance,  durcifTant  Iorfqu'on 
I'expole  à  un  feu  violent ,    &  ne  faifant  point  d'effervefcence  avec 
les  acides.  Le  tripoli  eft  en  général  d'une  couleur  qui  tire  un  peu 
fur  le  rouge  ;   il   varie  cependant    par  fa  couleur  &   par  fa  dureté  ; 
il   y  en  a  du  noir ,   du    gris ,    du  blanc ,  du   rougeâtre.   On  trouve 
parmi  les  cailloux  roulés  de  Montelimart ,   un   très-beau  tripoli  rou- 
geâtre qui  a  été  arrondi  par  les  eaux  ;  on  trouve  quelquefois  dans 
ces  cailloux   de   tripoli  des  corps  marins.   On  voit  dans  le   cabinet 
de  M.  le  marquis  de  Grollier,  au  Pont-Diu ,  non-loin  de  Lyon,   un 
bel  ourfin   changé  en    tripoli ,  dans   une  pierre  roulée   de   la  même 
matière,   que   nous    trouvâmes   en  examinant  enfemble    les   cailloux 
roulés  des  environs  de  Montel'imart ,  parmi  lefquefs  on  voit  des  nialTes 
très  -  curieufes  de  bafalte ,  qu'une  irruption  diluvienne  a  tranfportées 
du  Vivarais ,  éloigné  d'une  lieue  de-là ,  de  l'autre  côté  du  Rhône, 
Recherches  fur  les  volcans  éteints,  par  M.   Faujas  de  Saint  -  Fond , 
pave  262.  —  Les  pierres   des    environs  de  Menât,  «  dit  M.    de 
Bondaroy ,  celles  de  Poligné  près  des    carrières  où  fe  trouve   le  *c 
tripoli,  font  fchifteufes  &  plus  ou  moins  rouges..  .  .  Ces  pierres,  « 
particulièrement  dans  la  carrière  de  Poligné ,  annoncent  le  feu  qui  ce 
y  a  pa(Té ,  elles  font  réduites  en  écume  plus  ou  moins  légère,  ce  « 
font  de  vraies  pierres   brûlées  :   rien   ne   peut    lailîer  d'incertitude  «c 
fur  le  feu  qui  a  été  aux  environs  de  cette  carrière;  des  pierres  ont  <c 
été  fondues,  &  on  ne  trouve  le  tripoli  qu'aux  environs  de  I'endroii  « 

E  ee  i; 
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de  Montelimart,  dont  ics  plus  gros  font  des  maffes  de 
bafalte  entraînées,  comme  les  morceaux  de  tripoli,  par 
le  mouvement  des  eaux. 

Par  cet  expofé ,  &  d'après  les  faits  oblervés  par 
M.  *  Faujas  de  Saint- Fond  &  Fougeroux  de  Bondaroy  (c) , 
on  ne  peut  guère  douter  que  le  tripoli  ne  doive  /on 
origine  à  la  décompofition  des  pierres  quanzeufes  ou 
roches  vitreufes,  mêlées  de  fer,  par  l'action  des  élémens 
humides  qui  les  auront  divifées,  fans  ôter  à  ces  particules 
vitreufes  leur  entière  dureté. 

>»  où  la  prélence  du  volcan  e(l  la  plus  apparente.  A  Poligné ,  la 
35  partie  de  la  carrière  qu'on  a  choilîe  de  préférence  pour  l'ufage, 
5»  iemble  à  la  vente  avoir  été  lavée  par  les  eaux,  &  s'être  formée 
»  du  dépôt  des  parties  les  plus  légères  &  Its  plus  fondues.  C'elï 
i>  auffi  le  lentiment  de  M.  Gueitard,  niais  c'ell  la  même  pierre  qui 
»  a  louffert ,  comme  les  voifmes,  la  chaleur  du  feu  fouterrain:  outre 
»  les  pierres  brûlées  qui  dénotent  l'effet  des  feux  fouterrans,  M. 
3>  Graugier  a  retiré,  du  tripoli  de  Menai  en  Auvergne,  du  foufre  & 
jj  du  rer.  J'ai  obtenu  de  celui  de  Poligné,  du  (outre  &  de  l'alun, 
que  l'on  lait  être  des  produits  de  volcans  ».  Sur  la  pierre  appelée 
tripoli  ,  par  Al.  Fougeroux  de  Bondaroy ,  Académie  des  Sciences  , 
année  176 y,  pages  272  &  Juïv. 

(c)    Voyez  la  Note  précédente. 
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PIERRES    PONCES. 

JVI.  Daubenton  a  remarqué  &  reconnu  le  premier, 
que  les  pierres  ponces  croient  compofèes  de  filets  d'un 
verre  prefque  parfait,  &  M.  le  chevalier  de  Dolomieu 
a  fait  de  très -bonnes  obfervations  iur  l'origine  &  la 
nature  de  cette  production  volcanique  ;  il  a  obfèrvé 
dans  fes  Voyages,  que  l'île  de  Lipari  eft  i'immenfe 
magafin  qui  fournit  les  pierres  ponces  à  toute  l'Europe, 
que  plufieurs  montagnes  de  cette  île  en  font  entière- 
ment compofées  :  il  dit  qu'on  les  trouve  en  morceaux 
ifolés  dans  une  poudre  blanche,  farineufe,  &  qui  n'eft 
elle-même  qu'une  ponce  pulvérulente. 

La  fubftance  de  ces  pierres,  fur-tout  des  plus  légères, 
eft  dans  un  état  de  fritte  très-rapproché  d'un  verre  par- 
fait: leur  tiiTu  eft  fibreux,  leur  grain  rude  &  fecy  elles 
paroiffent  luifàntes  &  foyeuies ,  &  elles  font  beaucoup 
plus  légères  que  les  laves  poreufès   ou  cellulaires. 

Cet  illuftre  Obfervateur  diftingue  quatre  efpèces  de 
ponces  qui  diffèrent  entr'ellcs  par  le  grain  plus  ou  moins 
ferré,  par  la  pefanteur ,  par  la  contexture,  &  par  la 
difpofuion  des  pores. 

«  Les  pierres  ponces,  dit-il,  paroiffent  avoir  coulé 
à  la  manière  des  laves,  avoir  formé,  comme  elles,  de  « 
grands  courans  que  l'on  retrouve  à  différentes  prolon-  « 
dturs,  les   uns  au-deffus  des  autres,  autour  du  groupe  « 
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»  des  montagnes  du  centre  de  Lipari Les  pierres 

»  ponces  pefantes  occupent  la  partie  inférieure  des  courans 

»  ou  mafTifs ,  les  pierres  légères   font  au-detfus  ;  &  il  en 

»  eft  de  même  des  laves  dont  les  plus  poreufes  &  les  plus 

légères  occupent  toujours  la  partie  fupérieure  (a)  ». 

Il  obferve  que  les  îles  de  Lipari  &  de  Vulcano,  font 
les  feuls  volcans  de  l'Europe  qui  produifent  en  grande 
quantité  des  pierres  ponces  ;  que  l'Etna  n'en  donne  point, 
&  le  Véfuve  très-peu;  qu'on  n'en  trouve  pas  dans  les 
volcans  éteints  de  la  Sicile,  de  l'Italie,  de  la  France, 
de  l'Efpagne  &  du  Portugal.  Cependant  M.  Faujas  de 
Saint  -  Fond  en  a  reconnu  de  bien  caraétérifées  en 
Auvergne ,  fur  la  montagne  de  Polagnac ,  à  trois  lieues 
de  Clermont,  route  de  Rochefort. 

En  examinant  avec  foin  les  différentes  fortes  de  pierres 
ponces ,  M.  le  chevalier  de  Dolomieu  a  obfervé  que 
les  plus  pefantes  avoient  le  grain,  les  écailles  luifantes, 

&  l'apparence  Mile  du  fchifte  micacé  blanchâtre 

Il  a  trouvé  dans  quelques  -  unes  des  refies  de  granité, 
qui  en  préfentoient  encore  les  trois  parties  conflituantes , 
le  quartz,  le  feld-fpath  &  le  mica.  On  fait  d'ailleurs  que 
le  granité  fe  fond  en  une  efpèce  d'émail  blanc  &  bour- 
foufîé.  «  J'ai  vu,  dit-il,  ces  granités  acquérir  par  degrés 
»  le  tifïu  lâche  &  fibreux,  &  la  conhftance  de  la  ponce, 
»  je  ne  puis  donc  douter  que  la  roche  feuilletée  graniteufe 

(a)  Voyages  aux  îles  de  Lipari;   Paris,   in-j..' 
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&  micacée ,  &  le  granité  lui  -  même  ,  ne  foient  les  « 
matières  premières ,  à  l'altération  defquelles  on  doit  « 
attribuer  la  formation  des  pierres  ponces  ».  Et  il  ajoute 
avec  raifon,  que  la  rareté  des  pierres  ponces  vient  de 
ce  qu'il  y  a  très-peu  de  volcans  qui  foient  fitués  dans 
les  granités ,  qu'ils  fe  trouvent  prefque  toujours  dans 
les  fchift.es  &  les  ardoifes ,  matières  qui  ,  travaillées 
par  le  feu  &  beaucoup  moins  dénaturées  qu'on  ne 
ie  fuppofe  ,  fervent  de  bafe  aux  laves  ferrugineufes 
noires  &  rouges  ,  que  l'on  rencontre  dans  tous  les 
volcans.  M.  de  Dolomieu  obferve,  i.°  que  pour  qu'il 
y  ait  production  de  pierres  ponces  ,  il  faut  que  le 
granité  foit  d'une  nature  très-fufible,  c'eft-à-dire,  mêlé 
de  beaucoup  de  feld-fpath ,  &  que  le  feu  du  volcan  foit 
plus  vif  &  plus  actif  qu'il  ne  l'en1  communément.  On 
reconnoît,  dit-il ,  que  la  fufion  a  toujours  commencé 
par  le  feld-fpath,  &  que  le  premier  effet  du  feu  fur  le 
quartz  a  été  de  le  gercer  &  de  le  rendre  prefque  pul- 
vérulent; 2.0  que  cette  production  peut  s'opérer  dans 
les  roches  granitiques,  qui  renferment  entre  leurs  bancs 
des  roches  feuilletées  micacées  noires  &  blanches,  & 
des  granités  fiffiles  ou  gneis ,  dont  la  bafè  efl  un  feld- 
fpath  très-fufible ,  telles  qu'il  l'a  obferve  dans  les  granités 
qui  font  en  face  de  Lipari  &  qui  s'étendent  jufqu'à 
Melazzo  (b) . 


(b)  Voyages  aux  îles  de  Lipari;  Paris,  in- 8." 
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Au  refte ,  les  pierres  ponces  les  plus  légères  &  Je 
îa  meilleure  qualité,  font  fi  abondantes  à  l'île  deLipari, 
que  plufieurs  Navires  viennent  chaque  année  en  faire 
leur  approvifionnement  pour  les  transporter  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe. 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  ayant  examiné  les  différentes 
fortes  de  pierres  ponces  qui  lui  ont  été  données  par 
M.  le  chevalier  de  Dolomieu,  fait  mention  de  plufieurs 
variétés  de^ces  pierres  (cj ,  dont  les  unes  font  compactes 
&  graniwlcL's,  &  indiquent  le  premier  paffage  du  granité 
à  la  pierre  ponce;  d'autres  qui,  quoique  compactes, 
font  compofées  de  iilets  vitreux ,  &  tiennent  plus  de  la 
nature  de  la  pierre  ponce  que  du  granit;  d'autres  légères, 
blanches  &  poreufes  avec  des  flrics  foyeufes,  &  ce  font 
les  pierres  ponces  parfaites  qui  fe  foutiennent  &  nagent  fur 
l'eau;  leur  grain  elï  fec,  fin  &  rude,  &  elles  fervent, 
dans  les  arts,  à  dégrofîir ,  &  même  à  polir  plufieurs 
ouvrages.  Tous  les  filets  vitreux  de  ces  pierres  font 
très -fragiles,  &  n'ont  aucune  forme  régulière;  il  y  en 
a  de  cylindriques,  de  comprimés,  de  tortueux,  de  gros 
à  la  bafe,  &  capillaires  à  l'extrémité.  On  trouve  affez 
fouvent  dans  ces  pierres  ,  des  vides  occafionnés  par 
des  fbuflurcs  ;  &  c'efl  dans  ces  cavités  où  l'on  voit 
des  filets  déliés  &  fi  fins  qu'ils  reffemblent  à  de 
la    foie  ;    d'autres  enfin    font   très  -  légères ,   farineufes 


(c)   Minéralogie  des  volcans,  chap.  XV,  pages  26 S  &  fuiv. 
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&  friables,  celles-ci  font  fi  tendres  &  ont  fi  peu  de 
confiftance,  qu'elles  ne  font  d'aucun  ufage  dans  les 
arts;  cette  forte  de  ponce  a  été  furcak'mée ,  &  s'eft 
réduite  en  poudre;  on  a  donné  mal-à-propos  à  cette 
poudre  le  nom  de  cendres ,  dont  elle  n'a  que  la 
couleur  &  les  apparences  extérieures.  On  ia  trouve 
en  très-grande  abondance  à  l'île  de  Lipari ,  à  celle  de 
Vulcano,  &  dans  différens  autres  lieux. 

M.  Faujas  de  Saint -Fond  préfume  avec  fondement, 
que  toutes  les  fois  que  le  granit  contiendra  du  fefd-ipath 
en  grande  quantité,  l'action  du  feu  pourra  le  convertir 
en  pierre  ponce  ,  &  qu'il  en  fera  de  même  de  toutes 
les  pierres  &  terres  où  la  matière  quartzeufe  fe  trouvera 
mêlée  de  feld-fpath  en  afTez  grande  quantité  pour  la 
rendre  très-fufible.  On  peut  même  croire  que  Je  bafalte 
remanié  par  le  feu  formera  de  la  pierre  ponce  noire 
ou  noirâtre  ;  &  que  les  grès  &  fchiftes  mêlés  de  matières 
calcaires  qui  les  rendent  fufibles  ,  pourront  auffi  fe 
convertir  en  pierres  ponces  de  diverfes  couleurs. 


Miner  aux,  Tome  IV.  F  f  f 


4io       Histoire   Naturelle 


POUZZOLANE. 

X  ersonne  n'a  fait  autant  de  recherches  que  M.  Faujas 
de  Saint- Fond  fur  les  pouzzolanes  (a):  on  ne  connoiflbit 
avant  lui,  ou  du  moins  on  ne  faifoit  ufage  que  de  celles 

f"^— >— *■  !■■!■!  ■  I       1       I       ■  I  ■■.,■■■  ■  Hl  ■  ...  ■..       ■     —  .  —       ■  -  ■■     ■  i     ■■    m 

(a)  La  pouzzolane  eft  un  ciment  naturel  formé  par  les  fcories  & 

par  les  laves    des  volcans Les  Romains   s'en  font    beaucoup 

fervis  pour  les  aqueducs  ,  pour  les  conferves  d'eau ,  &  généralement 
pour  tous  les  ouvrages  expofés  à  une  humidité  habituelle.  La 
pouzzolane  mêlée  dans  les  proportions  requifes  avec  de  la  bonne 
chaux  ,  prend  corps  dans  l'eau  ,  &  y  forme  un  mortier  fi  adhérent 
&  Cï  intimement  lié,  qu'il  peut  braver  impunément  l'adion  des 
flots,   fans  éprouver   la  moindre  altération. 

Il   y  a  plufieurs  variétés  dans  la  pouzzolane  : 

i.°  La  pouzzolane  graveleufe ,  compacte,  pouzzolane  bafaltique; 
la  lave  compacte ,  le  bafalte  réduits  en  petits  éclats  ,  en  fragmens 
graveleux  ,  foit  par  la  Nature  ,  foit  par  l'art ,  en  les  pulvérifant  à 
l'aide  de  moulins ,  femblables  à  ceux  dont  les  Hollandois  font  ufage 
pour  piler  une  lave  plus  tendre  ,  connue  fous  le  nom  de  iras  ou 
pierre  d'andernach ,  peuvent  fournir  une  pouzzolane  excellente  & 
propre  à  être  employée   dans  l'eau  &  hors  de  l'eau  : 

2.°  Pouzzolane  poreufe  formée  par  des  laves  fpon gie ufês ,  friables, 
réduites  en  pouifjère  ou  en  petits  grains  irréguliers.  C'eft  la  pouzzo- 
lane ordinaire,  fi  abondante  dans  les  environs  de  Bayes,  de  Pouzzoles, 
de  Naples  ,  de  Rome  ,  &  dans  plufieurs  parties  du  Vivarais ,  &c. 
le  principe  ferrugineux  de  ces  laves  ayant  éprouvé  différentes  modi- 
fications, a  produit  des  variétés  dans  les  couleurs  de  cette  terre 
volcanique  ;  il  en  exifte  de  la  rouge ,   de  la  noire ,  de  la  rougeâtre , 

de  la  grife  ,  de  la  brune  ,  de  la  violâtre ,  &c Toutes  étant 

mélangées  avec  la  chaux  ont  la  propriété  d'acquérir  une  grande 
dureté  dans  l'eau.  Cette  pouzzolane  poreufe  fe  trouve  ordinairement 
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d'Italie  ,  &  il  a  trouvé  dans  les  anciens  volcans  du 
Vivarais,  des  pouzzolanes  de  la  même  nature,  &  qui  ont 
à  peu-près  les  mêmes  qualités  que  celles  de  l'Italie  ;  on 
doit  même  préfumer  qu'on  en  trouvera  de  femblable 
aux  environs  de  la  plupart  des  volcans  agitons  ou  éteints  ; 
car  ce  n'eft  pas  feulement  à  Pouzzoles,  d'où  lui  vient 
fon   nom,    qu'il  y  a  de  la  pouzzolane,  puifqu'il  s'en 

en  grands  mafïifs,  difpofés  quelquefois  en  manière  de  courans,  dans 
Je  voifmage  des  cratères  ou  de  certaines  bouches  à  feu  moins 
confidérables:  l'on  en  voit  qui  efl  naturellement  réduite  en  poufllère, 
mais  il  s'en  préfente  le  plus  fouvent  en  grandes  malles  fcorifiées  qui 
ont  une  certaine  adhérence,  <5c  que  l'on  elt  obligé  de  rompre  avec 
des  marteaux  ....  II  faut  chercher  ces  pouzzolanes  dans  les  parties 
où  font  les  laves  poreufes  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  dans  le  voifmage  des 
yolcans  : 

3.0  Pouzzolane  argileufe,  rougeâtre,  ou  d'un  rouge-vif  ou  d'un 
gris-jaunâtre,  affectant  même  fouvent  d'autres  couleurs,  d'une  pâte 
ferrée  &  compacte,  mais  tendre  &  terreufe,  renfermant  fouvent  des 
grains  ou  de  petits  criftaux  de  fchorl  noir  intact;  quelquefois  de 
chryfolite  volcanique  friable. 

Cette  pouzzolane  ,  quoique  happant  la  langue  ,  &  reflèmblant  à 
une  efpèce  de  bol  ou  d'argile,  efl  admirable  pour  la  conftruftion 
ou  le  revêtement  des  baffins,  &  en  général ,  pour  tous  les  ouvrages 
continuellement  expofés  à  l'eau.  Cette  pouzzolane  n'eft  point  une 
argile,  quoiqu'elle  lui  refTemble,  mais  c'eft  un  vrai  détriment  des 
bafaltes  &  des  laves ,  car  on  y  trouve  fouvent  des  morceaux  qui  font 
moitié  bafalte  &  moitié  lave  argileufe;  elle  contient   un  j  eu  de  fer 

en  état  métallique  ,  car   elle   fait   mouvoir    l'aiguille  aimantée 

On  en  exploite   une  très-riche  mine  dans  le  Vivarais  : 

4.0  Pouzzolane  mélangée  d'un  grand  nombre  de  matières  volca- 
niques, &  d'une  certaine  quantité  de  fublbnces  calcaires,  qui  loin 

Fff  ij 
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trouve  dans  prefque  tous  les  terreins  volcanifés  de  Sicile, 
de  Naples ,  &  de  Ja  campagne  de  Rome.  Ce  produit  des 
feux  fouterrains  peut  fe  trouver  dans  toutes  les  régions 
où  les  volcans  agiflent  ou  ont  agi ,  car  on  connoît 
affez  anciennement  les  pouzzolanes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ;  celles  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Martinique 
on  été  reconnues  en  1696  (b)  ;  mais  c'efl   à  M.  Ozi, 

d'en  diminuer  la  bonté ,  la  rendent  au  contraire ,  plus  propre  à 
former  un  ciment  des  plus  folides ,  qui  fait  une  forte  prife  dans  l'eau, 
&  qui  renfle  très -bien  à  toutes  les  intempéries  de  l'air  lorfqu'on 
l'emploie  dans  la  conftruction  des  terralîes  : 

j.°  Pouzzolane  dont  l'origine  eft  due  à  de  véritables  pierres 
ponces,  réduites  en  poufîière  ou  en  fragmens.  Le  ciment  fait  par 
cette  matière  eft  excellent,  fur-tout  lorfqu'elle  eft:  réduite  en  fragmens 
plutôt  qu'en  poufîière.  Cette  variété  eft  rare  dans  les  volcans  éteints 
de  la  France,  elle  eft  plus  commune  dans  ceux  de  l'Italie  &  de  la 
Sicile,  aux  îles  de  Lipari  «Se  de  Vulcano.  Minéralogie  des  volcans, 
par  M.  F  au)  a  s  de  Saint- Fond ,  in- 8.*  chap.  XVI  Jl,  pages  3  j  y  &  fuiv, 

(b)  Je  ne  connoiftbis  point  la  pouzzolane  la  première  fois  que 
j'allai  à  la  Guadeloupe,  en  1696,  <5c  je  ne  penfois  feulement  pas 
que  le  ciment  ou  terre  rouge  que  l'on  trouve  en  quelques  lieux 
de  cette  île,  fût  cette  pouzzolane  dont  on  fait  tant  de  cas  en  Europe; 
j'en  avois  fait  employer  à  quelques  réparations  que  j'avois  fait  faire 
au  canal  de  notre  moulin ,  &  j'avois  admiré  fa  bonté  ;  mais  ayant  fait 
venrrde  France  quelques  Livres,  &  entr'autres  Vitruve,  commenté  par 
Aï.  Perault,  je  connus  par  la  defeription  qu'il  fait  de  la  pouzzolane 
d'Italie,  que  ce  qu'on  appeloit  ciment  ou  terre  rouge  à  la  Guadeloupe, 

étoit  la  véritable  pouzzolane On   la  trouve  pour  l'ordinaire, 

aux  îles ,  par  veines  d'un  pied  &  demi  à  deux  pieds  d'épaifTeur ,  après 
quoi  on  rencontre  de  la  terre  franche,  épaifTe  d'environ  un  pied, 
&  enfuite  une  autre  épaiflêur  de  ciment  ou   pouzzolane;  nous  en 
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de  Clermont  -  ferrand ,  &  enfuite  à  M.rS  Guettard, 
Defmarets  &  Pafumot,  qu'on  doit  la  connoifTance  de 
celles  qui  fe  trouvent  en  Auvergne;  &  enfin  à  M.  Faujas 
de  Saint  -  Fond  la  découverte  &  l'ufage  de  celles  du 
[Vêlai  &  du  Vivarais,  découverte  d'autant  plus  inté- 
refTante,  que  ces  pouzzolanes  du  Vivarais  pouvant  être 
conduites  par  le  Rhône  jufqu'à  la  mer,  pourront,  finon 

avons  en  deux  ou  trois  endroits  de  notre  habitation  :  il  y  en  a 
encore  auprès  du  bourg  de  la.  baffe-terre,  &  en  beaucoup  d'autres 
lieux  ;  &  fi  on  vouloit  fe  donner  la  peine  de  chercher ,  on  en 
trouveroit   encore  davantage. 

La  première  expérience  que  je  fis ,  pour  m'aflurcr  de  la  vérité, 
fut  d'en  faire  du  mortier  tiercé,  dont  je  fis  une  mafle  de  fept  à  huit 
pouces  en  carré ,  que  je  mis  dans  une  cuve  que  je  fis  remplir  d'eau 
douce  ,  de  manière  que  l'eau  la  furpafloit  de  fept  à  huit  pouces  ; 
cette  mafle,  bien  loin  de  fe  difloudre,  fit  corps,  fe  fécha,  &  en 
moins  de  trois  fois  vingt-quatre  heures ,  elle  devint  dure  comme 
une  pierre  :  je  fis  la  même  choie  dans  l'eau  Calée  avec  le  mêma 
fuccès  ;  enfin,  une  troifième  expérience  que  je  fis,  fut  de  mêler  des 
pierres  de  différentes  efpèces  dans  ce  mortier,  d'en  faire  un  cube, 
&  de  mettre  le  tout  dans  l'eau;  elles  firent  un  corps  très-bon,  qui 
fécha  à  merveille,  &  qu'on  ne  pouvoit  rompre  deux  ou  trois  jours 
après  qu'à    force  de  marteau. 

J'en  ai  découvert  une  veine  affez  confidérable  au  mouillage  de 
la  Martinique ,  au-deflous  &  un  peu  à  côté  de  la  batterie  de  Saint- 
Nicolas  :  la  couleur  étoit  un  peu  plus  claire  &.  le  grain  plus  fin  ; 
pour  tout  le  refte  c'étoit  la  même  chofe.  J'en  ai  employé  une 
quantité  confidérable ,  après  m'être  afluré  de  fa  qualité  par  les  mêmes 
épreuves  que  j'avois  employées  pour  conncître  celle  de  la  Guade- 
loupe. Nouveaux  Voyages  aux  îles  de  l'Amérique;  Paris,  1722, 
tome  V>  pages  3  $  6  Ù1  Jui\. 
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remplacer ,  du  moins  fuppléer  à  celles  que  l'on  tire 
d'Italie ,  pour  toutes  les  conftructions  maritimes  &  autres 
qu'on  veut  défendre  contre  l'aclion  des  élémens  humides. 

Les  pouzzolanes  ne  font  cependant  pas  absolument 
les  mêmes  dans  tous  les  lieux,  eHes  varient,  tant  pour 
la  qualité  que  par  la  couleur  ;  il  s'en  trouve  de  la 
rouge  &  de  la  grife  en  Vivarais,  &  celle-ci  fait  un 
mortier  plus  dur  &  plus  durable  que  celui  de  la  première. 

Toutes  les  pouzzolanes  proviennent  également  de 
la  première  décompofition  des  laves  &  bafaltes,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  iè  réduifent  ultérieurement  en 
terre  argileufe,  ainfi  que  toutes  les  autres  matières 
vitreufes,  par  la  longue  impreffion  des  élémens  humides; 
mais  avant  d'arriver  à  ce  dernier  degré  de  décompo- 
fition ,  les  bafaltes  &  les  laves ,  qui  toujours  contiennent 
une  aflez  grande  quantité  de  fer  pour  être  très-atti râbles 
à  l'aimant ,  fè  brifent  en  poudre  vitreufè  mêlée  de  par- 
ticules ferrugineufes ,  &  la  pouzzolane  n'eft  autre  chofe 
que  cette  poudre;  elle  eft  d'autant  meilleure  pour  faire 
des  cimens  que  le  fer  y  eft  en  plus  grande  quantité ,  &  que 
les  parties  vitreufes  font  plus  éloignées  de  l'état  argileux. 

Ainfi  la  pouzzolane  n'eft  qu'une  e/pèce  de  verre 
ferrugineux  réduit  en  poudre;  il  eft  très  -  pofTible  de 
compofer  une  matière  de  même  nature,  en  broyant  & 
pulvérifant  les  crajfes  qui  s'écoulent  du  foyer  des  afrmeries 
où  l'on  traite  le  fer;  j'ai  fouvent  employé  ce  ciment 
ferrugineux  avec  fuccès,  &  je  le  crois  équivalent  à  la 
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meilleure  pouzzolane;  mais  il  eft  vrai  qu'il  feroit  difficile 
de  s'en  procurer  une  quantité  fuffifante  pour  faire  de- 
grandes  conftructions.  Les  Holiandois  compofent  une 
forte  de  pouzzolane  qu'ils  nomment  tras,  en  broyant  des 
laves  de  volcans  fous  les  pilons  d'un  bocard  :  la  poudre 
qui  en  provient  eft  tamifée  au  moyen  d'un  crible  qui 
eft  mis  en  mouvement  par  l'élévation  des  pilons,  & 
le  iras  tombe  dans  de  grandes  cailles  pratiquées  au- 
deflbus  de  l'entablement  des  pilons  :  ils  s'en  fervent  avec 
iuccès  dans  leurs  conftructions  maritimes. 
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ADDITION  à  l'article  du  Feld-fpath, 
volume  I,  page  6  y,  &  du  Feld-fpath  de 
Rujfie,  volume  III,  page  48  j. 

JV1.  Pallas  confirme  par  de  très-bonnes  obfervations, 
ce  que  j'ai  dit  au  fujet  du  feld-fpath  qui  fe  trouve 
presque  toujours  incorporé  dans  les  granités,  &  très- 
rarement  ifoié  :  il  ajoute  que  ces  feid-fpaths  ifolés  fe 
rencontrent  dans  les  filons  de  certaines  mines ,  &  que  ce 
n'efl  prefque  qu'en  Suède  '&  en  Saxe  qu'on  en  a  des 
exemples. 

«  Le  feld-fpath  qui  efl  la  même  chofè  que  le  peium-fé, 
»  dont  on  fe  fert  pour  faire  la  porcelaine,  efl,  dit  ce 
»  favant  Naturalise,  ordinairement  d'une  couleur  plus  ou 
»  moins  grife  dans  les  granités  communs  ;  mais  il  s'en 
»  trouve  quelquefois  en  Finlande,  du  rouge  ou  rougeâtre 
»  dans  un  granit,  qui  dès-lors  efl  égal  en  beauté  au  granit 
»  rouge  antique.  Lorfque  le  feld-fpath  i'c  trouve  mêlé, 
»  comme  c'efl  le  plus  ordinaire,  dans  nos  granités  avec 
»  le  quartz  &  le  mica  ,  on  le  voit  quelquefois  former 
»  des  maffes  de  plufieurs  pouces  cubes;  mais  plus  fou- 
»  vent  il  n'en1  qu'en  grains ,  &  repréfente  fréquemment  de 
»  vrais  granitelles.  C'efl  une  e/pece  de  granitclle,  coupée 
»  de  groffes  veines  de  quartz  demi-tranfparent,  qui  fournit 
»  aux  environs  de  Catherine-bourg,  la  pierre  connue  fous 
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îe    nom    iï  alliance,  dont  on   ne   connoît  prefque   pas 
d'autres  exemples. 

II  eft  très-rare  (fans  l'empire  de  Ruftie,  de  trouver  « 
de  ces  granités  (impies,  c'eft-à-dire,  uniquement  coin- « 
pofés  de  quartz  &  de  feld-fpath;  il  eft  encore  plus  « 
rare  de  trouver  des  roches  prefque  purement  compofées  << 
de  feld-fpah  en  criftalli/àtions  plus  ou  moins  confufes  :  <e 
cependant  je  connois  un  exemple  d'un  tel  granité  fur 
le  Selengha  près  de  la  ville  de  Selenghinsk ,  où  il  y  a 
des  montagnes  en  partie  purement  compofccs  de  feld-  « 
fpath  gris,  qui  fe  décompofe  en  gravier  &  en  fable. 

Un  fécond  exemple  d'une  roche  de  feld-fpath  prefque 
pure,  eft  cette  pierre  chatoyante  analogue  à  la  pierre 
de  Labrador ,  qu'on  a  découverte  aux  environs  de 
•Péterfbourg  :  la  couleur  obfcure ,  le  chatoiement  &  la  « 
pâte  de  cette  pierre  la  rendent  fi  fèmblable  à  celle  que  les  « 
frères  Moraves  ont  découverte  fur  la  côte  des  Efquimaux,  « 
&  débitée  fous  le  nom  de  Labrador,  qu'à  l'afped  des  « 
premiers  échantillons  que  j'en  vis,  je  fus  tenté  de  les  « 
déclarer  étrangères  &  véritables  pierres  de  Labrador;  « 
mais  par  une  comparaifon  plus  attentive,  l'on  trouve  « 
bientôt  que  le  feld-fpath  chatoyant  de  Ruffie  eft, 

i.°  Plus  dur,  moins  facile  à  entamer  par  la  lime,  « 
&  à  fe  divifer  en  éclats:  " 

2.0  Qu'il  montre  conftarnmcnt  une  criftallifation  plus  « 
ou  moins  confufe,  en  petits  lozanges  ou  parallélipipèdes  « 
alongés,  qui   n'ont  ordinairement   que    quelques  lignes  « 

Minéraux,  Tome  IV.  ^  S  S 
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»  d'épaiffeur  ,  tandis  que  la  pierre  de  Labrador  offre 
„  quelquefois  des  crifîaux  de  plufieurs  pouces ,  &  par 
»  cette  raifon  des  plans  chatoyans  d'une  plus  grande 
5,  étendue: 

»  3°  Quc  Ie  feld-fpatli  de  Ruffie  fe  trouve  en  blocs 
„  confidérables,  qui  femblent  avoir  été  détachés  de  rochers 
,i  entiers,  tandis  qu'on  n'a  trouvé  la  pierre  de  Labrador 
»  qu'en  cailloux  roulés,  depuis  la  groffeur  d'une  noifette 
„  jufqu'à  celle  d'un  petit  melon  ,  qui  femblent  avoir 
»  appartenu  à  un  filon ,  &  offrent  fouvent  des  traces  de 
,>  mine  de  fer. 

Les  blocs  de  feid-fpath  qui  ont  été  trouvés  entre 
Péterfbourg  &  Péterhoif,  ne  font  certainement  pas  là 
dans  leur  fol  natal,  mais  ont  été  chariés  de  loin,  & 
,>  dépofés  par  quelqu'inondation  violente,  auffi-bien  que  ces 
»  autres  inombrables  blocs  de  granités  &  d'autres  roches, 
„  qu'on   trouve   femées   fur    les   plaines  de  la  Finlande , 

„  &  jufqu'aux  montagnes  de  Valday Je  crois  qu'il 

,>  faudra  chercher  la  véritable  patrie  de  cette  pierre  cha- 
„  toyante  parmi  les  montagnes  granitiques,  qui  bordent 
«  la  mer  Blanche  depuis  Soroka  jufqu'à  Umba. 
„  La  couleur  obfcure  &  la  qualité  chatoyante  du  feld- 
,j  fpath  en  queftion ,  me  femblent  dépendre  d'un  même 
»  principe  colorant,  &  ce  principe  eft  le  fer,  dont  les 
diffolutions  par  l'acide  aérien,  fi  généralement  répandues 
dans  la  Nature,  produiiènt  par  différentes  modifications, 
les    plus    vives    couleurs    dans    les    fêlures    les    moins 
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perceptibles  des  minéraux  &  des  pierres  qu'elles  pé-  « 
nètrent:  le  feld-fpath  étant  d'une  texture  lamelJeufe  doit  « 
admettre  entre  (es  feuillets  ces  folutions  colorantes,  &« 
produire  des  retiets  ,  lorfque  par  une  coupe  un  peu  " 
oblique,  les  bords,  quoique  peu  tran/parens,  des  lames  « 
colorées  fe  préfentent  à  la  lumière.  C'eft  en  confjquence  « 
de  cela  que  les  couleurs  de  la  pierre  chatoyante  brillent  « 
ordinairement  par  lignes  ou  raies ,  qui  répondent  aux  « 
lames  ou  feuillets  de  la  pierre  ;  &  des  raies  obfcures  « 
dans  un  fens ,  deviennent  brillantes  dans  une  autre  expo- 
fition,  &  quelquefois  préfentent  une  couleur  différente 
par  les  reflets  changés  ». 
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ADDITION   à    l'article   du   Charbon 

de  terre. 

lN  ous  avons   diffingué    deux  fortes  de  charbons   de 
terre  (a) ,  l'un  que  l'on  nomme  charbon  fec,  qui  produit, 
en  bridant ,  une  flamme  légère ,  &  qui  diminue  de  poids 
&  de  volume  en  fè  convertiffant  en  braife  ;   &   l'autre 
que  l'on  appelle  charbon  colant ,  qui   donne  une  chaleur 
plus  forte ,    fè   gonfle    &  s'aglutine    en  brûlant.  Nous 
croyons    devoir    ajouter    à    ce    fiijet    des    obfèrvations 
importantes ,  qui  nous   ont  été    communiquées  par  M. 
Faujas  de  Saint-Fond  (b) :  ce  favant  Naturalise  distingue, 
comme  nous,  le  charbon  fec  du  charbon  colant;  mais 
il  a  remarqué  de  plus  dans  les  différentes  mines  qu'il  a 
examinées  en  France,  en  Angleterre  &  en  Ecoife,  que 
ces  deux  fortes  de  charbons  de  terre  étoient  attachées 
chacune  à  un  fol  d'une  nature  particulière  ,   &  que  les 
charbons   fecs  ne  fe    trouvoient  que  dans  les    terreins 
calcaires ,  tandis  qu'au  contraire ,  on  ne  rencontroit  ie 
charbon    colant    que    dans    les    terreins    granitiques   & 
fchifteux  ;   &  voici ,   d'après  M.  Faujas ,    quelle   efl    la 


(a)  Voyez    dans  le    premier  volume  de   cette   Hifloire   Naturelle 
des  Minéraux ,  l'article  du  Charbon  de  terre. 

(b)  Lettre   de  M.    Faujas  de  Saint -Fond   à  M.    le  comte    de 
Bufibn  ,  datée  de  Momelima-rt ,   10   Janvier  1786. 
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qualité  de  ces  deux   fortes  de   charbons,  &  de  quelle 
manière  chacune  d'elles  fe  préfente. 

Le  charbon  fec  étant  en  maffe  continue,  peut  fe  tirer 
en  gros  morceaux;  il  eft,  comme  les  autres  charbons, 
difpofé  par  lits  alternatifs.  Si  l'on  examine  avec  attention 
les  lits  fupérieurs ,  on  y  reconnoît  les  caractères  du 
bois  ,  &  on  y  trouve  quelquefois  des  coquilles  bien 
confervées ,  &  dont  la  nacre  n'a  été  que  peu  altérée  : 
lorfqu'on  eft  parvenu  aux  couches  inférieures ,  la  qualité 
du  charbon  devient  meilleure,  fou  tiffu  eft  plus  ferré, 
fa  fubftance  plus  homogène  ;  il  offre  dans  fa  caffure  des 
furfaces  liffes ,  &  fouvent  brillantes  comme  celle  du 
jayet;  &  s'il  n'en  a  pas  le  luifant,  fon  grain  eft  uni, 
ferré,  &  n'eft  jamais  lamclleux. 

Ce  charbon  fec ,  lorfqu'il  eft  de  bonne  qualité , 
répand,  en  brfilant,  une  flamme  vive,  légère,  bleuâtre  à 
fon  fommet,  affez  femblable  à  celle  du  bois  ordinaire; 
&  l'on  obferve  qu'à  mefure  que  ce  charbon  s'embrafe, 
il  fe  gerce  &  fe  fend  en  plufieurs  fens  ;  il  perd  au 
moins  un  tiers  de  fon  volume  &  de  fon  poids  en  fe 
convertiffant  en  braife,  &  fes  cendres  font  blanches 
comme  celles  du  bois. 

M.  Faujas  m'a  fait  voir  des  charbons  fecs  qui, 
après  avoir  été  épurés  ,  préfentent  évidemment  les 
libres  ligneufes ,  &  même  les  couches  concentriques  du 
bois  qu'il  étoit  difficile  d'y  reconnoître  avant  que  leur 
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organifation  eût  été  mife  à  découvert  par  l'épurement  (c). 

Lorfqu'on  fait  brûler  ce  charbon ,  Ton  odeur  efl  en 
général,  plus  ou  moins  défagréable  &  forte,  fuivant  les 
diverfes  qualités  de  ce  minéral  ;  quelquefois  elle  efl 
très  -  foible ,  mais  fouvent  elle  efl  empyreumatique  ou 
fétide  &  nauféabonde ,  ou  la  même  que  celle  du  foie 
de  foufre  volatil.  Au  rcfle,  M.  Faujas  obiérve  que  ces 
charbons  fecs,  quoique  moins  bitumineux  en  apparence 
que  les  charbons  colans,  le  font  réellement  davantage, 
&  qu'ils  produifent  par  leur  diftiîlation  un  cinquième 
de  plus  de  bitume,  &  un  tiers  de  plus  d'eau  alkalifée. 

Le  charbon  colant  qu'on  appelle  auffi  charbon  gras , 
diffère  du  charbon  fec,  en  ce  qu'il  fè  bourfoufle  en 
brûlant ,  tandis  que  le  charbon  fec  fait  retraite  :  ce 
charbon  colant  augmente  de  volume  au  moins  d'un 
tiers,  il  préfente  des  pores  ou  cavités  fèmblables  à  ceux 
d'une  lave  fpongieufè ,  &  que  l'on  reconnoît  très- 
aifément  lorfqu'il  efl  éteint.  C'efl  après  avoir  été  ainfi 
dépouillé  de  fon  eau  ,  de  l'alkali  volatil  &  du  bitume, 
qu'il  porte  le  nom  de  charbon  épuré  en  France,  &  de 
coak  en  Angleterre;  il  fe  réduit  en  une  cendre  grife, 
&  foit  qu'on  l'emploie  dans  les  fourneaux ,  en  gros 
morceaux  ou  en  pouffière,  il  s'aglutine  &  fe  colle  for- 
tement, de  manière  à  ne  former  qu'une  maffe  qu'on 
efl  obligé  de  foulever  &  de  rompre,  afin  que   l'air  ne 

(  c  )    Idem  ,  ibidem. 
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foit  pas  intercepté  par  cette  maffe  embrafée,  &  que  le 
feu  ne  perde  pas  Ton  activité. 

Ce  charbon  colant  produit  une  flamme  qui  s'élève 
moins,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  vive  &  plus  âpre  que 
celle  du  charbon  fèc;  il  donne  une  chaleur  plus  forte 
&  beaucoup  plus  durable  ;  il  en  fort  une  fumée  plus 
réhneufè  qu'alkalefcente,  qui  n'a  point  l'odeur  fétide  de 
la  plupart  des  charbons  fecs,  &  même  lorfqu'elle  eft 
très-atténuée  elle  répand  une  forte  d'odeur  de  fuccin. 
Ce  charbon  eft  compote  de  petites  lames  fort  minces 
très  -  luifàntes ,  &  placées  fans  ordre  ;  &  fi  ces  lames 
font  peu  adhérentes ,  le  charbon  eft  très-friable  :  il  eft 
connu  alors  dans  la  Flandre,  fous  le  nom  de  houille,  & 
fous  celui  de  menu  poujfîer ,  dans  les  mines  du  Forés 
&  du  Lyonnois  ;  mais  d'autres  fois  ,  ces  lames  plus 
folides  &  plus  adhérentes  entr'elles  donnent  à  ce  charbon 
une  continuité  ferme,  &  qui  permet  de  le  détacher  en 
gros  morceaux.  Ce  charbon  folide  eft  celui  qui  eft  le  plus 
recherché  :  fes  lames  font  aftlz  fouvent  dilpoiees  en 
flries  longitudinales,  &  d'un  noir  très-brillant;  mais  le 
lui/ant  de  ce  charbon  diffère  de  celui  du  charbon  fec, 
en  ce  que  ce  dernier,  quoique  très-  luifànt ,  a  un  grain 
ferré  &  uni,  dont  le  poli  naturel  eft  comme  onctueux, 
tandis  que  les  lames  du  charbon  colant  ont  une  appa- 
rence vitreuiè  &  brillante.  M.  Faujas  a  au/fi  obfervé 
qu'il  fe  trouve  quelquefois  du  charbon  colant,  dans 
lequel    la  matière   bitumineufe  paroît  affecter  la  forme 
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cubique ,  &  il  dit  que  l'on  rencontre  particulièrement 
dans  les  charbons  des  environs  d'Edimbourg  &  de 
Glafcou,  des  morceaux  qui  ne  paroiffent  compofés 
que  d'une  multitude  de  petits  cubes  bitumineux  en- 
gagés les  uns  dans  les  autres,  mais  qui  fe  détachent 
facilement. 

L'on  trouve  aufïi  dans  ces  charbons  colans ,  tantôt 
des  parcelles  ligneufes  bien  cara&érifées,  tantôt  des  bois 
pyritifés ,  &  fur -tout  diverfes  empreintes  de  végétaux, 
femblables  à  des  rofeaux  &  à  d'autres  plantes  dont  il 
feroit  affez  difficile  de  déterminer  exactement  les  efpèccs; 
toutes  ces  empreintes  font  en  relief  d'un  côté,  &  en 
creux  de  l'autre;  la  fubflance  de  la  plante  a  di/paru, 
foit  qu'elle  ait  été  détruite  par  la  pourriture  ou  qu'elle 
fe  foit  convertie  en  charbon.  AI.  Faujas  remarque  avec 
raifon  qu'il  feroit  très-important  de  comparer  ces  fortes 
d'empreintes ,  &  de  voir  s'il  n'exifleroit  pas  quelque 
différence  entre  les  empreintes  des  charbons  des  terreins 
calcaires ,  &  celles  des  charbons  des  fols  granitiques. 

A  l'égard  de  la  fituation  des  mines  de  charbon  fec, 
au  milieu  des  terreins  calcaires,  les  feuls  où  on  les 
trouve ,  fuivant  AI.  Faujas  ,  cet  habile  Mincraiogifte 
remarque  que  quand  une  mine  de  charbon  fe  trouve 
par  exemple  dans  les  parues  calcaires  des  Alpes,  au 
pied  de  quelque  efearpement  entièrement  dépouillé  de 
terre  végétale  ,  &  où  la  terre  eft  à  nu  ,  l'on  aperçoit 
tout  d'un  coup  l'interruption  de  la  roche  calcaire  dans 

l'endroit 
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l'endroit  où  fè  rencontre  le  charbon  dont  les  premières 
couches  giflent  fous  une  efpèce   de  monticule  d'argile 
pure  ou  marneufe ,  ou  mêlée  de  fable    quartzeux  ;    la 
fonde  en  tire  de  l'argile  plus  ou  moins  pure,  du  charbon, 
de  la  pierre  calcaire  ordinairement  feuilletée ,  quelquefois 
des    bois  charboniflés    qui    confervent  leurs  caractères 
ligneux ,   &   qui    font  mêlés    avec  des    coquilles  :    ces 
premières  couches  font  fuivies  d'autres  lits  d'argile,  de 
pierres  calcaires ,  ou  de  charbons  dont  l'épaiffeur  varie. 
L'inclinaifon  de  ces  couches  eft  la  même  que  celle  de 
la  bafe  fur  laquelle  elles  s'appuient,  &  il  eft  important 
de  remarquer   que   l'on  trouve    fouvent  à  de  grandes 
profondeurs,  la  matière  même   du   charbon  adhérente 
à  ia  pierre  calcaire ,  &  que  dans  les  points  de  contact , 
les    molécules  du   charbon  font  mêlées  &  confondues 
avec  celles  de  la  pierre,  de   manière  qu'on   doit    rap- 
porter à  la  même  époque  la  formation  de  ces  pierres 
calcaires  &  celle   du  charbon. 

Mais  au  contraire  les  mines  de  charbon  colam  qui 
font  fituées  dans  les  montagnes  granitiques  ou  fchifteufes, 
ont  été  dépofëes  dans  des  efpèces  de  baiïins  où  les 
courans  de  la  mer  ont  tranfporté  les  argiles,  les  fables, 
les  micas  avec  les  matières  végétales  ;  quelquefois  les 
flots  ont  entraîné  des  pierres  de  diverfes  efpèces  &  en 
ont  formé  ces  amas  de  cailloux  roulés  qu'on  trouve 
au-deffus  ou  au-deflbus  des  charbons  colans  ;  d'autres 
fois  les  bois  &  autres  végétaux  ont  été  accumulés  fur 
Minéraux,  Tome  IV.  H  h  h 
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les  fables  ou  fur  les  argiles  où  ils  ont  formé  des  couches 
parallèles  lorfqu'ils  ont  été  dépofés  fur  un  fol  uni  & 
horizontal ,  &  n'ont  formé  que  des  pelotons  ou  des 
maffes  irrégulières ,  &  des  lits  tortueux  interrompus  & 
inclinés  lorfqu'ils  ont  été  dépofés  fur  une  bafe  inégale 
ou  inclinée;  &  l'on  doit  obferver  que  jamais  le  charbon 
colant  ne  porte  immédiatement  fur  le  granit.  M.  Faujas 
a  obfervé  qu'il  exifte  conftamment  une  couche  de  grès, 
de  fable  quartzcux,  ou  de  pierres  vitreufès  roulées  &  arron- 
dies par  le  frottement  entre  les  granités  &  les  couches 
de  charbon  ;  &  fi  ces  mêmes  couches  renferment  des 
lits  intermédiaires  d'argile  en  maffe  ou  d'argile  feuilletée, 
ces  argiles  font  également  féparées  du  granit  par  les 
fables,  les  grès,  les  pierres  roulées,  ou  par  d'autres 
matières  provenant  de  la  décompofition  des  roches 
vitreufès  :  telles  font  les  différences  que  l'on  peut 
remarquer ,  fuivant  M.  Faujas ,  entre  les  charbons  fècs 
&  les  charbons  colans ,  tant  pour  leur  nature  que  pour 
ieur  giifement  dans  les  terreins  calcaires  &  dans  les 
terreins  granitiques  &  fchifteux.  Ce  Naturalise  préfume 
avec  raifbn,  que  la  nature  des  charbons  fecs,  toujours 
fitués  dans  les  terreins  calcaires ,  tient  en  grande  partie 
à  leur  formation  contemporaine  de  celle  des  fubftances 
coquilleufes  :  Ja  matière  de  ces  charbons  s'efl  mêlée 
avec  la  fubflance  animale  des  coquillages  dont  les  dé- 
pouilles ont  formé  les  bancs  de  pierres  calcaires  ;  &  les 
bois  qui  ont  été  convertis  en  charbon  fec,  placés  au 
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milieu  de  ces  amas  de  matières  alkalefcentes ,  fe  font 
imprégnés  de  l'aikali  volatil  qui  s'en  efl  dégagé;  ce  qui 
nous  explique  pourquoi  ce  charbon  rend  par  la  diftil- 
lation,  une  quantité  d'alkali  qui  excède  du  double  & 
du  triple,   celle  qu'on  obtient  des  charbons  colans. 

L'on  doit  ajouter  aux  caufes  de  ces  différences, 
entre  les  charbons  colans  &  les  charbons  fecs,  l'influence 
de  la  terre  végétale  qui  fe  trouve  en  très-petite  quantité 
dans  le  charbon  fec,  &  entre  au  contraire  pour  beaucoup 
dans  la  formation  du  charbon  colant  ;  &  comme  cette 
terre  limoneufe  efl  mêlée  en  plus  grande  quantité  de 
matières  vitreufès  que  de  fubftances  calcaires,  il  pour- 
voit fe  faire  ,  ainfi  que  l'a  obfervé  M.  Faujas ,  que  les 
charbons  colans  ne  fe  trouvafTent  jamais  que  dans  les 
terreins  granitiques  &  fchifleux  :  &  c'efl  par  cette  raifon 
que  cette  terre  limoneufe  qui  fe  bourfoufle  &  augmente 
de  volume ,  lorfqu'on  l'expofè  à  l'action  du  feu ,  donne 
aux  charbons  colans  la  même  propriété  de  fe  gonfler, 
de  s'aglutiner,  &  de  fe  coler  les  uns  contre  les  autres 
lorfqu'on  les  expofe  à  l'action  du  feu. 

Plus  on  multipliera  les  obfervations  fur  les  charbons 
de  terre,  &  plus  on  reconnoîtra  entre  leurs  couches, 
&  fur-tout  dans  leurs  lits  fupérieurs,  des  empreintes  de 
diverfes  fortes  de  plantes:  «  J'ai  vu,  m'écrit  M.  de 
Morveau,  dans  toutes  les  mines  de  charbon  de  Rives-  « 
de-Gier,  de  Saint-Chaumont  &  de  Saint-Berain,  des  « 
empreintes   de  plantes,  des  prèles,  des  caille-laits,  des»* 

Hhh   ij 
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»  joncs ,  dont  l'écorce   eft  très-connoiffable ,  &  qui  ont 
«  jufqu'à  un  pouce   de  diamètre  ,    un  fruit  qui  joue  la 
»  pomme  de  pin,  des  fougères  fur-tout  en  quantité.  J'ai 
»  obfervé  dans  les   contre  -  parties  de  ces  fougères ,  que 
»  d'un  côté  les  tiges  &  les  côtes  entières  étoient  en  relief 
»  &  les  feuilles  en  creux,  &  de  l'autre  côté  les  côtes  & 
»  les  tiges  en  creux  &  les  feuilles   en   relief;  quand  les 
»  fchifles  où  font  ces  empreintes  font  très-micacés,  comme 
r>  dans  un  morceau  que  j'ai  trouvé  à  Saint-Berain,  on  y 
»  diftingue  parfaitement  la  fubftance  même  de  la  plante  & 
r>  des  feuilles,  qui   y   forme  une  pellicule  noire  que  l'on 
»  peut  détacher,  quoique  très  -  mince.    J'ai   vu   dans   le 
»  cabinet  de  M.  le  Camus,  à  Lyon,  dans  un  de  ces  fchiftes 
»  de  Saint-Chaumont,  un  fruit  rond  de  près  d'un  pouce 
»  d'épaiffeur,  dont  la  coupe  préfente  trois  couches  concen- 
triques; il  croit  que  c'eil  une  efpèce  denoixvomiquef^». 
Toutes  ces  empreintes  végétales  achèvent  de  démontrer 
îa  véritable  origine  des  charbons  de  terre,  qui  ne  font 
que  des  dépôts  des  bois  &  autres  végétaux  dont  l'huile 
s'eft  avec  le  temps,  convertie  en  bitume  par  fon  mélange 
avec  les  acides    de  la  terre.    Mais  lorfque  ces  végétaux 
confervent  plus  ou  moins  les  caractères  extérieurs  de  leur 
première   nature  ,   lorfqu'ils  offrent  encore    prefque  en 
entier  leur  contexture  &  leur  configuration ,  &  que  les 
huiles  &  autres  principes  inflammables  qu'ils  renferment, 
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(d)  Extrait  d'une   Lettre  de  M.  de  Morveau  à  M.  le  comte  de 
Buffon  ,  en  date  du  zo  Novembre  1770. 
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n'ont  pas  été  entièrement  changés  en  bitume,  ce  ne 
font  alors  que  des  bois  ou  végétaux  fofTiles  qui  n'ont 
pas  encore  toutes  les  qualités  des  charbons  de  terre, 
&  qui  par  leur  état  intermédiaire  entre  ces  charbons  & 
le  bois  ordinaire,  font  une  nouvelle  preuve  de  l'origine 
de  ces  mêmes  charbons  qu'on  ne  peut  rapporter  qu'aux 
végétaux.  On  rencontre  particulièrement  de  ces  amas  ou 
couches  de  bois  {oiïile  à  Hoen  &  Stock-  haufen,  dans 
le  pays  de  NaiTau  ;  à  Satfeld  près  de  Heiligenbrom  (e)  , 
dans  le  pays  de  Dillcinbourg  en  Allemagne,  dans  la 
.Wétéravie ,  &c.  il  y  en  a  autfi  en  France  ,  &  on  a 
découvert  une  de  ces  forêts  fouterraines,  entre  Bour^- 
en-Breffe  &  Lons- le  -  Saunier  (f);  mais  ce  n'eft  pas 
feulement  dans  quelques  contrées  particulières  qu'on 
rencontre  ces  bois  fofTiles  ;  on  en  trouve  dans  la  plupart 
des  terreins  qui  renferment  des  charbons  de  terre,  &  en 
une  infinité  d'autres  endroits.  Ces  bois  fofTiles  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  les  charbons  de  terre  ,  par 
ieur  couleur ,  par  leur  d'iCpofaïon  en  couches ,  par  les 
terres  qui  en  féparent  les  différens  lits ,  par  les  fels  qu'on 
en  retire ,  &c.  mais  ils  en  diffèrent  par  des  caractères 
effentiels  ;  le  peu  de  bitume  qu'ils  contiennent  efl  moins 
gras  que  celui  des  charbons,  leur  fubftance  végétale  & 

les  matières   terreufes  qu'ils  renferment  n'ont  prefque 

ii  ■  —         — 

(e)  Du  charbon  de  terre  &  de   fes   mines,  par  M.  Aiorand , 
pages    8  &  p. 

(f)  Idem,  pages  y  &   8, 
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point  été  altérées   par  cette  petite  quantité  de  bitume,  k 
&  enfin  ces  bois  fofïîles  fè  rencontrent  communément 
plus  près  de  la  furface  du  terrein  que  les  charbons  de  terre 
dont  la  première  organifation  a  été  fouvent  plus  détruite  , 
&  dont  les  huiles  ont  toutes  été  converties  en  bitume. 

Les  bancs  de  fchifle,  d'argile  ou  de  grès,  qui  ren- 
ferment &  recouvrent  les  mines  de  charbons  de  terre, 
font  fouvent  recouverts  eux-mêmes  dans  les  environs 
des  anciens  volcans ,  par  des  couches  de  laves  qui  ne 
font  quelquefois  féparées  des  charbons  que  par  une  petite 
épaiffeur  de  terre.  M.  Faujas  a  fait  cette  obfèrvation 
auprès  du  Ptiy  en  Vêlai,  auprès  de  Genfac  en  Vivarais, 
à  Maflarfe  dans  le  Nivernois,  dans  plufieurs  endroits 
de  l'Écoffe  ,  &  particulièrement  dans  les  mines  de 
Glafcow  ,  &  dans  celles  qui  appartiennent  au  Lord 
Dundonal  (g).  Ces  laves  ne  peuvent  a>'oir  coulé  fur 
ces  couches  de  charbon  qu'après  la  formation  de  ces 
charbons  ,  &  leur  recouvrement  par  la  terre  qui  leur 
fervant  de  toit ,  les  a  préfervés  de  l'inflammation  qu'au- 
roit  produite  le  contact  de  la  lave  en  fufion. 

Nous  avons  préfenté  Rémunération  de  toutes  les 
couches  de  charbons  de  terre  de  la  montagne  de  Saint- 
Gilles  au  pays  de  Liège  (h) ,  avec  les  réfultats  que  nous 
a  fournis  la  comparaison  de  ces  couches  ;  nous  donnons 

(<ï)   Voyez  la   Lettre   de  M.   Faujas  citée   ci-deflus. 
(h)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cette  Hiftoire  des  Minéraux, 
article  du  Charbon  de  tare,  page  464. 
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aufli  dans  la  note  ci  -  deflbus ,  l'état  des  couches  de 
terre  &  de  charbon  du  puits  de  Caughiey-Lane,  fitué  à 
une  lieue  de  la  Severne  en  Angleterre  (i) .  En  comparant 
également  les  couches  de  cette  mine  de  Caughiey-Lane, 
nous  trouverons ,  ainfi  que  nous  l'avions  déjà  conclu 
de  la  pofition  &  de  la  nature  des  couches  du  pays  de 
Liège,  que  l'épaifleur  des  couches  de  charbon  n'efl:  pas 
relative  à  la  profondeur  où  elles  giflent,  &  nous  verrons 
aufli  que  l'épailTeur  plus  ou  moins  grande  des  matières 
étrangères  ,  interpolées  entre  les  couches  de  charbon, 
n'influe  pas  fur  l'épaifleur  de  ces  couches. 

Et  à  l'égard  de  la    bonne  ou  mauvaife   qualité  des 
charbons,  on  remarquera  dans  ces  deux  grands  exemples, 

(i)  Épûîjfeur  des  couches  de  terre  du  puits  de  Caughiey-Lane, 
fitué  à  une  lieue  de  la  Severne. 
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que  celui  qui  eft  fitué  le  plus  profondément  n'eft  pas 
je  meilleur  de  tous ,  ce  qui  prouve  qu'un  féjour  plus 
ou  moins  long  dans  le  fein  de  la  terre ,  ne  peut  influer 
fur  la  nature  du  charbon,  qu'autant  qu'il  donne  aux  acides 
plus  de  temps  pour  convertir  en  bitume  les  huiles  des 
végétaux  enfouis  ;  &  tous  les  autres  réfultats  que  nous 
avons  tirés  de  la  Nature  &  de  la  pofition  des  couches 
de  la  montagne  de  Saint-Gilles,  fè  trouvent  confirmés 
par  la  coniparaifon  des  couches  de  Caughley-Lane. 


Argile  noire  ,  rouge  &  bleue  mêlée 

Rocher   gris   avec    pierres    de    mine    de    fer    dans   les 
interftices . 


Mauvais  charbon 

Argile  blanchâtre  unie  qui  couvre  le  meilleur  charbon 

Le  meilleur  charbon  (  Beft-coal  ) 

Rocher  qui  fait  le  mur  de  la  veine  de  charbon 

Charbon  dont  on  fait  le  coak  pour  fondre  la  mine  de  fer. 

Argile  blanche,  couverte  par  le  charbon 

Banc  de  glaife  brune  &  noire  où  le  trouve  la  mine  de  fer. 

Pierre  dure  fous  mine  de  fer 

Couche  d'argile  dure  qui  couvre  la  mine 

Charbon  dur,  luifant,   mêlé  de  ftlex  qui  fait  feu  avec 
l'acier 


Total 
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GÊNÉ  SI E  DES  MINÉRAUX. 

JE  crois  devoir  donner,  en  récapitulation,  l'ordre 
fucceflif  de  la  genéfie  ou  filiation  des  matières  minérales, 
afin  de  retracer  en  abrégé  h  marche  de  la  Nature,  & 
d'expliquer  les  rapports  généraux  dont  j'ai  préfenté  le 
tableau  &  l'arrangement  méthodique  que  j'ai  publié  dans 
le  volume  précédent  (a),  &  d'après  lequel  on  pourra 
dorénavant  clafFer  tous  les  produits  de  la  Nature  en  ce 
genre,  en  les  rapportant  à  leur  véritable  origine. 

Le  globe  terreftre  ayant  été  liquéfié  par  le  feu, 
les  matières  fixes  de  cette  malle  immenfe  Te  font 
toutes  fondues  &  vitrifiées,  tandis  que  ks  fubfîances 
volatiles  fe  font  élevées  en  vapeurs  autour  de  ce  globe, 
à  plus  ou  moins  de  hauteur,  fuivant  le  degré  de  leur 
pefanteur  &  de  leur  volatilité.  Ces  premières  matières 
•  fixes  qui  ont  fubi  la  vitrification,  nous  font  repréfentées 
par  les  verres  que  j'ai  nommés  primitifs,  parce  que  toutes 
les  autres  matières  vitreufes  font  réellement  compofées 
du  mélange  ou  des  détrimens  de  ces  mêmes  verres. 

Le  quartz  e(t  le  premier  &  le  plus  fimple  de  ces 
verres  de  nature  ;  le  jafpe  eft  le  fécond,  &  ne  diffère 
du  quartz  qu'en  ce  qu'il  eft  fortement  imprégné  de 
vapeurs  métalliques  qui  l'ont  rendu  entièrement  opaque; 

■  ■  —        i  ■  ^ 

(a)  Voyez  le  troifième  volume  de  cette  Hiftoire  des  Minéraux, 
page   (lie?  fuïvantes. 
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tandis  que  le  quartz  eft  à  demi-tranfparent  ;  ils  font  tous 
deux  très  -  rclraclaires  au  feu.  Le  troifième  verre  pri- 
mitif eft  le  fekl-fpath,  &  le  quatrième  eft  le  fchorl, 
qui  tous  deux  font  fuiibles  ;  enhn,  le  cinquième  eft  le 
mica  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  verres  rélradtaires 
&  les  deux  verres  fufibles:  le  mica  provient  de  l'exfo- 
liatioa  des  uns  &  des  autres ,  il  participe  de  leurs  diffé- 
rentes qualités.  On  pourroit  donc,  en  rigueur,  réduire  les 
cinq  verres  primitifs  à  trois,,  c'eft-à-dire,  au  quartz,  au 
feld-fpath  &  au  fchorl,  puifque  le  jafpe  n'eft  qu'un  quartz 
imprégné  de  vapeurs  métalliques,  &  que  les  micas  ne 
font  que  des  paillettes  &  des  exfoliations  des  autres  verres; 
mais  nous  n'avons  pas  jugé  cette  réduction  néceffaire, 
parce  qu'elle  n'a  rapport  qu'à  la  première  formation 
de  ces  verres  dont  nous  ignorons  les  différences  primi- 
tives,  c'eft-à-dire ,  les  caufes  qui  les  ont  rendus  plus 
ou  moins  fufibles  ou  réfractaires  ;  cette  différence  nous 
indique  feulement  que  la  fubftance  du  quartz  &  du  jafpe 
eft  plus  fimple  que  celle  du  feld-fpath  &  du  fchorl, 
parce  que  nous  lavons  par  expérience ,  que  les  matières 
les  plus  fimples  font  les  plus  difficiles  à  vitrifier,  & 
qu'au  contraire  ,  celles  qui  font  compoiées  font  allez 
aifément  fufibles. 

Les  premiers  mélanges  de  ces  verres  de  nature  fe 
font  faits,  après  la  fufion  &  dans  le  temps  de  l'incan- 
defeence,  par  la  continuité  de  l'action  du  feu;  &  les 
matières   qui    ont  réfulté  de   ces  mélanges  nous   font 
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représentées  par  les  roches  vitreufès  de  deux  ou  plufieurs 

fubflances,  telles  que  les  porphyres,  ophites  &  granits, 
à  la  formation  defquelies  l'eau  n'a  point  eu  de  part. 

La  chaleur  exceffive  du  globe  vitrifié  ayant  diminué 
peu-à-peu  par  la  déperdition  qui  s'en  eft  faite,  jufqu'au 
temps  où  fà  furface  s'efl  trouvée  afTez  attiédie  pour 
recevoir  les  eaux  &  les  autres  fubflances  volatiles,  fans 
les  rejeter  en  vapeurs,  alors  les  matières  métalliques, 
fublimées  par  la  violence  du  feu,  &  toutes  les  autres 
fubflances  volatiles ,  ainfi  que  les  eaux  reléguées  dans 
i'atmofphère  ,  font  tombées  fuccefTivement ,  &  fe  font 
établies  à  jamais  fur  la  furface  &  dans  les  fentes  ou 
cavités   de  ce  globe. 

Le  fer,  qui  de  tous  les  métaux  exige  le  plus  grand 
degré  de  chaleur  pour  fe  fondre,  s'efl  établi  le  premier 
&  s'efl  mêlé  à  la  roche  vitreufe,  lorfqu'elle  étoit  encore 
en  état  de  demi  -  fufion.  Le  cuivre  ,  l'argent  &  l'or , 
auxquels  un  moindre  degré  de  feu  fufiit  pour  fe  liquéfier, 
fe  font  établis  enfuite  fous  leur  forme  métallique  dans 
les  fentes  du  quartz  &  des  autres  matières  vitreufès 
déjà  consolidées  ;  rétain  &  le  plomb,  ainfi  que  les 
demi-métaux  &  autres  matières  métalliques,  ne  pouvant 
fupporter  un  feu  violent  fans  fe  calciner,  ont  pris  par- 
tout la  forme  de  chaux,  &  fe  font  enfuite  convertis 
par  l'intermède  de  l'eau,  en  minerais  pyriteux. 

A  mefure  que  le  globe  s'attiédifToit,  le  cahos  fe 
débrouiiloit,  I'atmofphère  s'épuroit,  &  après  la  chute 
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entière  des  matières  fublimées,  métalliques  ou  terreufes, 
&  des  eaux  jufqu'alors  réduites  en  vapeurs,  l'air  eft 
demeuré  pur,  fous  la  forme  d'un  élément  diflinct ,  & 
féparé  de  la  terre  &  de  l'eau  par  fa  légèreté. 

L'air  a  retenu  dès  ce  temps,  &  retient  encore  une 
certaine  quantité  de  feu  qui  nous  efl  repréfentée  par 
cette  matière  à  laquelle  on  donne  aujourd'hui  le  nom 
à'air  inflammable ,  &  qui  n'eft  que  du  feu  fixé  dans  la 
fubflance  de  l'air. 

Cet  air  imprégné  de  feu,  fe  mêlant  avec  l'eau,  a 
formé  l'acide  aérien,  dont  l'action  s'exerçant  fur  le» 
matières  vitreufes,  a  produit  l'acide  vitriolique,  &  enfuite 
les  acides  marins  &  nitreux,  après  la  naiffance  des  coquil- 
lages &  des  autres  corps  organifés  marins  ou  terreftres. 

Les  eaux  élevées  d'abord  à  plus  de  quinze  cents  toifes 
au-dcffus  du  niveau  de  nos  mers  actuelles,  couvroient 
le  globe  entier,  à  l'exception  des  plus  hautes  montagnes. 
Les  premiers  végétaux  &  animaux  terreftres  ont  habité 
ces  hauteurs  ,  tandis  que  les  coquillages,  les  madrépores, 
&  les  végétaux  marins  fe  formoient  au  fein  des  eaux. 

La  multiplication  des  uns  &  des  autres  étoit  au/îî 
prompte  que  nombreufe  ,  fur  une  terre  &  dans  des  eaux 
dont  la  grande  chaleur  mettoit  en  activité  tous  les 
principes  de  la  fécondation. 

Il  s'efl  produit  dans  ce  temps  des  myriades  de 
coquillages  qui  ont  abforbé  dans  leur  fubflance  coquil- 
leufe  une  immenfe  quantité  d'eau ,  &  dont  les  détrimens 
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ont  enfuite  formé  nos  montagnes  calcaires  ;  tandis  qu'en 
même  temps  les  arbres  &  autres  végétaux  qui  couvroient 
Jes  terres  élevées,  produi/oient  la  terre  végétale  par  leur 
décomposition,  &étoient  enfuite  entraînés  avec  ies  pyrites 
&  autres  matières  combuflibles ,  par  le  mouvement  des 
eaux,  dans  les  cavités  du  globe  où  elles  fervent  d'aliment 
aux  feux  fbuterrains. 

A  mefure  que  les  eaux  s'abaiflbient ,  tant  par  Tab- 
forptlon  des  fubftances  coquilleufes  que  par  l'affairement 
des  cavernes  &  des  bourfouHures  des  premières  couches 
du  globe,  les  végétaux  s'étendoient  par  de  grandes 
accrues  fur  toutes  les  terres  que  les  eaux  laiffoient  à 
découvert  par  leur  retraite,  &  leurs  débris  accumulés 
combloient  les  premiers  magafms  des  matières  coin- 
buflibles,  ou  en  formoient  de  nouveaux  dans  les  pro- 
fondeurs du  globe,  qui  ne  feront  épuifés  que  quand  le 
feu  des  volcans  en  aura  confomme  toutes  les  matières 
fufceptibles  de   combustion. 

Les  eaux ,  en  tombant  de  Fatmofphère  fur  la  furface 
du  globe  en  incandefeenfe ,  lurent  d'abord  rejetées  en 
vapeurs,  &  ne  purent  s'y  établir  que  lorfqu'il  fut  attiédi  ; 
elles  firent  dès  ces  premiers  temps  de  fortes  impre/ftons 
fur  les  matières  vitrifiées  qui  compofoient  la  maffe  entière 
du  globe;  elles  produifirent  des  fentes  &  fêlures  dans  le 
quartz;  elles  le  divisèrent  ainfi  que  les  autres  matières 
vitreufes  en  fragmens  plus  ou  moins  gros  ,  en  paillettes 
&  en  poudre,  qui  par  leur  agrégation  formèrent  enfuite 
ies  grès,  ies  talcs,  les  ferpentines  &  autres  matières  dans 
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JefqucHes  on  reconnoît  encore  la  fubftance  des  verres 
primitifs  plus  ou  moins  altérée.  Enfuite  par  une  action 
plus  longue  ,  les  élémens  humides  ont  converti  toutes 
ces  poudres  vitrcufès  en  argiles  &  en  glaife,  qui  ne 
diffèrent  des  grès  &  des  premiers  débris  des  verres  pri- 
mitifs que  par  l'atténuation  de  leurs  parties  conftituantes  » 
devenues  plus  molles  &  plus  ductiles  par  l'action  conf- 
iante de  l'eau  qui  a,  pour  ainfi  dire,  pourri  ces  poudres 
vitreufès  ,  &  les  a  réduites  en  terre. 

Enfin ,  ces  argiles  formées  par  l'intermède  &  par  la 
îongue  &  confiante  imprefïion  des  élémens  humides,  fe 
font  enfuite  peu-à-peu  deflechées,  &  ayant  pris  plus  de 
folidité  par  leur  defTéchement ,  elles  ont  perdu  leur 
première  forme  d'argile  avec  leur  mollefFe,  &  elles  ont 
formé  les  lénifies  &  les  ardoifes  ,  qui  ,  quoique  de 
même  efîènce ,  diffèrent  néanmoins  des  argiles  par  leur 
dureté ,    leur  féçherefle  &  leur  iolidité. 

Ce  font -là  les  premiers  &  grands  produits  des  dé- 
trimens  &  de  la  decompofition  par  l'eau  de  toutes  les 
matières  vitreufes  formées  par  le  feu  primitif;  &  ces 
grands  produits  ont  précédé  tous  les  produits  fecon- 
daires  qui  font  de  la  même  effence  vitreuiè,  mais  qu'on 
ne  doit  regarder  que  comme  des  extraits  ou  flalactites 
de  ces  matières  primordiales. 

L'eau  a  de  même  agi ,  &  peut-être  avec  plus  d'avantage , 
ilir  les  fuhfhnces  calcaires  qui  toutes  proviennent  du 
détriment  &  des  dépouilles  da  animaux  à  coquilles;  elle 
cil  d'abord  entrée  en  grande  quantité 'dans  la  fubftance 
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coquilleufe,  comme  on  peut  le  démontrer  par  la  grande 
quantité  d'eau  crue  l'en  tire  de  cette  fub fiance  coquilleufe 
&  de  toute  matière  calcaire,  en  leur  faifant  fubir  l'action 
du  feu.  L'eau,  après  avoir  palTé  par  le  filtre  des  animaux 
à  coquilles ,  «Se  contribué  à  la  formation  de  leur  enveloppe 
pierreufè,  en  eft  devenue  partie  continuante  ,  &  s'cfl 
incorporée  avec  celte  matière  coquilleu/ê  au  point  d'y 
réfider  à  jamais.  Toute  matière  coquiileufè  ou  calcaire 
eft  réellement  compofée  de  plus  d'un  quart  d'eau,  fans 
y  comprendre  l'air  fixe  qui  s'efï  incarcéré  dans  leur 
fubtlance  en  même  temps   que  l'eau. 

Les  eaux  rafTemblées  dans  les  vafles  ba/ïms  qui  leur 
fervoient  de  réceptacle,  &  couvrant  dans  les  premiers 
temps  toutes  les  parties  du  globe ,  à  l'exception  des 
montagnes  élevées  ,  ont  des- lors  éprouvé  le  mouvement 
du  flux  &  du  reflux ,  êx.  tous  les  autres  mouvemens  qui  les 
agitoient  par  les  vents  &  les  orages  ;  &  dès-lors  elles  ont 
transporté,  brifé  &  accumulé  les  dépouilles  &  débris  des 
coquillages  &  de  toutes  les  productions  pierreufes  des 
animaux  marins ,  dont  les  enveloppes  font  de  la  même 
nature  que  la  fubflance  des  coquilles  ;  elles  ont  dépofé  tous 
ces  détrimens  plus  ou  moins  brifés  êx  réduits  en  poudre 
fur  les  argiles ,  les  glaiies  &  les  fchiftes  par  lits  bori~ 
zontaux,  ou  inclinés  comme  l'étoit  le  fol  fur  lequel  ils 
tomboient  en  forme  ele  fédiment.  Ce  font  ces  mêmes 
fédimens  des  coquilles  &  autres  fubflances  de  même 
nature  réduites  en  poudre  &  en  débris ,  qui  ont  formé 
les  craies,  les  pierres  calcaires,  les  marbres,  &  même  Jes 
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plâtres ,  lefquels  ne  diffèrent  des  autres  matières  calcaires, 
qu'en  ce  qu'ils  ont  été  fortement  imprégnés  de  l'acide 
vitriolique  contenu  dans  les  argiles  &  les  glaifes. 

Toutes  ces  grandes  maffes  de  matières  calcaires  & 
argileufes  une  fois  établies  &  folidihées  par  le  defleche- 
ment,  après  l'abaiifement  ou  la  retraite  des  eaux,  fe  font 
trouvées  expofées  à  l'action  de  l'air  &  à  toutes  les 
impreffions  de  l'atmofphère  &  de  l'acide  aérien  qu'il  con- 
tient ;  ce  premier  acide  a  exercé  fon  action  fur  toutes  les 
fubflances  vitreufes ,  calcaires,  métalliques  &  limoneufès. 

Les  eaux  pluviales  ont  d'abord  pénétré  la  furface 
des  terreins  découverts  ;  elles  ont  coulé  par  les  fentes 
perpendiculaires  ou  inclinées,  au  bas  defquelles  les  lits 
d'argile  les  ont  reçues  &  retenues  pour  les  Iaiffer  enfuite 
paroure  en  forme  de  fources  ,  de  fontaines ,  qui  toutes 
doivent  leur  origine  &  leur  entretien  aux  vapeurs  aqueufes 
tranfportées  par  les  vents  de  la  furface  des  mers  fur 
celle  des  continens  terrefîres. 

Ces  eaux  pluviales,  &  même  leurs  vapeurs  humides, 
agiflant  fur  la  furface  ou  pénétrant  la  fubfhnce  des 
matières  vitreufes  &  calcaires,  en  ont  détaché  des  par- 
ticules pierreufes,  dont  elles  fe  font  chargées  &  qui  ont 
formé  de  nouveaux  corps  pierreux.  Ces  molécules  dé- 
tachées par  l'eau  fe  font  réunies,  &  leur  agrégation  a 
produit  des  flalaclites  tramparentes  &  opaques ,  félon 
que  ces  mêmes  particules  pierreufes  étoient  réduites  à 
une  plus  ou  moins  grande  ténuité,  &  qu'elles  ont  pu  fe 
raffembier  de  plus  près  par  leur  homogénéité. 

C'efl 
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C'efl  ainfi  que  le  quartz,  pénétre  &  diffous  par  l'eau, 
a  produit  par  exfudation,  les  criflaux  de  roche  blancs 
&  les  criflaux  colorés ,  tels  que  les  améthyftes ,  criflaux 
topazes,  chryfolites  &  aiguës  -  marines,  lorfqu'il  s'efl 
trouvé  des  matières  métalliques,  &  particulièrement  du 
fer  dans  le  voifinage  ou  dans  la  route  de  l'eau  chargée 
de  ces  molécules  quartzeufès. 

C'efî  ainfi  que  le  feld-fpath  feul,  ou  le  feld-fpath  mêlé 
de  quartz,  a  produit  tous  les  criflaux  chatoyans,  tels  que 
le  faphir  d'eau,  la  pierre  de  Labrador  ou  de  Ruffie , 
les  yeux-de-chat,  l'œil-de-poiffon ,  l'œibde-loup,  l'avan- 
turine  &  l'opale  ,  qui  nous  démontrent,  par  leur  chatoie- 
ment &  par  leur  fuhbilité,  qu'ils  tirent  leur  origine  & 
une  partie  de  leur  efTence  du  feld-fpath  pur  ou  mélangé 
de  quartz. 

C'efl  par  les  mêmes  opérations  de  nature  que  le 
fchorl  feul,  ou  le  fchorl  mêlé  de  quartz,  a  produit  les 
émeraudes ,  les  topazes  -  rubis -faphirs  du  Brefil ,  la 
topaze  de  Saxe ,  le  béril ,  les  péridots ,  les  grenats ,  les 
hyacinthes  &  la  tourmaline,  qui  nous  démontrent,  par 
leur  pe/ànteur  fpéciiique  &  par  leur  fufibilité,  qu'ils  ne 
tirent  pas  leur  origine  du  quartz  ni  du  feld-fpath  feuls , 
mais  du  fchorl  ou  du  fchorl  mêlé  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Toutes  ces  flalacTites  vitreufes,  formées  par  l'agré- 
gation des  particules  homogènes  de  ces  trois  verres 
primitifs,  font  tranfparentes  ;  leur  fubflance  efl  entière- 
ment vitreufe,  &  néanmoins  elle  efl  difpofée  par  couches 
alternatives  de  différente  denfité ,  qui  nous  font  de-. 
Minéraux,  Tome  IV.  Kkk 
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montrées  par  la  double  réfraction  que  fouffre  la  lumière 
en  traversant  ces  pierres.  Seulement  il  eft  à  remarquer 
que  dans  toutes,  comme  dans  le  criflal  de  roche,  il  y 
a  un  fens  où  la  lumière  ne  fè  partage  pas,  au  lieu  que 
dans  les  fpaths  &  criftaux  calcaires,  tel  que  celui  d'illande, 
la  lumière  le  partage  dans  quelque  fens  que  ces  matières 
tranfparentes  lui  foient  pré/entées. 

Le  quartz,  le  feld-fpath  &  le  fchorl  ,  feuls  ou  mêlés 
enfemlde,  ont  produit  d'autres  flalaclites  moins  pures 
&  à  demi-tranfparentes,  toutes  les  fois  que  leurs  particules 
ont  été  moins  diffoutes,  moins  atténuées  par  l'eau,  & 
qu'elles  n'ont  pu  fe  criflallifer  par  défaut  d'homogénéité 
ou  de  ténuité.  Ces  flalaclites  demi-tranfparentes  font  les 
agates,  cornalines,  fàrdoines,  prafcs  &  onix ,  qui  toutes 
participent  beaucoup  plus  de  l'effence  du  quartz  que  de 
celle  du  feld-fpath  &  du  fchorl  ;  il  y  en  a  même  plufieurs 
d'entr'clles  qu'on  ne  doit  rapporter  qu'à  la  décompo» 
fition  <Iu  quartz  feul  ;  le  feld-fpath  n'étant  point  entré 
dans  celles  qui  n'ont  aucun  chatoiement,  &  le  fchorl 
ne  s'étant  mêlé  que  dans  celles  dont  la  pefànteur  Spéci- 
fique eft  confidérablement  plus  grande  que  celle  du  quartz 
ou  du  feld-fpath.  D'ailleurs  celles  de  ces  pierres  qui  font 
très-réfraclaires  au  feu  font  purement  quartzeufes  ;  car 
elles  feroient  fuhbles  fi  le  feld-fpath  ou  le  fchorl  étoient 
entrés  dans  la  compofition  de   leur  fubitance.. 

Le  jafpe  primitif  étant  opaque  par  fà  nature ,  n'a 
produit  que  des  flalaclites  opaques  qui  nous  font  repré- 
sentées par  tous  les  jafpes  de  iecondç   formation  ;  les 


t>  e  s  Minéraux.  443 

uns  &  les  autres  n'étant  que  des  quartz  ou  des  extraits 
du  quartz  imprégnés  de  vapeurs  métalliques,  font  éga- 
lement réfraclaires  au  feu  ;  &  d'ailleurs  leur  pefanteur 
fpécirique,  qui  n'eft  pas  fort  différente  de  celle  des  quartz, 
démontre  qu'ils  ne  contiennent  point  de  fchorl,  &  leur 
poli  fans  chatoiement  démontre  auffi  qu'il  n'eft  point 
entré  de  feld-fpath  dans  leur  compofition. 

Enfin  le  mica,  qui  n'a  été  produit  que  par  les  poudres 
&  les  exfoîiations  des  quatre  autres  verres  primitifs,  a 
communément  une  tranfparence  ou  demi -tranfparence, 
félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  atténué.  Ce  dernier  verre 
de  nature  a  formé  de  même  que  les  premiers,  par 
l'intermède  de  l'eau,  des  ftalactites  demi-tranfparentes, 
telles  que  les  talcs,  la  craie  de  Briançon,  les  amianthes, 
&  d'autres  flalaclites  ou  concrétions  opaques ,  telles  que 
les  jades,  ferpentines  ,  pierres  oîlaires,  pierres  de  lard, 
&  qui  toutes  nous  démontrent  par  leur  poli  onclueux 
au  toucher,  par  leur  tranfparence  graiffeufe,  aufll-bien 
que  par  l'endurciffement  qu'elles  prennent  au  feu,  & 
leur  réfifhnce  à  s'y  fondre,  qu'elles  ne  tirent  leur  ori- 
gine immédiate,  ni  du  quartz,  ni  du  feld-fpath,  ni  du 
fchorl ,  &  qu'elles  ne  font  que  des  produits  ou  flalaclites 
du  mica  plus  ou  moins  atténué  par  l'impreflion  des 
élémens  humides. 

Lorfque  l'eau ,  chargée  des  molécules  de  ces  verres 
primitifs ,  s'efl  trouvée  en  même  temps  imprégnée  ou 
plutôt  mélangée  de  parties  terreufes  ou  ferrugineufès ,  elle 
a  de  même  formé,  par  ftiilation,  les  cailloux  opaques, 
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qui  ne  diffèrent  des  autres  produits  quartzeux  que  par 
leur  entière  opacité  ;  &  ior/que  ces  cailloux  ont  été  faifis 
&  réunis  par  un  ciment  pierreux ,  leur  agrégation  a  formé 
jjes  pierres  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  poudingues , 
qui  font  les  produits  ultérieurs  &  les  moins  purs  de  toutes 
les  matières  vitreufes  ;  car  le  ciment  qui  lie  les  cailloux 
dont  ils  font  compofés  eft  fouvent  impur  &  toujours 
moins  dur  que  la  fubftance  des  cailloux. 

Les  verres  primitifs  ont  formé  dès  les  premiers 
temps ,  &  par  la  feule  action  du  feu ,  les  porphyres  & 
les  granits  ;  ce  font  les  premiers  détrimens  &  les  exfo- 
liations en  petites  lames  &  en  grains  plus  ou  moins  gros 
du  quartz,  du  jafpe,  du  feld-fpath  ,  du  fchorl  &  du  mica. 
L'eau  ne  paroît  avoir  eu  aucune  part  à  leur  formation, 
&  les  maffes  immenfes  de  granit  qui  fe  trouvent  par 
montagnes  dans  prefque  toutes  les  régions  du  globe , 
nous  démontrent  que  l'agrégation  de  ces  particules 
vitreufes  s'eft  faite  par  le  feu  primitif;  elles  nageoient 
à  la  furface  du  globe  liquéfié  en  forme  de  feories;  elles 
fe  font  dès-lors  réunies  par  la  feule  force  de  leur  affinité. 
Le  jafpe  n'efl  entré  que  dans  la  compofition  des  por- 
phyres ;  les  quatre  autres  verres  primitifs  font  entrés 
dans  la  compofition  des  granits. 

Les  matières  provenant  de  la  décompofition  de  ces 
verres  primitifs  &  de  leurs  agrégats  par  l'action  &  l'in- 
termède de  l'eau,  tels  que  les  grès,  les  argiles  &  les 
fchiftes,  ont  produit  d'autres  flalactites  opaques,  mêlées 
de  parties  vitreufes  &  argileufes ,  telles  que  les  cos ,  leâ 
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pierres  à  rafoirs,  qui  ne  diffèrent  des  cailloux  qu'en  ce 
que  leurs  parties  conftituantes  étoient  pour  la  plupart 
converties  en  argile  lorsqu'elles  fe  font  réunies  ;  mais 
le  fond  de  leur  effence  efl  le  même,  &  ces  pierres 
tirent  également  leur  origine  de  ia  décompofition  des 
verres  primitifs  par  l'intermède  de  l'eau. 

La  matière  calcaire  n'a  été  formée  que  poflérieu- 
rement  à  la  matière  vitreufe  ;  l'eau  a  eu  la  plus  grande, 
part  à  fa  compofition,  &  fait  même  partie  de  fa  fubf- 
tance,  qui,  lorfqu'elle  efl  réduite  à  l'homogénéité, 
devient  tranfparente  ;  auifi  cette  matière  calcaire  produit 
des  Stalactites  tranfparentes ,  telles  que  le  criftal  d'Iflande, 
&  tous  les  fpaths  &  gypfes  blancs  ou  colorés;  &  quand 
elle  n'a  été  divifée  par  l'eau  qu'en  particules  plus  grof- 
fières,  elle  a  formé  les  grandes  maffes  des  albâtres,  des 
marbres  de  féconde  formation  &  des  plâtres ,  qui  ne 
font  que  des  agrégats  opaques,  des  débris  &  détrimens 
des  fubflances  coquilleufes  ou  des  premières  pierres 
calcaires ,  dont  les  particules  ou  les  grains  transportés 
par  les  eaux  fe  font  réunis,  &  ont  formé  les  plus  anciens 
bancs  des   marbres  &  autres  pierres  calcaires. 

Et  lorfque  ce  fuc  calcaire  ou  gypfeux  s'efl  meie 
avec  le  fuc  vitreux,  leur  mélange  a  produit  des  con- 
crétions qui  participent  de  la  nature  des  deux ,  telles 
que  les  marnes,  les  grès  impurs  qui  fe  préfentent  en 
grandes  maffes,  &  auffi  les  maffes  plus  petites  des  lapis 
lazuli ,  des  zéolites ,  des  pierres  à  fufil ,  des  pierres 
meulières  ,   &    de    toutes    les  autres  (Voy.  p.  iyj  J 
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dans  lefquelles  on   peut  reconnoître  la  mixtion   de  la 
fubflance  calcaire  à  la  matière  vitreufe. 

Ces  pierres  mélangées  de  matières  vitreufes  &  de 
fubitances  calcaires  font  en  très-grand  nombre,  &  on 
les  diftin<nie  des  pierres  purement  vitreufes  ou  calcaires, 
en  leur  faifànt  fubir  l'action  des  acides,  ils  ne  font  d'abord 
aucune  erfervefcence  avec  ces  matières,  &  cependant 
elles  fe  convertifTent  à  la  longue  en  une  forte  de  gelée. 

La  terre  végétale ,  limoneufe  &  bolaire ,  dont  la 
fubflance  eft  principalement  compofée  des  détrimens 
des  végétaux  &  des  animaux  ,  &  qui  a  retenu  une 
portion  du  feu  contenu  dans  tous  les  êtres  organifés, 
a  produit  des  corps  ignés  &  des  flalaclites  pbofphoref- 
centes ,  opaques  &  traniparentes  ;  &  c'eft  moins  par 
l'intermède  de  l'eau,  que  par  l'action  du  feu  contenu 
dans  cette  terre,  qu'ont  été  produites  les  pyrites  &  autres 
ftalactites  ignées,  qui  fe  font  toutes  formées  féparément 
par  la  iéule  puiffance  du  feu  contenu  dans  le  réfidu  des 
corps  organifés.  Ce  feu  s'eft  formé  des  fpheres  particu- 
lières ,  dans  lefquelles  la  terre  ,  l'air  &  l'eau  ne  font  entrés 
qu'en  petite*  quantité  ;  &  ce  même  feu  s'étant  fixé  avec 
les  acides,  a  produit  les  pyrites,  &  avec  les  alkalis  il  a 
formé  les  diamans  &  les  pierres  précieufès ,  qui  toutes 
contiennent  plus  de  feu  que  de  toute  autre  matière. 

Et  comme  cette  terre  végétale  &  limoneufe  efl 
toujours  mêlée  de  parties  de  fer ,  les  pyrites  en  con- 
tiennent une  grande  quantité  ;  tandis  que  les  fpaths 
pefàns ,  quoique  formés  par  cette  même  terre,  &  quoique 
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ïrès-denfes ,  n'en  contiennent  point  du  tout;  ces  fpaths 
pefans  font  tous  phoiphorefcens  ,  &  ils  ont  plusieurs 
autres  rapports  avec  les  pyrites  &  les  pierres  précieufe*; 
ils  iont  même  plus  pefans  que  le  rubis  qui,  de  toutes 
ces  pierres,  eft  le  plus  dénie.  lis  confervent  aufll  plus 
long  -  temps  la  lumière  &  pourroient  Lien  are  la 
matrice    de  ces  brillans  produits   de  la  Nature. 

Ces  fpaths  pefans  font  homogènes  dans  toute  leur 
fubflance  ;  car  ceux  qui  font  traniparens,  &  ceux  qu'on 
réduira  une  petite  épaifleur,  ne  donnent  qu'une  /impie 
réfraclion ,  comme  le  diamant  &  les  autres  pierres  pré* 
cieufes ,  dont  la  fubfhnce  e/1  également  homogène  dans 
toutes  fes  parties. 

Les  pyrites,  formées  en  afiez  peu  de  temps,  rendent 
aifément  le  feu  qu'elles  contiennent:  l'humidité  ïeule 
futïit  pour  le  faire  exhaler;  mais  le  diamant  &  les  pierres 
précieufes,  dont  la  dureté  &  la  texture  nous  indiquent 
que  leur  formation  exige  un  très -grand  temps,  con- 
fervent à  jamais  le  feu  qu'elles  contiennent,  ou  ne  le 
rendent  que  par  la  combuilion. 

Les  principes  falins  qu'on  peut  réduire  à  trois , 
fàvoir,  l'acide,  l'alkali  &  l'arfenic,  produiient  par  leur 
mélange  avec  les  matières  terreufes  ou  métalliques , 
des  concrétions  opaques  ou  tranfparentes ,  &  forment 
toutes  les  iubilances  falines  &  toutes  les  minéral iïations 
métalliques. 

Les  métaux  &  leurs  minerais  de  première  formation, 
en  fubiflànc  l'action  de  l'acide  aérien"  &  des  ids  de  la 
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terre ,  produifent  les  mines  fecondaires ,  dont  la  plupart 
fe  prcfentent  en  concrétions  opaques,  &  quelques-unes 
en  ihlaclites  transparentes.  Le  feu  agit  fur  les  métaux 
comme  l'eau  fur  les  feis,  mais  les  criilaux  métalliques, 
produits  par  le  moyen  du  feu,  font  opaques,  au  lieu  que 
les  criilaux  falins  font  diaphanes  ou  demi-tranfparens. 

Enfin  toutes  les  matières  vitreufès ,  calcaires ,  gyp- 
feufes,  limoneufes ,  animales  ou  végétales,  falines  & 
métalliques ,  en  fubiffant  la  violente  action  du  feu  dans 
les  volcans ,  prennent  de  nouvelles  formes  ;  les  unes 
fe  fubliment  en  foufre  &  en  fel  ammoniac;  les  autres 
s'exhalent  en  vapeurs  &  en  cendres  ;  les  plus  fixes  forment 
les  bafakes  &  les  laves,  dont  les  détrimens  produifent 
les  tripolis ,  les  pouzzolanes,  &  fè  changent  en  argile, 
comme  toutes  les  autres  matières  vitreufès  produites 
par  le  feu  primitif. 

Cette  récapitulation  préfente,  en  raccourci,  la  généfie 
ou  filiation  des  minéraux ,  c'eft-à-dire ,  la  marche  de  la 
Nature,  dans  l'ordre  fucceffif  de  fes  productions  dans 
le  règne  minéral.  Il  fera  donc  facile  de  s'en  repréfenter 
l'enfemble  &  les  détails ,  &  de  les  arranger  dorénavant 
d'une  manière  moins  arbitraire  &  moins  confufe  qu'on 
ne  l'a  fait  jufqu'à  préfent. 

FlN  du  quatrième  &  dernier  Volume  de  ÏHifîoire  des  Minéraux* 
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impreflions  de  l'air,  &  convertit 
avec  le  temps  toutes  les  pierres 
vitreufesen  terre  argileufe,/?rfcv  16. 

Agate.  Les  agates  &  cailloux  her- 
borifés  n'ont  pas  une  aHili  grande 
denfité  que  les  agates  &  cailloux  qui 
ne  préfentent  point  d'herborifa- 
tions ,  27,. 

Acates  jaspées.  Voyei  Jaspes 

AGATES,    I. 

Améthyste  orientale.  Voye^ 

Saphir- 
Amiante.  L'amiante  &  l'afbefte  font 
des  fubftances  talqueufes ,  qui  ne 
diffèrent  l'une  de  l'autre  que  par  le 
degré  d'atténuation  de  leurs  parties 
continuantes,  78.—  Leurcompo- 
fition  par  filamens  féparés  longitu- 
dinalement  les  uns  des  autres,  ou 
réunis  affez  régulièrement  en  direc- 
tions obliques  &  convergentes,  ib'id. 
—  Différences  entre  l'amiante  & 
l'afbefte ,  qui  femblent  prouver  que 
l'amiante   eft   compofé   de   parties 
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talqueufes ,  &  l'afLefte  de  parties 
micacées  qui  n'ont  pas  encore  fubi 
le  même  degré  d'atténuation  que 
les  parties  talqueufes  ,  ibid.  — 
Defcription  des  amiantes  &  leurs 
propriétés,  ïbid.  àffuiv. —  L'amiante 
&  l'afbefte  fe  trouvent  en  plufieurs 
endroits  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ,  au  pied  ou  fur  les  flancs 
des  montagnes  compoféesde  granit 
&  autres  matières  vitreufes ,  79.  — 
Defcription  de  l'afbefte  &  Ces  pro- 
priétés.—  L'afbefte  &  l'amiante  ne 
fe  brûlent  ni  ne  fe  calcinent  au 
feu.  —  On  peut  faire  avec  l'a- 
miante,  des  toiles  qu'on  jette  au 
feu  au  lieu  de  les  laver ,  pour  les 
nettoyer;  mais  les  amiantes,  ainiî 
que  lesafbeftes,  fe  vitrifient,  comme 
le  talc ,  à  un  feu  violent .  ibid.  — 
L'amiante  fe  trouve  fouvent  mêle 
&  comme  incorporé  dans  les  fer- 
pentines  &  pierres  olaires  en  grande 
quantité,  80.  —  Difcufllon  des 
différentes  opinions  fur  l'origine 
de  l'amiante  &  de  l'afbefte,  ibid. 
&fniv.  —  Difcufllon  hiftorique  au 
fujet  de  l'ufage  de  l'amiante  pour 
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en  faire  des  toiles  &  des  fortes  de 
draps,  8  3  ^  fuiv.  —  Différens 
procédés  pour  cet  effet ,  ïb'id.  — 
Lieux  particuliers  où  l'on  trouve 
l'amiante  &  l'afbefte ,  90  &  fuiv, 
.Ampelite.  Efl  le  crayon  noir  ou 
pierre  noire  dont  le  fervent  les 
Ouvriers  pour  tracer  des  lignes 
fur  les  bois  &  les  pierres  qu'ils 
travaillent;  fon  nom  n'a  nul  rap- 
port à  cet  ufage  ,  mais  il  vient  de 
celui  qu'en  faifoient  les  Anciens 
contre  les  infectes  &  les  vers  qui 
rongeoient  les  feuilles  &  fruits 
naiflans  des  vignes ,  op.  —  La 
fubftance  de  l'ampelite  eft  une 
argile  noire ,  ou  un  fchifte  plus 
ou  moins  dur  :  mais  elle  efl  tou- 
jours mélangée  d'une  allez  grande 
quantité  de  parties  pyriteufes,  car 
elle  s'effleurit  à  l'air;  elle  contient 
auffi  une  certaine  quantité  de  bi- 
tume ,  puifqu'on  en  fent  l'odeur 
iorfqu'on  jette  la  poudre  de  cette 
pierre  fur  les  charbons  ardens , 
ib'id.  —  Propriétés  &  ufage  de 
l'ampelite,  1  00.  —  L'ampelite  ne 
fe  trouve  pas  dans  tous  les  fchifïes 
ou  argiles  defféchées;  elle  paroît, 
comme  l'ardoife,  affecter  des  lieux 
particuliers.  Différens  lieux  où  elle 
fe  trouve  en  France;  les  meilleures 
ampelites  nous  viennent  d'Italie  & 
de  Portugal  ;  il  y  en  a  aufli  de 
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très -bonnes  au  bourg  d'Oilan  en 
Dauphiné,  101. 

Animaux  quadrupèdes  qui  ont 
anciennement  exiflé  ,  &  dont  les 
efpèces  font  actuellement  perdues, 
1  50.  —  Quelques-unes  de  ces 
anciennes  efpèces  étoient  plus 
grandes  que  l'efpèce  actuelle  de 
l'éléphant  :  les  premiers  pères  des 
efpèces  actuelles  d'animaux,  étoient 
beaucoup  plus  grands  que  leurs 
defcendans.  Preuves  de  cette  affer» 
tion  ,  iùid.  &  fuiv. 

Antimoine.  On  ne  connoît  point 
de  régule  d'antimoine  natif,  &  ce 
demi-métal  eft  toujours  minéralifé 
dans  le  fein  de  la  terre ,  365.  — 
Defcription  des  minerais  d'anti- 
moine ;  ils  font  fouvent  mêlés 
d'arfenic.  —  Aline  d'antimoine  qui 
reffemble  à  la  galène  de  plomb , 
&  cjui  fouvent  efl  mêlée  d'argent, 
ibid.  —  Autre  mine  d'antimoine  ,  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  mine 
d'argent  en  plumes ,  ibid. 

Argent  de  première  formation  a 
été  fondu  ou  fublimé,  &  même 
criflallifé,  comme  l'or  par  le  feu 
primitif  ;  ces  criftaux  d'argent 
s'étendent  en  ramifications  fous  la 
forme  de  feuilles  ,  ou  fe  fur- 
montent  comme  des  végétations, 
«8c  prennent  la  figure  d'arbriffeaux; 
on  ks  trouve  dans  les  fentes  & 
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de  cette  mine  d'argent   coin 


Cavités  de  ïa  roche  quàrtzeufe , 
345*  —  Lorfque  les  particules 
d'argent  pur  rencontrent  dans  le 
fèin  de  la  terre  les  principes  des 
Tels  &  les  vapeurs  du  foufre,  elles 
s'altèrent  &  fubiffent  des  change- 
mens  divers  &.  très-apparens.  Le 
premier  de  ces  cbangemens  d'état 
fe  préfente  dans  la  mine  vitrée  qui 
cfl  de  couleur  grife ,  dans  laquelle 
le  métal  a  perdu  fà  rigidité ,  fa 
dureté ,  &.  qui  peut  fe  plier  &  fe 
couper  comme  le  plomb  ;  dans 
cette  mine,  la  fubftance  métallique 
s'eft  altérée  &  amollie  fans  perdre 
fa  forme  extérieure  ;  car  elle  offre 
les  mêmes  criftaux  ,  aufl}  réguliè- 
rement figurés  que  ceux  des  mines 
primordiales,  346  &  347.  —Mine 
d'argent  cornée  reflemble,  par  fa 
demi-tranfparence,  à  la  lune  cornée 
que  nos  Chimiftes  obtiennent  de 
l'argent  ditfous  par  l'acide  marin, 
347. —  Cette  mine  d'argent  cor- 
née accompagne  affez  fouvent 
l'argent  primordial  dans  la  roche 
quàrtzeufe  &  dans  fon  état  primitif, 
&  l'acide  aérien  peut  bien  avoir 
produit  cette  altération  dans  les 
mines  d'argent  primordial;  mais 
l'acide  marin ,  qui  n'exiftoit  pas 
alors,  n'a  pu  opérer  ce  même  effet 
que  fur  les  mines  de  féconde  for- 
mation, ïbid.  &348.  —  Rapports 


de  la  mine  d'argent  vitrée;  elles 
tirent  toutes  deux  leur  origine  de 
l'argent  pur  &  natif  de  première 
&  de  dernière  formation,  348. — 
Mine  d'argent  en  cnflaux  tranfpa- 
rens  &  d'un  rouge  de  rubis.  Des- 
cription de  ces  crillaux  qui  ne  font 
pas  tous  également  tranfparens , 
ib'id.  —  Mine  d'argent  noire,  (à 
formation ,  différens  lieux  où  elle 
(e  trouve  ;  cette  mine  noire  eft 
de  dernière  formation,  349.  — 
Concrétions  de  l'argent  réduites  en 
poudre  &  mêlées  dans  différentes 
matières,  ib'id.  &  fu'iv. —  Procédés 
actuellement  en  ulage  au  Mexique, 
pour  réduire  l'argent  minéralifé  en 
métal  pur,  3  50  &  351. 
Arménienne.   Voye^  Pierre 

ARMÉNIENNE. 

Asbeste.  Voyci  Amiante. 

B 

Jjasalte.  Se  préfente  fous  la 
forme  d'une  pierre  plus  ou  moins 
noire,  dure,  compacte  ,  pefante  , 
attirable  à  l'aimant ,  fufceptible  de 
recevoir  le  poli ,  fufible  par  elle- 
même  fans  addition  ,  donnant  plus 
ou  moins  d'étincelles  avec  le  bri- 
quet, &  ne  faifant  aucune  effer- 
vefcence  avec  les  acides,  383. 
—  Différentes   formes  de   balai  te 
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en  petites  &  en  grandes  mafles , 
ib'id.  —  Différentes  couleurs  dans 
les  bafaltes  ;  le  verdâtre  ert  le  plus 
eftimé  ,384. 

BISMUTH  elt  quelquefois  altéré 
par  l'arfenic  &  mêlé  de  cobalt , 
fans  néanmoins  être  entièrement 
minéralifé.  Defcription  d'une  mine 
fecondaire  de  bifmuth  ,    366'. 

Bois  fossiles.  Leurs  reflem- 
blances  &  leurs  différences  avec 
les  charbons  de  terre  ;  différens 
lieux  où  l'on  rencontre  des  bois 
ibfîiles,  4.30  &  fuïv.  Us  le  ren- 
contrent ordinairement  plus  près  de 
la  iurface  du  terrein  ,  que  les  char- 
bons de  terre  qui  giflent  à  de  plus 
grandes  profondeurs  ,  id.  ibïd. 

Bols.  Caractères  qui  diftinguent 
les  bols  des  argiles,  &  les  terres 
limoneufes  des  terres  argileufes. 
Reflémblances  des  bols  aux  argiles, 
222. —  L'origine  &  la  nature  des 
bols  &  des  argiles  font  réellement 
très-différentes  ;  celles  -  ci  ne  font 
que  des  détrimens  des  matières 
vitreulés  décompofées,  au  lieu  que 
îes  bols  font  les  produits  ultérieurs 
de  la  deftruclion  des  animaux  <5t 
des  végétaux,  223.  —  Bols  font 
allez  communs  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Us  font  tous 
de  la  même  eflénce,  &  ne  différent 
<|ue  par  les  couleurs  ou  la  finefle 
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du  grain;  le  bol  blanc  paroît  être 
le  plus  pur  de  tous,  ib'id.  —  Il  y  a 
de  ces  bols  blancs  qui  contiennent 
encore  aflez  de  particules  orga- 
niques &  nutritives,  pour  en  faire 
du  pain  en  les  mêlant  avec  de  la 
farine,  224.  —  Le  bol  rouge  tire 
fa  couleur  du  fer  en  rouille  dont  il 
eft  plus  ou  moins  mélangé,  225. 
—  Différens  lieux  où  l'on  trouve 
des  bols  rouges,  229. 
Boucaro.  Voyei  Bol  rouge. 

C 

AILLOUX.  On  a  donné  le  nom 
de  cailloux  à  toutes  les  pierres , 
Loit  du  genre  vitreux  ,  foit  du 
genre  calcaire ,  qui  le  prélentent 
lous  une  forme  globuleufe  ;  mais 
cette  dénomination,  prife  unique- 
ment de  la  forme  extérieure,  n'in- 
dique rien  fur  la  nature  de  ces 
pierres  ,  9  &  1  o.  —  Les  cailloux 
proprement  dits,  les  vrais  cailloux 
font  des  concrétions  formées  , 
comme  les  agates ,  par  exudation 
ou  flillation  du  fuc  vitreux,  ave - 
cette  différence  que  dans  les  agates 
&  autres  pierres  fines  ,  le  fuc 
vitreux  plus  pur  forme  des  con- 
crétions demi  -  tranlparentes  :  au 
lieu  que  dans  les  cailloux  ,  étant 
plus  mélangé  de  matières  terreules 
ou    métalliques ,    il    produit    des 
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concrétions  opaques,  10.  —  Les 
cailloux  prennent  la  forme  des  cavi- 
tés dans  lefquelles  ils  Te  moulent, 
&  fouvent  ils  offrent  encore  la 
figure  des  corps  organifés ,  tels 
que  les  bois,  les  coquilles,  dans 
lefquels  le  fuc  vitreux  s'en1  infiltré 
&  a  rempli  les  vides  que  laiiîoit 
la  destruction  de  ces  fubftances , 
ibid.  —  Tous  les  cailloux  en  géné- 
ral lout  compolcs  de  couches 
additionnelles,  dont  les  intérieures 
font  toujours  plus  denfes  &  plus 
dures  que  les  extérieures.  Caufe 
de  cet  effet ,  i  i  &  fuiv.  —  For- 
mation du  caillou  ,  12. —  Forma- 
tion des  criftaux  dans  l'intérieur  des 
cailloux  creux,  ibid.  —  Cailloux 
qui  contiennent  de  l'eau  dans  leur 
intérieur  ,  ibid.  —  DifcuiTlon  & 
réfutation  de  l'opinion  vulgaire  fur 
la  formation  des  cailloux,  13  & 
fuiv.  —  Fait  qui  démontre  que  les 
cailloux  creux  commencent  à  le 
former  par  la  furface  extérieure  , 
&  non  pas  autour  d'un  noyau  qui 
leur  fert  de  centre  ,  ibid.  —  La 
furface  extérieure  des  cailloux 
creux ,  efl:  le  plus  fouvent  brute 
&  raboteufe ,  14.  —  Propriétés 
eflentielles  des  cailloux  font  les 
mêmes  que  celles  des  autres  fubf- 
tances vitreufes  ,  i  5  ôc  16.  — 
Cailloux  de  qualités  di  ver  fes  ,  félon 


T    I    £    R    E    S.  V 

le  mélange  &  les  dofes  des  matières 
qui  les  compofent ,  16.  — Agré- 
gation de  cailloux,  Veye?  Pou- 
dir.gues.  On  doit  féparer  des  vrais 
cailloux  les  morceaux  de  quartz,  de 
jafpe,  de  porphyre  ,  de  granit ,  &. c. 
qui  ayant  été  roules  ont  pris  une 
forme  globuleufe ,  18.  —  Le  véri- 
table caractère  diftinclif  des  cailloux 
font  les  couches  concentriques 
polées  les  unes  lur  les  autres,  <5c 
ces  couches  qui  compofent  le 
caillou  lont  de  couleur  différente, 
19.  —  Cailloux  d'Egypte  lont 
remarquables  par  leurs  zones  alter- 
natives de  jaune  &  de  brun ,  & 
par  la  fmgularité  de  leurs  herbori- 
lations,  20.  —  Cailloux  d'OJdem- 
bourg,  remarquables  par  les  taches 
en  forme  d'œil  qu'ils  présentent, 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
cailloux  mîtes ,   ibid. 

Calcaire.  Toute  matière  calcaire 
contient  une  très-grande  quantité 
d'eau  qui  efl  incorporée  dans  la 
fubilance,  &  ne  peut  s'en  féparer 
que  par  le  moyen  du  feu ,  en 
réduifant  cette  matière  calcaire  en 
chaux  ,  1  62. 

Charbon  de  terre.  II  y  a  deux 
fortes  de  charbons  de  terre,  l'un 
que  l'on  nomme  charbon  fec><\w  i 
produit,  en  brûlant,  une  flamme 
légère ,  &  diminue  de  poids  &  de 
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volume  en  feconvertifîàntenbraife; 
&  l'autre  que  l'on  appelle  charbon 
colant ,  qui  donne  une  chaleur  plus 
forte,  le  gonfle  &  s'aglutine  en  brû- 
lant, 4.2  5  &fuiv.  Les  charbons  fecs 
ne  Ce  trouvent  ordinairement  que 
dans  les  terreins  calcaires,  &  les  char- 
bons colans  dans  les  terreins  grani- 
tiques &  fchifleux,  id.  ibid.  Def- 
cription  du  charbon  fec,  fa  compo- 
fition  ,  Ton  giflément  dans  la  mine , 
&c.  facombuflion,  Tes  cendres,  Ton 
odeur  eu  brûlant ,  id.ibid.  Ces  char- 
bons fecs,  loriqu'ils  font  épurés, 
prdentent  aflez  fouvent  les  fibres 
ligneules  ,  &  même  les  couches 
concentriques  du  bois  ,  qu'il  etoit 
difficile  d'y  reconnoître  avant  l'é- 
purement  ,  id.  ibid.  Les  charbons 
fecs,  quoique  moins  bitumineux  en 
apparence  que  les  charbons  colans  , 
le  font  réellement  davantage  ,  Sx. 
ils  produifent  par  leur  diftilUtion  , 
un  cinquième  de  plus  de  bitume  & 
un  tiers  de  plus  d'eau  alkaliiée ,  id, 
ibid.  Le  charbon  colant  qu'on  ap- 
pelle auiîl  charbon  gras ,  augmente 
de  volume  au  feu  au  moins  d'un 
tiers,  id.  ibid.  Ses  autres  qualités  ,  fa 
rédu&ion  en  cendres ,  id.  ibid.  Il 
donne  une  chaleur  plus  forte  &  plus 
durable  que  le  charbon  fec ,  id.  ibid. 
Autres  différences  du  charbon 
colant  &  du  charbon  fec ,  id.  ibid. 
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Empreintes  de  rofeaux  &  autres 
végétaux  dans  les  charbons  de 
terre  ,  idem  ,  ibid.  Situation  des 
mines  de  charbon  fec  dans  les 
terreins  calcaires,  id.  ibid.  Leur  in- 
clinaifon ,  leers  variétés ,  leurs  diffé- 
rentes épaiffeurs ,  id.  ibid.  On  doit 
rapporter  à  la  même  époque  la 
formation  de  ces  charbons  &  de 
la  pief re  calcaire £jui  les  environne, 
id.  ibid.  Situation  des  charbons 
colans  dans  les  terreins  granitiques 
ou  fchifleux,  leurs  variétés  dans 
leur  épaifîeur ,  dans  leur  inclinai- 
fon ,  id.  ibid.  Jamais  ce  charbon  ne 
porte  immédiatement  lur  le  granit; 
il  y  a  toujours  une  couche  de  gtès, 
de  fable  quartzeux  ou  de  pierres 
vitreules  roulées  entre  les  granits 
&  les  couches  de  ce  charbon  ,  id. 
ibid.  Raifons  pourquoi  le  charbon 
Cec  rend  une  quantité  d'aïkali  double 
&  même  triple,  de  celle  qu'on 
obtient  des  charbons  colans  ,  id. 
ibid.  La  terre  végétale  n'entre  qu'en 
petite  quantité  dans  la  compofition 
du  charbon  fec,  &  entre  au  con- 
traire pour  beaucoup  dans  celle 
du  charbon  colant ,  id.  ibid.  Enu- 
mération  des  couches  de  terre  ou 
de  charbon  du  puits  de  Caughley- 
Lane  en  Angleterre  ,  d'où  l'on 
peut  conclure,  ainfi  que  de  celle 
des   couches    de   charbon   de  la 
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montagne  Saint-Gilles  au  pays  de 
Liège ,  que  l'épaiflêur  des  couches 
de  charbon  n'eft  pas  relative  à  la 
profondeur  où  elles  giflent,  &  que 
l'épaiflêur  plus  ou  moins  grande 
des  matières  étrangères,  interpofées 
entre  les  couches  du  charbon , 
n'influe  pas  fur  l'épaiflêur  de  ces 
couches  ;  &  l'on  doit  encore  en  in- 
férer que  la  plus  ou  moins  grande 
profondeur  à  laquelle  fe  trouvent 
ces  différentes  couches  de  charbon 
n'influe  pas  fur  leur  qualité,  437  & 
Juiv.  —  Tous  les  réluJtats  que  nous 
avons  tirés  de  la  Nature  &  de  la  po- 
fîtion  des  couches  de  la  montagne 
de  Saint  Gilles  au  pays  de  Liège, 
le  trouvent  confirmés  par  la  com- 
parailon  des  couches  de  Caughley- 
Lane  en  Angleterre  ,  id.  ibid. 

Cobalt.  Régule  de  cobalt  eft  tou- 
jours plus  ou  moins  attirable  à 
l'aimant,   368. 

Concrétions.  Différence  entre 
les  concrétions  ,  les  incruflations 
&  les  pétrifications  ;  comment  fe 
forment  les  unes  &  les  autres,  1  67. 

Coquillages  &  Poissons.  In- 
dices &  faits  qui  femblent  démon- 
trer que  leur  exiftence  a  précédé, 
même  de  fort  loin,  celle  des  ani- 
maux terreftres,  1  J9.  —  Coquil- 
lages &  poiflbns  des  premiers  âges 
de  la  Nature,  &  dont  les  efpèces 
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font  actuellement  perdues  ;  leurs 
débris  nous  démontrent  l'excès  de  la 
grandeurde  certaines  efpèces,  1  60. 

Corail.  La  fubflance  du  corail  eft 
de  la  même  nature  que  celle  des 
coquilles  ;  il  eft  produit  ,  ainfi 
que  tous  les  autres  madrépores , 
aflroïtes,  cerveaux  de  mer,  par 
le  fuintement  du  corps  d'une  mul- 
titude de  petits  animaux  auxquels 
il  fert  de  loge,  &  c'eft  dans  ce 
genre  la  feule  matière  qui  ait  une 
certaine  valeur.  Lieux  particuliers 
où  on  trouve  le  corail  en  plus 
grande  abondance  ;  l'Ifle-de-Corfe 
pourroit  en  fournir  une  très-grande 
quantité,  151.  —  Récit  hilïorique 
au  fujet  de  la  pêche  du  corail 
autour  de  cette  île  &  de  celle  de 
Sardaigne,  ibid,  —  Le  corail  fe 
forme  &  croît  en  afle/  peu  d'années  ; 
il  fe  gâte  en  vieillifiant ,  il  devient 
piqué,  &  même  fa  tige  tombe,  & 
il  fe  pourrit ,  152.  —  Le  corail  de 
première  qualité ,  eft  celui  qui  eft 
le  plus  gros  &  de  plus  belle  cou- 
leur, &  ce  beau  corail  fe  vend 
depuis  trente  à  quarante  francs  la 
livre  ,  ibid.  &  fuiv.  —  Manière 
dont  on  pêche  le  corail  autour  de 
la  Sicile,  t  5  5. 

Cos.  Voye{  Pierre  à  aiguiser. 

Craie  de  Briançon.  Cette 
pierre  n'eft  point  une  craie ,  mais 
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une  pierre   talqueufe,   &   prefque 
même  un  véritable   talc.   Légères 
différences  de  cette  craie  de  Brian- 
çon  &  du  talc  ,  y6.  —  Après  le 
talc ,  la   craie  de  Briançon  eft   de 
toutes  les  fleatites  la  plus  tendre  <5c 
la  plus  douce  au  toucher;   on   la 
trouve    plus   fréquemment   Ôc    en 
plus  grandes  mafîes  que  les  talcs , 
-7.  —  Différentes  fortes   de  cette 
pierre,  ib'tJ.  —  En  général,   cette 
craie  eft  un  talc  qui  n'a  pas  acquis 
toute    fa   perfection  ;    celui  qu'on 
appelle  talc  de  Ven'ife  ou  de  Naples, 
eft  abfolument  de  la  même  nature  ; 
on  fe  fert  également  de  la  poudre 
de  craie  de  Briançon  ou  de  talc  de 
Venife,   pour  faire  le  fard  blanc, 
ôc  la  baie  du  rouge  dont  nos  femmes 
font  un  ufage  agréable  aux  yeux , 
mais  déplaifant  au  toucher  ,  ibid. 
Craie  d'Espagne.  Nom  im- 
propre donné  à  cette  matière ,  parce 
qu'ordinairement  elle   elt   blanche 
comme  la  craie,  71.  — Mais  elle 
n'a  d'autre  rapport  avec  la  craie  , 
que  la  couleur  &  l' ufage  qu'on  en 
fait ,   en  la  taillant  de    même   en 
crayon ,   pour    tracer    des   lignes 
blanches,  78. —  Cette  craie d'Ef- 
pagne  ,  ainfï  que  la  pierre  de  lard 
de   la   Chine  ,    font  toutes  deux 
cias  ftéatites  ou  pierres  talqueufes. 
Leur  defcription  ,  ibid.  —  La  craie 
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d'Efpagne  ôc  la  pierre  de  lard  font 
plus  denfes ,  quoique  moins  dures 
que  les  fèrpentines  &  les  pierres 
olaires ,  ibid.  —  La  craie  d'Elpagne 
fe  trouve  aufîi  en  Italie  où  on  l'ap- 
pelle piedra  difartori;  ordinairement 
cette  pierre  eft  blanche  :  cependant 
il  y  en  a  de  la  grile ,  de  la  rouge ,  de 
la  marbrée  ,  de  couleur  jaunâtre  & 
verdâtre  dans  quelques  contrées, 
ibid.  —  Ces  pierres  craie  d'Efpagne 
ôc  pierre  de  lard,  le  durcilîent  au 
feu  comme  toutes  les  autres  pierres 
tafqueules;  on  peut  les  employer 
à  faire  des  vafes  ôc  de  la  vaifîelle 
de  cuifine  qui  rcblle  au  feu,  s'y 
durcit ,  ôc  ne  s'imbibe  pas  d'eau , 

73- 
Cristal  d'Islande.  N'eft  qu'un 

fpath  calcaire  qui  fait  effervefcence 
avec  les  acides  ,  ôc  que  le  feu 
réduit  en  une  chaux  qui  s'échauffe 
ôc  bouillonne  avec  l'eau  ,  comme 
toutes  les  chaux  des  matières  cal- 
caires ;  on  lui  a  donné  le  nom  de 
crijlal  d ' Ijlande ,  parce  qu'il  y  en  a 
des  morceaux  qui  font  très-  tranf- 
parens ,  ôc  qu'il  fe  trouve  en  Illande 
en  très  -  grande  quantité.  Autres 
lieux  où  on  le  trouve,  115.  — 
Texture  &  figure  de  ce  criftaf. 
Il  eft  ordinairement  blanc  ,  ôc 
quelquefois  coloré  de  jaune  ,  d'o- 
rangé ,    de    rouge  ,    &    d'autres 

couleurs, 
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couleurs ,  114.  —  Dans  quelques 
fens  que  Ton  regarde   les  objets  à 
travers   le  criftal  d'HIande,  ils  pa- 
roîtront    toujours  doubles:   &  les 
images  de  ces  objets  font  d'autant 
plus     éloignées    l'une    de    l'autre 
que   l'épailTeur  du  criftal  eft  plus 
grande  ;   il  y  a  un  fens   dans   le 
criftal  de  roche  où  la  lumière  paflè 
fans  le  partager,   &  ne   fubit   pas 
une  double  réfraction;  au  lieu  que 
dans  le  criftal  d'HIande,  la  double 
réfraction  a  lieu  dans  tous  les  fens. 
Caufes  de  cette  différence  ,    1  1  6. 

—  Dans  le  criftal  d'IOande,  ainfr 
que  dans  les  aurresfpaths  calcaires, 
la  léparation  de  la  lumière  ne  le 
borne  pas  à  une  double  réfraction, 
&  fouventau  lieu  de  deux  réfrac- 
tions ,  il  y  en  a  trois ,  quatre ,  âc 
même  un  nombre  encore  plus 
grand.   Caule  de  cet  effet  ,117. 

—  Explication  de  la  manière  dont 
fe  forment  les  couches  alternatives 
de  différentes  denfités  dans  le 
criftal  d'Iftande  &.  dans  les  autres 
matières  tranfparentes  ,119  <ùrfuh. 

—  Il  paroît  que  le  procédé  le  plus 
général  de  la  Nature,  pourlacom- 
pofition  des  criftaux  vitreux  ou 
calcaires  par  la  ftillation  des  eaux , 
eft  de  former  des  couches  alterna- 
tives ,  dont  l'une  paroît  être  le 
dépôt  de  ce  que  l'autre  a  de  plus 

Minéraux,  Tome  IV. 
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groffier;  en  forte  que  la  denfité  & 
la  dureté  de   la  première  couche 
font  plus  grandes  que  celles  de  la 
féconde,  1  20.  —  Railon  pourquoi 
la  différence  de  réfraction  eft  très- 
petite  dans  les  criftaux  vitreux,  & 
très-grande  dans  le  criftal  d'HIande 
&  autres  Ipaths  calcaires,   121. 
Cristaux.  Tous  les  criftaux,  foit 
vitreux  ou  calcaires,   ne  peuvent 
fervir  pour  les  lunettes  d'approche 
ni  pour  les  microfeopes  ,  parce  que 
tous  ayant  une  double  réfraction 
doublent  les  images  des  objets,  & 
diminuent  par  conféquent  l'inten- 
fité    de    leur    lumière  ,    1  1  5.  — 
Explication  de  la  manière  dont  le 
fait  la   double  réfraction  dans  les 
criftaux  calcaires  &  vitreux,  ibid. 
Cuir  de  montagne.  Le  cuir  de 
montagne  eft   compofé  de  parties 
talqueufes   ou    micacées  ,    difpo- 
fées   par    couches  âc   en   feuillets 
minces  &  légers,  plus  ou  moins 
fouples;  ces  couches  font  plus  ou 
moins    adhérentes    entr 'elles  ,    & 
forment  une  mafle  mince  comme 
du  papier,  ou  épaifle  comme  un 
cuir  ,    &    toujours    légère  ;    cette 
fubftance  acquiert  quelquefois  le 
double    de    fon     poids    par    fou 
imbibition  dans  l'eau,  92. —  Le 
cuir  &  le  liège  de  montagne  tirent 
également    leur    origine    &    leur 
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formation  de  l'aile  m  blage  &  de  la 
réunion  des    particules    de   mica , 
moins  atténuées  que  dans  les  talcs 
&  les  amiantes,  £3 .  —  Us  lont  ordi- 
nairement blancs ,   &    quelquefois 
jaunâtres.  Lieux  où  on  les  trouve. 
Il  n'y  en  a  qu'en  quelques  endroits 
dans  toute  l'étendue  du  royaume 
de  France ,  ibïd. 
Cuivre.  Le  cuivre  de  première 
formation  fondu  par  le  feu  primitif, 
&  le  cuivre  de  dernière  formation 
cémenté  fur  le  fer  par  l'intermède 
des  acides  ,  fe  préfentent  également 
dans  leur  état  métallique;   mais  la 
plupart  des  mines  de  cuivre   font 
d'une  formation  intermédiaire  entre 
ïa  première  &  la  dernière  ,352.  — 
Ce  cuivre  de  (econde  formation  eft 
un   minerai    pymeux  ,    ou    plutôt 
une  vraie  pyrite  qui  eft  très-diiîicile 
à  réduire  en  métal  ;  loiique  le  mi- 
nerai de  cuivre  le  trouve  mêlé  de 
fer  en  grande  quantité  ,  on  ne  peut 
le  traiter  avec  profit ,  &  on  doit  le 
rejeter  dans  les  travaux  en  grand , 
ibid.  —  Defcription  des  minerais 
cuivreux,  &  de  leur  état  dans  le 
lein  de  la  terre,  ibïd.  à?  fuiv.  — 
Autres  minéralilations  du  cuivre. 
Mines  de    cuivre   vitreufes    pro- 
viennent de  la  décompofition  des 
pyrites  cuivreufes  ou   du  cuivre, 
qui  de  l'état  métallique  a  pallé  à 
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l'état  de  chaux.  Defcription  de  ces 
mines,  351  &  fuiv.  —  Mine  de 
cuivre  hépatique,  354. —  Con- 
crétions du  cuivre  fe  prélentent, 
mais  allez  rarement ,  comme  celles 
de  l'argent,  en  ramifications,  en 
végétations,  &  en  filets  déliés  de 
métal  pur,  358. 
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endrites.  On  a  prétendu  que 
les  agates  ,  ai nfî  que  les  cailloux, 
renfermoient  (buvent  des  plantes, 
des  moufles  ,  &  l'on  a  même  donné 
le  nom  à'herborif/itions  à  ces  acci- 
dens  ,  &  le  nom  de  dmdrites  aux 
pierres  qui  préfentent  des  tiges  & 
des  ramifications  d'arbrifleaux  ;  mais 
cette  idée  n'efl  fondée  que  fur  une 
apparence  trompeufe,  &  ce  ne 
font  pas  des  végétnux  renfermés 
dans  ces  pierres  ;  ce  font  au  con- 
traire des  infiltrations  d'une  matière 
terreufe  ou  métallique  dans  les 
délits  ou  petites  fentes  de  leur 
mafle  ,  2. 1 .  —  Preuves  de  cette 
aflertion,  22  à?  fuiv. 
Densité.  L'ordre  de  denfité  dans 
les  matières  terreflres  commence 
par  les  métaux,  &  defcend  immé- 
diatement aux  pyrites  qui  font 
encore  métalliques ,  &  des  pyrites 
pafîe  aux  fpaths  pefans  &  aux 
pierres  précieufes ,  2.3  5. 
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Diamant.   Efl  un  corps  igné 
provenant  de  la  terre  végétale,  «Se 
dont  la  fubftance  contient  une  fi 
grande  quantité  de  feu  qu'elle  brûle 
en  entier   comme   le  foufre,  fans 
même  lai/Ter  aucun  réfidu  ,  220. 
—    Le  feu    n'y  eft    pas    fixé   par 
i'acide  vitriolique   comme  dans  le 
foufre,  mais   par   l'alkali;  &  il  en 
eft  de  même  dans  les  vraies  pierres 
précieufes  qui,  comme  le  diamant, 
tirent  leur  origine  de  la  terre  végé- 
tale, 221. —  Les   diamans   &  les 
vraies    pierres     précieufes    ne    le 
trouvent  que  dans  les  climats  les 
plus  chauds ,  preuve  évidente  que 
cet  excès  de  chaleur  efl:  nécefîâire 
à  leur    production,    232.  —  Et 
comme'  ce   furplus  de  chaleur  ne 
peut  relîder  que  dans  les  couches  les 
plus  extérieures  de  la  terre,  &  que 
îe  diamant  &  les  pierres  précieufes 
fe  trouvent  en  effet  dans  ces  couches 
extérieures   ,   on    ne    peut    guère 
douter  qu'ils  ne  tirent  leur  origine 
des  détrimens  des  corps  organifes, 
c'eftà-dire,   de  la    terre   végétale 
ou  limoneufe,  2  jo.  —  Détails  des 
faits  par  lelquels  on  peut  démontrer 
que  les  diamans  &  les  vraies  pierres 
précieufes  ne  proviennent  que  de 
la  terre  végétale,  257  &  fuiv.  — 
On  trouve   les  diamans   dans  les 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'un 
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&  de   l'autre   continent  ;    ils   font 
également   combuflibles  ;    les    uns 
&  les  autres  n'offrent  qu'une  fimple 
&  très-forte  réfraction;  cependant 
la  denfité  &  la  dureté  du  diamant 
d'Orient,  furpaflent  un  peu  celles 
du  diamant  d'Améiique;  fa  réfrac- 
tion paroît  aufll  plus  forte  &  ion 
éclat   plus   vif;  il   fe  criftallife   en 
octaèdre,  &   le  diamant  du   Brefil 
en   dodécaèdre,   265    &   266.  — 
Les  diamans  colorés  n'ont,  comme 
Jes  diamans  blancs,  qu'une  fimple 
réfraction  ;  les  couleurs   n'influent 
donc    pas    fur    l'homogénéité    de 
leur    lubllance  ,   &    de    plus    ces 
couleurs  ne  font  pas    fixes,  mais 
volatiles  ;    car    elles    difparoifTent 
en  failant  chauffer   fortement  ces 
diamans  colorés,  267. —  Structure 
des  diamans,  leur  figure  efl  fujette 
à  varier,  268  & fuiv.  —  Propriétés 
générales  &   particulières  des  dia- 
mans ,    270.  —  Imperfections  & 
défauts  dans  les  diamans ,  27 1    & 
fuiv.  —  Les  diamans  étoient  ancien- 
nement beaucoup  plus  rares  qu'ils 
ne  font  aujourd'hui,  274.  —  On 
employoit    autrefois    les    diamans 
bruts ,  &  tels  qu'ils  fortoient  de  la 
terre;  ce  n'efl  que  dans  fe  xv.e 
fjècle  qu'on  a  trouvé  en  Europe 
l'art  de  les  tailler,  275.  —  Lieux 
où   fe    trouvent   les   diamans    aux 
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Indes  orientales,  275  &  fuiv. — 
Les  diamans  colorés  tirent  leur 
teinture  du  fol  qui  les  produit  , 
2 80.  —  Les  diamans  n'ont  point 
de  gangue  ou  de  matrice  particu- 
lière ;  ils  font  feulement  environnes 
de  tene  limoneufe ,  ibid.  &  281. 

—  C'eft  en  1728,  qu'on  a  trouve, 
pour  la  première  fois,  des  diamans 
en  Amérique,  au  Brefil  où  ils  font 
en  grande  quantité  ,  282.  —  Il  eft 
plus  que  probable  que  fi  l'on  faifoit 
des  recherches  dans  les  climats  les 
plus  chauds  de  l'Afrique ,  on  y 
trouverait  des  diamans ,  comme  il 
s'en  trouve  dans  les  climats  les 
plus  chauds  de  l'Afie  &  de  l'Amé- 
rique ,  ibid.  &  283.  —  L'art  de 
tailler  les  diamans  eft  aufîl  mo- 
derne qu'il   étoit   difficile,    283. 

—  U  y  a  des  diamans  qui ,  quoique 
de  la  même  effeneeque  les  autres, 
ne  peuvent  être  polis  &  taillés  que 
très-difficilement ,  on  leur  donne 
Je  nom  de  diamans  de  nature.  Diffé- 
rence de  leur  texture  &  de  celle 
des  autres  diamans,  284  &  286. 
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MER  IL.  II  y  a  deux  fortes  d'éme- 
ril ,  l'un  attirable  &  l'autre  infen- 
fible  à  l'aimant  ;  le  premier  eft: 
un  quartz  ou  un  jafpe  mêlé  de 
particules  ferrugineufes  &  magné- 
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tiques  ;    ces    émerils    attirables    à 
l'aimant  doivent  être  mis  au  nombre 
des  mines  primordiales  formées  par 
le  feu   primitif;  la   féconde    forte 
d'émeril    n'eft    point    attirable    à 
l'aimant ,     quoiqu'elle    contienne 
peut-être  plus  de  fer  que  la  pre- 
mière ;    le    fond  de  fa   fubftance 
eft  un  quartz  de   féconde  forma- 
tion  ou    un  grès  ,  &  le  fer  étoit 
en  diflolution  lorfqu'il  s'eft  incor- 
poré avec  ce  grès;  la  quantité  de 
1er  contenu  dans  l'émeril  n'eft  pas 
confidérable,  319.  —  Comme  fa 
fubftance  eft   quartzeufe  ,    il    eft 
très  -  réfractaire  au  feu,    320.  — 
Ufage   de    l'émeril  ,    ibid.  —  La 
couleur   de    l'émeril  eft   un  brun 
plus  ou   moins   foncé  ;  mais  il  y 
en  a  aufîî  du  gris,  &  du  plus  ou 
moins  rougeâtre  ;  celui  de  l'île  de 
Code  eft  le  plus  rouge ,  321.  — 
On  ne  trouve  l'émeril  qu'en  cer- 
tains lieux  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau continent;  on  n'en  connoît 
point  en  France ,  quoiqu'il  y  en 
ait  en  grande  quantité  dans  les  îles 
de  Jerfey  &  de  Guernefey,  ibid.  — 
Autres  lieux   où  l'on  trouve  de 
l'émeril,   322. 
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Etain.  Les  mines  primordiales  de 
l'étain  Ce  trouvent  dans  une  roche 
quartzeufe  très-dure,  où  ce  métal 
s'eft    incorporé    après    aveir    été 
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réduit  en  chaux  parle  feu  primitif. 
Les  criflaux  d'étain  font  des  mines 
fecondaires  produites  par  la  décom- 
pofition  des  premières.  Formation 
de  ces  criflaux  d'étain,  3  59. —  Ils 
ne  font  point  minéralisés ,  quoi- 
qu'ils foient  ordinairement  mêlés 
d'une  certaine  quantité  d'arfenic, 
ib'id.  —  Les  ftalaâites  d'étain  pro- 
viennent de  la  décompofition  des 
criflaux;  ces  ftalactites  font  fou  vent 
mêlées  de  fer,  359. 

F 

A1  eld  -  SPATH  en  morceaux  ifolés 
efl  très-rare  ,416  &  fuiv.  On  n'en 
connoît  qu'en  Saxe  &  en  Suède ,  id. 
ibid.  Roches  de  feld-fpath  en  Sibé- 
rie, id.  ibid.  Feld-fpath  chatoyant 
de  RufTte ,  très-femblable  à  la  pierre 
de  Labrador,  id.  ibid.  Sa  defcription. 

FER.  La  fonte  de  fer  retenue  dans 
le  creufet,  fous  la  flamme  du  four- 
neau ,  produit  des  criflaux  plus 
ou  moins  apparens,  &  on  a  au  (H 
reconnu  que  tous  les  métaux,  & 
même  les  demi-métaux  &  les  autres 
fubflances  métalliques  qui  donnent 
des  régules ,  forment  également 
des  criflaux  lorfqu'on  leur  applique 
convenablement  le  degré  de  feu 
confiant  &  continu  qui  eft  nécef- 
faire  à  cette  opération  ,  336  &. 
3  3  7.  —  Ces  criflaux  de  fer  produits 
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par  le  feu  ,  agiiTent  très-  puifiàm- 
ment  fur  l'aiguille  aimantée,  338. 
—  Les  mines  primordiales  de  fer, 
formées  par  le  feu  primitif,   f<  nt 
fouvent  parfemées  de  ces  criflaux 
que   la   Nature   a    produits  avant 
notre  art.  ibid. 
Fluors.   Les  fpaths  fluors   font 
compofés  de  matière  calcaire  &  de 
parties  fulfureufes  ou  pyriteufes, 
206. —  On  a  mal-à-propos  appuie 
ces   fpaths    fluors  fpaths  pcfans , 
fpaths  fujibles  vitreux ,  fpaths  pkof- 
phoriques,  &  l'on  a  fouvent  appli- 
qué les  propriétés  des  fpaths  pefans 
à  ces  fpaths  fluors,  quoique  leur 
origine  &  leur  efltnce  foient  tres- 
diftérentes,  ibid  —  Spaths  fufibles 
vitreux  &  fpaths   phofphoriques, 
ne  défignent  qu'une  feule  &  même 
chofe,  207.  —  Les  fpaths  fluors, 
loin    d'être    fufjbies  ,     font    très- 
réfraclaires  au  feu;  mais  ce  font, 
comme  le  borax,  des  fondans  tres- 
atflifs,  ibid.  &  fuiv.  —  Les  fpaths 
fluors  font  d'un  quart  moins  denfe-î 
que  les  fpaths  pefans,    &   ils  en 
diffèrent  auffi  par  plusieurs  autres 
propriétés  ,  200.  — -  Il  y  a  quatre 
principales  fortes  de  fpaths  fluors  , 
ibid.  —  Tous  ces  fpaths  offrent , 
comme    les    criflaux    vitreux     & 
calcaires,  une  double  réfraction, 
au  lieu  que  les  fpaths  pefans  n'ont 
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qu'une  fimple  réfraction  ;  autres 
différences  entre  ces  deux  lortes 
de  fpaths ,  2  1  o  &  2  1  1 .  —  Spaths 
fluors  contiennent  de  la  matière 
calcaire  en  allez  grande  quantité  ; 
ils  n'étincellent  que  peu  ou  point 
fous  fe  choc  de  l'acier ,  &  c'eft: 
par-là  qu'on  les  diftingue  aifément 
du  feld-fpath,  qui  de  tous  les 
fpaths  eft  le  feul  étincefant;  autres 
différences  entre  les  fpaths  fluors  & 
le  feld-fpath  ,  ibid.  Ù'fuiv.  —  Spaths 
fluors  accompagnent  fouvent  les 
mines  métalliques ,  &  fe  trouvent 
quelquefois  en  malles  a  fiez  confi- 
dérables  pour  en  pouvoir  faire  des 
petites  tables,  des  urnes,  &  autres 
vafes  défignés  fous  les  noms  de 
prune  d'émeraude  ,  prime  d'amé- 
îhyjfe ,  èTc.  214.  —  Delcription  de 
plufieurs  fortes  de  fpaths  fluors, 
dont  les  couleurs  &  le  brillant 
imitent  les  émeraudes  ,  les  amé- 
thyftes,  topazes,  aiguë  -  marines, 
&c.  ibid.  &  2  1  5. 
Fossiles  font  les  parties  les  plus 
folides ,  les  plus  dures,  &  particu- 
lièrement les  dents  des  animaux  & 
des  végétaux  qui  fe  font  coniervées 
intactes  ou  peu  altérées  dans  le  iein 
de  la  terre.  Les  os  folTiles  font  rare- 
ment pétrifiés  ;  car  ordinairement  la 
fubffance  offeuie  n'y  eft  pas  entiè- 
rement détruite,  &  pleinement  rem- 
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placée  par  le  fuc  vitreux  ou  calcaire, 
158 —  Folïiles  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  premières  couches  de  la 
terre  ,  à  une  petite  profondeur  ; 
tandis  que  les  pétrifications  fe 
trouvent  enfouies  bien  plus  pro- 
fondement, ibid. 

G 

vJabro.  Sorte  de  ferpentine  ,  ainfi 
nommée  parles  Florentins;  c'eft 
celle  qui  eft  mêlée  de  fchorl  &  de 
mica ,  47. 

Galène.  Voye^  Plomb,  361. 

Galets  font  pour  la  plupart  de  la 
même  nature  que  les  pierres  à 
fufil ,  defquelles  ils  ne  diffèrent 
que  parce  qu'ils  ont  été  ufés  & 
aplatis  par  le  frottement ,  194. — 
Voye{  Cailloux. 

G  I  R  a  S  O  L ,  ainfi  nommé  par  les 
Italiens  ,  parce  qu'à  mefure  qu'on 
tourne  cette  pierre,  fur- tout  à 
l'afpecl  du  foleil ,  elle  en  réfléchit 
fortement  la  lumière,  308.  —  Le 
girafol  eft  un  faphir  dont  la  tranf- 
parence  eft  nébuleufe,  &  la  couleur 
bleue  teinte  d'une  nuance  de  rouge, 
248  &  307.  —  Quoique  la  tranf- 
parence  du  girafol  ne  loir  pas  nette, 
il  a  néanmoins  de  très-beaux  reflets, 
lur-tout  à  la  lumière  du  foleil ,  & 
il,'  n'a,  comme  les  autres'pierres  pré- 
cieules ,  qu'une  fimple  refraéUon, 


des    Ma 

307.  —  Ii  eil  aufli  de  la  même 
deniïté,  30  S.  —  On  fe  tromperoit 
fi  l'on  prenoit  le  girafol  pour  une 
forte  de  calcédoine  ,  qui  n'eft 
qu'une  agate  ou  pierre  vitreufe, 
dont  la  pelanteur  fpécifique  n'eft 
pas  à  beaucoup  pics  aufli  grande 
que  celle  du  girafol  qu'on  peut 
regarder  comme  faifant  la  nuance 
entre  le  faphir  &  le  rubis,   ibïd. 

Grès  de  Turquie  eft  une  pierre 
à  aigu i  1er,  d'un  grain  fin  &  preique 
aulîi  ferré  que  celui  de  la  pierre  à 
fulil  ;  cependant  elle  n'eft  pas  dure 
au  fortir  de  la  carrière  ,  &  l'huile 
dont  on  i'hume&e  femble  lui 
donner  plus  de  dureté.  Lieux  où 
cette   pierre  fe  trouve ,  106. 

Gypse.  Le  gypfe  tranfparent  n'eft 
qu'un  lp.tth  calcaire  imprégné 
d'acide  vitriolique  ;  fa  double 
réfraction  eft  moindre  que  celle  du 
fpath  appelé  crijlald' Jjlande ,  mais 
elle  eft  plus  forte  que  celle  du 
criftal  de  roche  ,    1  1  1 . 
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Ématite.  On  a  donné  ce  nom 
à  des  concrétions  ferrugineufes  , 
dont  la  couleur  eft  d'un  rouge  de 
fang  plus  ou  moins  foncé  ;  elles 
proviennent  de  la  décompofition 
des  autres  mines  de  fer  ;  ce  font  de 
vraies  ftala&ites  ferrugineufes  qui, 
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comme  les  autres  ftalactites  ,  fe 
préfentent  fous  toutes  fortes  de 
formes,  332.  —  Elles  n'ont  que 
peu  de  dureté,  &  ne  font  point 
attirables  à  l'aimant,  333. 
Herborisations  dans  les  agates, 
les  Cailloux,  fe  trouveni  encore  plus 
fréquemment  dans  les  pierres  cal- 
caires. Explication  de  leur  forma- 
tion dans  les  unes  &  dans  les  autres, 
-3.  —  On  peut  imiter  les  herbo- 
rilations  ,  &  il  eft  aflez  difficile  de 
diftinguer  les  faufies  dendriies  des 
véritables,  25.  —  Manière  dont 
fe  forment  ces  herborifations,  26. 

I 

Incrustation.  Différences  de 
l'incruftation  &  de  la  pétrification. 
Manière  dont  fe  font  les  incrufta- 
tions,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'in- 
térieur des  corps  organifés ,  1  6  5 
Ù"  fuiv.  —  Incruftation  intérieure 
des  corps  organifés  ,  &  particuliè- 
rement des  os  qui  augmentent  leur 
volume  en  les  gonflant.  Exemple 
à  ce  fujet,    1  72. 

J 

%)  ade  ,  eft  une  pierre  talqueufe  qui , 
néanmoins  dans  l'état  où  nous  la 
connoiflbns,  eft  plus  denfe  &  plus 
dure  que  le  quartz  &  le  jafpe,  mais 
qui  ne  paroît  avoir  acquis  cette 
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grande  dureté  que  par  le  moyen 
du  feu.  Preuves  de  cette  préfomp- 
tion  ,  37  ù"  fuiv.  —  Le  jade  elt 
à  demi  -  tran (parent  lorfqu'il  efl: 
aminci,  &  ce  caractère  l'éloigné 
moins  des  quartz  que  des  jafpes , 
qui  font  entièrement  opaques ,  ib'nl. 
—  Le  poli  ou  la.  tranfparence 
g  rai  (Te  u  le  du  jade,  provient  des 
molécules  tafqueufes  qui  font  inti- 
mement unies  dans  fa  fubflance, 
35.  —  Le  jade  blanc  elt  aufll  dénie 
que  les  jades  colorés ,  &  tous  le 
font  plus  que  le  quartz,  37.  — 
Rapports  du  jade  avec  les  ferpen- 
tines  &  autres  pierres  talqueufes, 
38.  —  II  paroît  que  la  dureté  & 
la  denfité  du  jade  ne  lui  onr 
pas  été  données  par  la  Nature  , 
mais  imprimées  par  le  fecours  de 
l'art,  &  principalement  par  l'action 
du  feu.  Faits  qui  vont  à  l'appui  de 
cette  préfomption  ,  39.  —  Lieux 
particuliers  où  Ce  trouve  le  jade  ; 
on  nen  connoît  point  en  carrières 
ni  en  grandes  malles  ,  &  il  ne 
paroît  pas  qu'il  y  en  ait  en  Europe, 
ibïd.  —  Les  anciens  Américains 
avoient  fait  des  haches  de  jade 
olivâtre ,  40.  —  Ils  avoient  auffi 
fait  d'autres  ouvrages  en  forme  de 
cylindres  percés  d'un  bout  à  l'autre, 
ce  qui  fuppofe  l'action  d'un  inftru- 
ment  plus  dur  que  cette  pierre,  & 
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femble  démontrer,  puifqu'ils  n'a- 
voient  aucun  outil  d'acier,  que  la 
matière  du  jade  n'étoit  pas  bien 
dure  lorfqu'ils  l'ont  travaillée,  41. 

—  Tous  les  jades ,  quoique  tra- 
vaillés, n'ont  qu'allez  peu  de  valeur 
réelle.  Le  jade  vert  ou  olivâtre  n'eft 
eftimé  que  par  des  propriétés  ima- 
ginaires ,  comme  de  guérir  de  la 
pierre,  «Sec.  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  pierre  néphrétique ,  ibid* 

—  Le  jade  paroît  être  une  matière 
mixte,  qui  forme  la  nuance  entre 
les  pierres  quartzeufes  «5c  les  pierres 
micacées,  44. 

Jaspe,  n'elr  qu'un  quartz  pénétre 
de  matières  métalliques  qui  lui  ont 
ôté  toute  tranfparence  ,  1.  —  Tous 
les  jafpes,  de  quelque  couleur  qu'ils 
foient,  n'ont  aucune  tranlparence 
s'ils  font  purs ,  &  ce  n'eft  que 
quand  les  autres  fubftances  vi- 
treules  s'y  trouvent  interpofées 
qu'ils  laiflent  pafler  de  la  lumière. 
Jafpes  agates,  ibid. —  Les  jafpes 
primiifs  n'ont  ordinairement  qu'une 
feule  couleur  verte  ou  rouge ,  & 
l'on  peut  regarder  tous  ceux  qui 
font  décolorés  ou  teints  de  couleurs 
diverfes  ou  variées ,  comme  des 
fïalactites  des  premiers,  2. —  Tous 
les  jafpes  de  première  ou  de 
féconde  formation  ont  à  peu-près 
la  même  denfité,   &   ils  font  en 
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général  un  peu  plus  dénies  que  le 
quartz,  ibid.  —  Les  jafpes  de  pre- 
mière &  de  dernière  formation  ont 
été  pénètres  &  teints  par  le  fer ,  3. 
—  La  matière  du  jafpe  elt  la  baie 
de  la  fubftance  de»  porphires  &  des 
ophites,  ibid.  —  On  reconnoît  les 
jafpes  à  la  calîure  terreufe  &.  à  leur 
poli,  qui,  quoiqu'aflez  beau,  n'eit 
pas  auffi  vif  que  celui  des  agates, 
cornalines  ,    fardoines  ,    &c.     les- 
quelles font  à  demi-tranfparentes , 
&  toutes  plus  dures  que  les  jafpes, 
4.  —  Les  jafpes  d'une  feule  cou- 
leur font  les  plus  durs  &  les  plus 
fins ,  ibid.  —  Le  plus  beau  de  tous 
les  jalpes  elt  le  fanguin,  qui,  fur 
un  vert  plus  ou   moins  bleuâtre, 
préfente  des  points  ou  petites  taches 
d'un    rouge    vif   de   lang ,    5.   — 
Différences  du  jafpe  fànguin  &  du 
jafpe   héliotrope,  ibid.  &  fuiv.  — 
Reflemblances   &.  différences    des 
jafpes   aux    cailloux,    6.  —  Lieux 
où  le  trouvent  les   beaux    jafpes , 
ibid.  cY fuiv.  —  Les  Anciens  com- 
prenoient   fous  le  nom   de  jafpe , 
plufieurs  autres  pierres  qui  ne  leur 
reffembloient   que  par  la  couleur 
verte  ,  telles  que  les  primes  d'éme- 
raude  ,  les   prales,   &c.  5  &  6. — 
On  trouve  certains  jafpes  en  mafles 
aQez  confidérabies   pour  en   faire 
diis  flatues,  8. 

Minéraux ,  Tome  IV, 
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AITIERS  DES  VOLCANS  font 
des  verres  ou  des  efpèces  d'émaux  , 
qui  peuvent  être  imités  par  l'art. 
Laitier  noir  &  laitier  blanc  des 
volcans.  Celui-ci  efl  bien  plus  rare 
que  l'autre,  3  ^6.  —  Il  y  en  a  aufïi 
de  bleus  ou  bleuâtres  &  verdâtres, 
3  S7. —  Ulàoes  de  ces  laitiers  de 
volcans  dont  on  peut  faire  de  ti ès- 
bonnes  pierres  de  touche,  ibid. 

Laiton  cft  îbuvent  attirable  à 
l'aimant.  Ration  de  cet  effet,  368, 

X.APIS  lazuli  n'elt  point  une 
zéolite;  preuves  de  cette  aflértion, 
180.  —  Caiactères  évidens  qui 
les  diflinguent ,  ibid.  &  fuiv.  — 
Defcription  du  lapis  lazuli,    181. 

—  II  elt  compofé  de  parties  vi- 
treufes  &  de  parties  calcaires  en 
moindre  quantité  ,  ibid.  —  Les 
parties  Manches  font  calcaires  ou 
gypleufes ,  &  les  parties  bleues 
font  vitreufes  &  teintes  en  b/eu  par 
le  fer  ;  les  parties  jaunes  &  brillantes 
font  pyriteufes ,  &  ne  contiennent 
point  d'or,  ni  même  de  cuivre,  ibid. 

—  Le  lapis ,  comme  la  zéolite  & 
toutes  les  autres  pierres  mélangées 
de  vitreux  &  de  calcaire,  le  fond 
fans  addition  ,  &  le  réduit  en  verre, 
1  82.  — Les  parties  bleues,  féparces 
de>    autres  ,    n'entrent    point    en 
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{u(ion,ôc  ne  perdent  point  au  feu 
leur  belle  couleur  bleue  ;  c'ell  ce 
qui  diftingue  le  vrai  lapis  de  la 
pierre  arménienne  &  de  la  pierre 
d'azur,  dont  le  bleu  s'évanouit  au 
feu,  ibid  —  Autres  propriétés  du 
lapis,  ibid.  —  Lieux  où  fe  trouve 
le  lapis  ,185. 

Laves  des  volcans  diffèrent  des 
bafaltes  par  plufieurs  caractères  ; 
on  doit  les  diftinguer  en  laves 
compactes  &  en  laves  poreufes, 
384.  —  Il  y  a  des  laves  &  des  ba- 
faltes qui  font  évidemment  changés 
en  terre  argileufe  ,  385.  —  On 
trouve  dans  les  laves,  du  fer  crif- 
tallifé  en  octaèdre  ,  du  fer  en  mine 
fpéculaire  ,  en  hématite  ,  &c.  386'. 
—  Il  y  a  des  laves  poreufes  qui 
font  fi  légères  qu'elles  fe  fou- 
tiennent  fur  l'eau,  &  d'autres  qui, 
quoique  poreufes ,  font  fort  pe- 
fautes;  celle  qui  eft  plus  légère  que 
l'eau  eft  affez  rare ,  ibid. 

Liège  de  montagne  eft  une 
fubltànce  compofée  de  particules 
micacées ,  fes  différences  avec  le 
cuir  de  montagne,  02  &  93. — 
Defcription  du  liège  de  montagne 
qui  fe  trouve  dans  le  diocèfe 
d'Alais,  fur  le  chemin  de  Manda- 
gout  à  Vigan,  ibid.  &  fuiv. 

Lin  incombustible.  Vcye^ 
Amiante  &  Asbeste.  C'eft  la 
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même  matière  que  le  tin  vif,  linum 
\ivum  de  Pline. 
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alachites,  foyeufes ,  criftal- 
I.lées,  mamelonnées;  le  cuivre 
qu'elles  contiennent  eft  dénaturé 
par  le  fer,  3  $4. 

Manganèse.  Son  régule  eft  plus 
ou  moins  attirable  à  l'aimant  ;  raifon 
de  cet  effet ,   368. 

Marbres  opalins  font  plutôt  des 
incruftations  ou  des  concrétions 
que  des  pétrifications;  car  on  y 
voit  des  fragmens  de  Burgos  ôc 
de  moules  de  Magellan  avec  leurs 
couleurs ,  ce  qui  démontre  que 
ces  coquilles  n'étoientpas  difloutes 
lorfqu'elles  font  entrées  dans  ces 
marbres  ,  166. 

Marcassites  font  des  pyrites 
martiales  mêlées  d'arfenic  en  quan- 
tité fenfible  ;  &  les  marcaifites , 
comme  les  pyrites  ,  ne  contiennent 
le  fer  que  dans  fon  état  de  rouille 
ou  de  décompofuion  par  l'humi- 
dité qui  a  détruit  fa  propriété 
magnétique  ,  325.  —  MarcafTites 
qui  contiennent  d'autres  métaux 
avec  le  fer,  ibid.  &  326. 

Matière.  Toute  matière  combuf- 
tible  provient  originairement  dç$ 
êtres  organifés,  2  1  6. 

Matières    calcaires  & 
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Matières  vitreuses.  Raifons 
pourquoi  les  matières  calcaires 
contiennent  une  grande  quantité 
d'eau ,  &  les  matières  vitreufes 
n'en  contiennent  point,    164. 

Mer.  A  bâillement  des  mers,  1  62. 
—  L'une  des  principales  caufes  de 
la  dépreiïion  des  eaux ,  eft  i'affai(îè- 
ment  iucceflif  des  bourfouflures 
caverneufes ,  formées  par  le  feu 
primitif  dans  les  premières  couches 
du  globe ,  dont  l'eau  aura  percé 
les  voûtes  &  occupé  le  vide;  mais 
une  féconde  caufe  peut-être  plus 
erftcace ,  quoique  moins  apparente, 
c'elt  la  conlbmmation  de  l'immenie 
quantité  d'eau  qui  eil  entrée,  & 
qui  entre  encore  chaque  jour  dans 
la  compofition  des  coquilles  & 
autres  corps  marins,  162. —  La 
quantité  de  l'eau  des  mers  a  dimi- 
nué à  mefure  que  les  animaux  à 
coquilles  fe  font  multipliés;  & 
cette  dépreiïion  des  mers  augmen- 
tera de  fiècle  en  fiècle  ,  tant  que 
la  terre  éprouvera  des  lècou(fes , 
&  qu'il  fe  formera  de  nouvelle 
matière  calcaire,  par  la  multiplica- 
tion des  animaux  marins  revêtus 
de  matière  coquilleufe,  163  & 
fuis. 

Mercure.  Mine  fecondaire  de 
mercure;  fa  defcription  ,  363.  — 
Mines  de  mercure    nouvellement 
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reconnues  au  Chili  &  au  Pérou, 
ibïd. 
Métaux.  Les  métaux,  tels  que  nous 
les  connoilîons  &  que  nous  eu 
ufons ,  font  autant  l'ouvrage  de 
notre  art  que  le  produit  de  la 
Nature.  Les  minerais  des  métaux 
imparfaits  font  des  fortes  de  pyrites  ; 
le  minerai  du  cuivre  fe  préfente 
en  pyrite  jaune  ,  le  minerai  du  fer 
en  pyrite  martiale;  la  galène  du 
plomb  &  les  criflaux  de  l'étain  ne 
font  aufîi  que  des  minerais  pyri- 
teux,  310.  —  On  ne  doit  pas 
confondre  le  métal  calciné  par  le 
feu  avec  le  métal  minéralilé  ,  c'eft- 
à-dire ,  la  chaux  des  métaux  pro- 
duite par  le  feu  primitif  avec  le 
minerai  formé  poflérieu rement  par 
l'intermède  de  l'eau,  ibïd.  —  Toutes 
les  autres  formes  fous  lefquelles  le 
préfentent  les  métaux  minéralilés  , 
proviennent  de  l'action  des  ftls  & 
du  concours  des  elémens  humides. 
Examen  des  différentes  man.ères 
dont  s'opère  la  criflallilation  des 
métaux,  311  &  3  1  2.  —  Des  fix 
métaux,  il  y  en  a  trois,  l'or,  l'argent 
&  le  cuivre,  qui  (e  préfentent  ÎTei 
fouvtnt  dans  leur  état  métallique; 
&  les  trois  autres ,  le  plomb ,  l'étain 
&  le  fer,  ne  fe  trouvent  nulle  part 
dans  cet  état  ,  ils  font  toujours 
calcinés  ou  minéraliies,  312. 
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Al  ICA.  Toutes  les  concrétions  du 
mica,  à  l'exception  du  talc,  font 
fans  traniparence,  32. 

JVllNE  DE  FER  PY  RIT1FORM  E.  Je 
lui  ai  donne  cette  dénomination  , 
parce  qu'elle  fe  pré  fente  toujours 
fous  fa  forme  de  pvrite,  &  que  fa 
fubftance  n'en1  en  effet  qu'une 
pyrite  qui  s'eft  décompofée  fans 
changer  de  figure  ;  defcription  de 
cette  mine;  fa  formation  différente 
de  celle  des  mines  de  fer  fpathiques, 
327.  —  Elle  en1  moins  riche  en 
métal  que  les  mines  fpathiques, 
328. 

JUlNE  DE  FER  SPATHIQTJE.  Les 
mines  de  1er  fpathiques  fe  trouvent 
fou  vent  en  grandes  nulles ,  &  font 
tics-viches  en  métal  ;  elles  ne  font 
point  attirables  à  l'aimant  ;  leur 
formation  dans  le  fpath  calcaire 
qui  fait  le  fond  de  leur  fubflance, 
329. —  Elles  conservent  la  forme 
du  fpath  calcaire,  &  fe  préfentent, 
comme  ce  Ipath  ,  en  criilaux  de 
forme  rhomboïdale  ;  leur  delcrip- 
tion  ,  ïb'ni.  —  Leurs  propriétés , 
leurs  chaniremens  de  couleur  au 
feu,  330.  —  Différentes  fortes  de 
mines  de  fer  fpathiques ,  ïbid.  — 
La  mine  de  fer  en  créte-de-coq ,  eft 
une  mine  fpathique,  qui  a  pour 
baie  Je  fpath  lenticulaire,  appelé 
fpath  perle,    dont  elle  a   pris    la 
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forme  orbiculaire  en  criflaux  grou- 
pés par  la  bafe,  &  féparés  les  uns 
des  autres  en  écailles  plus  ou  moins 
inclinées,  331. 

Mine  de  fer  spéculaire,  con- 
tient du  fablon  magnétique;  car, 
quoiqu'elle  foit  formée  par  l'inter- 
mède de  l'eau  ,  elle  ne  laide  pas 
d'être  attirable  à  l'aimant;  fa  cou- 
leur eft  grife,  fa  texture  IamelJeufe 
&  très  -  luifante  ,  334.  —  Autres 
propriétés  de  cette  mine  ,335. 

Minéralisation.  On  doit  bien 
diftinguer  la  minéralifation  du  mé- 
lange fimple  ;  le  mélange  n'eft 
qu'une  interpofition  de  parties 
hétérogènes  &  paflives,  &  dont  le 
feul  effet  eft  d'augmenter  le  volume 
ou  la  maffe  ,  au  lieu  que  la  minéra- 
lifation eft  non  -  feulement  une 
interpofition  de  parties  hétéro- 
gènes ,  mais  de  fubllances  actives  , 
capables  d'opérer  une  altération  de 
la  matière  meullique  .312. 

MiSPiCKEL  eft  une  pyrite  arfenicale 
qui  contient  plus  d'arlenic  qui  ae 
fer,    323. 

Molybdène  eft  une  concrétion 
talqueule  plus  iegèie  &  moins  duie 
queleslerpentines&  pierres  oilaires, 
mais  qui  ,  comme  elles,  prend  au 
feu  plus  de  dureté,  &  même  ae  den- 
fite,  65. —  La  couleur  de  la  mo- 
lybdène eft  noirâtre,  &  femblable 
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à  celle  du  plomb  expofé  à  l'air  , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
plombagine ,  cependant  elle  ne  con- 
tient pas  un  atome  de  plomb  ;  le 
fond  de  la  lubflance  efl  du  mica 
atténué  ou  du  talc  très-fin  ,  ib'id.  — 
Les  Chimiftes  récens  ont  voulu 
diftinguer  la  plombagine  de  la 
molybdène;  difcuflion  à  ce  fujet , 
ibid.  &  fuiv.  —  La  plus  belle  &  la 
plus  pure  molybdène  fe  trouve  en 
Angleterre  ,  dans  le  duché  de 
Cumberland  ;  celle  d'Allemagne 
efl  fort  inférieure ,  tant  pour  la 
dureté  que  pour  Ja  légèreté,  66. 
•—  La  molybdène  naturelle  ne 
contient  point  de  foufre ,  &  la 
plombagine  n'eft  que  de  fa  molyb- 
dène mêlée  de  foufre  ;  c'ell  avec 
cette  molybdène ,  mêlée  de  foufre  , 
que  l'on  fait  les  crayons  qui  (ont 
dans  le  commerce ,  ibid.  —  Le  fer 
entre  dans  la  compofition  de  la 
molybdène  ,  &  lui  donne  la  cou- 
leur noirâtre,  67.  -—  Propriétés  & 
ufacre  de  la  molybdène  ,  ibid.  (f 
/7//v.  —  Elle  réfifle  plus  qu'aucune 
autre  matière  à  la  violente  action 
du  feu  ,  6ç). —  Lieux  où  fe  trouve 
îa  molybdène  ,  ibid.  —  C'ell  dans 
les  terreins  de  grès  &  de  granit 
qu'il  faut  la  chercher,  ibid, 
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ATURE,  En  recherchant  & 
comparant  les  pétrifications  qui 
font  les  plus  anciens  monumens  de 
la  Nature,  on  la  verra  plus  grande 
i!c  plus  forte  dans  fon  printemps , 
qu'elle  ne  l'a  été  dans  les  âges 
fubféquens  :  en  fuivant  les  dégra- 
dations ,  on  reconnoitra  les  pertes 
qu'elle  a  faites ,  &  l'on  pourra  dé- 
terminer encore  quelques  époques 
dans  la  fucceflion  des  êtres  qui 
nous  ont  précédés,  157. 
Nickel.  Régule  de  nickel  efl  plus 
ou  moins auirable  à  l'aimant;  raifon 
de  cet  effet ,  3  68. 
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C  R  E  ,  l'ocre  &  la  rouille  de  fer 
font  les  plus  fimples  &  les  pre- 
mières décompofitions  du  fer  par 
l'imprefllon  des  élémens  humides; 
ces  matières  n'acquièrent  jamais 
un  grand  degré  de  dureté  dans  le 
fein  de  la  terre.  Les  ocres  brunes 
auxquelles  on  donne  le  nom  de 
terre  d'ombre,  &  l'ocre  légère  & 
noire  dont  on  le  fert  à  la  Chine, 
pour  écrire  &:  defliner,  font  des 
décompolnions  ultérieures  de  la 
rouille  de  fer  ,  très  -  atténuée  ,  ôc 
dénuée  de  prelque  toutes  les  dua- 
lités   métalliques,     314.   —  On 
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connoît  pïufieurs  fortes  d'ocre , 
tant  pour  la  couleur  que  pour  la 
confiftance,  ilïd.  éf  fait* 

OR.    Circonflances   très  -  rares   par 
fefquelles  il  peut  le  mméralil'erdans 
le  fein  de  la  terre  ,    34.1.  —  II  fe 
préfente    toujours   fous  ù   forme 
métallique,  ibid.  —  On  ne  trouve 
l'or  criftallifé  &  de  première  for- 
mation ,   que   dans   les  fentes   du 
quartz  &  des  autres  roches  vitreufes, 
tandis  que  l'or  en  pépites ,  en  grains, 
en  paillettes,  en  filets,  fe  préfente 
dans    les    montagnes    à    couches 
fchifleufes,  argiieufesou  calcaires, 
&  même  dans  la  terre  limoneufe, 
342.   —   L'or,    dans   les    pyrites 
qu'on  a  nommées  aurifères,  n'eft 
point  minéralifé  ;  il  y  efl  feulement 
interpofé  ou  difléminé  en  poudre 
impalpable  fans  être  altéré  ;  il  faut 
que  l'or   foit  précipité   pour   être 
minéralifé  par  le  foie  de  foufre, 
2 4. t.  —  Les  criflaux  de  l'or  pri- 
mitif font  de  forme  octaèdre  régu- 
lière ,  abfolument  femblable  à  celle 
que  prend  l'or  dans  le  creufet  lorf- 
qu'on  le  tient  long-temps  en  repos 
&en  fufion,  34.4. 

Outre-mer.  C'eft  avec  les  parties 
bleues  du  lapis  lazuli  que  le  fait 
l'outre-mer  ;  le  meilleur  efl  celui 
dont  la  couleur  bleue  efl  la  plus 
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intente.  Manière  de  le  préparer, 

j  8  2  &  fulv. 


E  R  L  E  S   font  des  produits  immé- 
diats de  la  iubilance  coquilleufe, 
c'elt-à-dire ,  de  la  matière  calcaire 
dans  (on  état  primitif  ;  leur  ellence 
efl  la  même  que  celle  de  la  coquille, 
&  elles  n'en  diffèrent  que   par  la 
texture  &  l'arrangement  de    leurs 
parties    conflituantes.     Propriétés 
communes  aux    perles  ,   aux    co- 
quilles &  autres  matières  calcaires  ; 
leur   production  paroît  être  acci- 
dentelle. Structure  des  perles,  leur 
forme  ,  les  plus  parfaites  ,  font  en- 
tièrement rondes,    123  <£r  fuiv. — 
Leur    formation    qui  dépend    en 
grande  partie  de  l'extravaiation  du 
fuc  coquilleux,  provient  fouvent 
d'une  caufe  extérieure  ;   car   il  fe 
forme  des  perles  dans  les  coquilles 
nacrées,  lorlqu'elles  font  percées 
par  des  vers  ou  coquillages  à  ta- 
rière,   125  &  i  27.  —  La  couleur 
des  perles  varie  prelque  autant  que 
leur  figure,  128. —  Dans  la  mul- 
titude  delpèces  d'animaux  à   co- 
quilles ,   on    nen    connoît    que 
quatre ,  les  huîtres  ,   les  moules , 
les  patelles  &  les  oreilles  de  mer, 
qui  produifent  des  perles,  &  en- 
core n'y  a-t-il  que   les  grands 
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individus  qui  offrent  cette  pro- 
duction, ibid.  &  120.  —  On  doit 
dillinguer  deux  fortes  de  perles , 
&  on  les  a  féparées  dans  le  com- 
merce où  les  perles  de  moule  n'ont 
aucune  valeur  en  comparaifon  des 
perles  d'huitre;  défauts  des  perles 
de  moules,  ibid.  —  Les  moules 
produifent  des  perles  dans  les  eaux 
douces  &  fous  tous  les  climats;  tan- 
dis qu'au  contraire  les  huîtres,  &c. 
ne  produifent  des  perles  que  dans 
la  mer  &  fous  les  climats  les  plus 
chauds  ,  ibid.  if  fuiv.  —  Lieux  par- 
ticuliers où  elles  fe  trouvent  en 
grande  abondance  ;  les  huîtres 
font  l'efpèce  de  coquillage  qui  en 
fournit  le  plus,  133.  —  Manière 
dont  on  pêche  les  perles,  13-fcV 
fuiv.  —  On  trouve  d'aflez  belles 
perles  dans  les  mers  qui  baignent  les 
terres  chaudes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  &  fur  -  tout  près  des 
côtes  de  Californie ,  du  Pérou  & 
de  Panama  ;  mais  elles  font  moins 
parfaites  &  moins  elïimées  que  les 
perles  orientales  ,  dont  les  plus 
belles  fe  pèchent  au  cap  Comorin , 
dans  le  golfe  Perfique  ,  &c.  1  39. 
—  Les  vraies  &  belles  perles  ne 
font  produites  que  dans  les  climats 
chauds,  aurour  des  îles  ou  près 
des  continens,  &  toujours  à  de 
médiocres  profondeurs  ,14t. 
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PÉTRIFICATION.  Comment 
s'opère  la  pétrification  des  corps 
organifés,  156.—  Dans  les  pétri- 
fications, la  forme  domine  fur  la 
matière,  au  point  a'exifler  après 
elle  ;  preuve  de  cette  aifenion , 
ibid.  —  La  pétrification  ell  le  grand 
moyen  dont  fe  fert  la  Nature  pour 
conferver  à  jamais  les  empreintes 
des  êtres  pendables;  c'elt  par  les 
pétrifications  que  nous  connouTons 
les  plus  anciennes  productions  de 
la  Nature,  &  les  dépouilles  des 
efpèces  maintenant  anéanties ,  ibid. 

—  Pétrifications  vitreulès  font 
moins  communes  que  les  pétrifi- 
cations calcaires,  mais  fouvent elles 
font  plus  parfaites ,  1  64..  —  Raifon 
de  ce  dernier  effet ,  165.  —  Pétri- 
fications qui  fe  forment  en  peu  de 
temps  dans  certaines  eaux.  On 
pourroit  par  l'art  imiter  la  Nature, 
&  pétrifier  les  corps  organifés  avec 
de  l'eau  convenablement  chargée 
de  matière  pierreufe;  &  cet  art,  s'il 
étoit  porté  à  la  perfection ,  feroit 
plus  précieux  pour  la  poflérité  que 
l'art  des  enbaumemens ,  168.  — 
Poiflbns  pétrifiés  &  bien  confervés 
dans  les   matières  calcaires  ,    1  6q. 

—  Poiflons  dans  les  ardoifes  font 
plutôt  minéralilés  que  pétrifiés;  Se 
en  général,  ces  poiflbns  font  plu- 
tôt dans  un  état  de  deilechement 
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que   de    pétrification,    171. 

Pierre  à  aiguiser.  On  a  donne' 
la  dénomination  vague  &  trop 
générale  de  pierres  à  aiguifer  à 
plufieurs  pierres  vitreules ,  dont 
les  unes  ne  font  que  des  con- 
crétions de  particules  de  quartz 
ou  de  grès ,  de  feld  -  fpath  ,  de 
fchorl,  &  dont  les  autres  font 
mélangées  de  mica  ,  d'argile  & 
de  fchifle  ,  104.  —  Les  Anciens 
donnoient  le  nom  de  cos  à  toutes 
les  pierres  propres  à  aiguifer  le 
fer,  106.  —  Bonnes  pieires  à 
aiguifer  dans  les  mines  de  charbon 
à  NeucafHe  en  Angleterre  ;  il  y  en 
aauffi  d'aflez  bonnes  près  de  Saint- 
Ouen  &  de  Saint  -  Denys  en 
France,  ibid.  —  Autres  lieux  où 
l'on  trouve  de  bonnes  pierres  à 
aiguifer ,  1  07  àrfu'iv.  —  En  général 
l'on  trouve  des  cos  ou  pierres  à 
aiguifer  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  &  jufqu'au  Groenland  1  08. 

Pierre  à  fusil.  La  (ùblhnce  des 
pierres  à  fulil  n'efl  pas  purement 
vitreufe,  mais  toujours  mélangée 
d'une  petite  quantité  de  matière 
calcaire.  Explication  de  leur  for- 
mation &  dzs  différentes  figures 
qu'elles  prennent  dans  les  cavités 
où  elles  le  forment,  186.  —  Sont 
toujours  humides  dans  leurs  car- 
lier.'i ,  &  acquièrent  plus  de  dureté 
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par  leur  defféchement  à  l'air,  1  87. 
—  Quoique  moins  pures  que  les 
agates  ,  étincellent  mieux  contre 
l'acier;  railon  de  cet  effet,  ibid.— 
Leurs  autres  propriétés,  leurs  cou- 
leurs différentes,  leur  demi-tranf- 
parence,  leur  formation  par  couches 
additionnelles  ,  ibid,  —  Les  pierres 
à  fufil  creufes  ne  produilent  pas, 
comme  les  cailloux  creux  ,  des 
crillaux  dans  l'intérieur  de  leur 
cavité;  raifon  de  cette  différence 
d'effet,  ibid.  —  Différences  des 
pierres  à  fufil  &  des  grès ,  188.  — 
Les  pierres  à  fufil  font  la  nuance  , 
dans  les  concrétions  quartzeuies  , 
entre  les  agates  &  les  grès ,  ibid.  — 
Différentes  fortes  de  pierres  à  fufil, 
&  lieux  où  on  les  trouve,  190  ù* 
fuiv.  —  Il  y  a  des  pierres  à  fufil 
mélangées  d'une  fi  grande  quantité 
de  matière  calcaire  qu'on  en  peut 
faire  de  la  chaux  ,  quoiqu'elles 
étincellent  contre  l'acier ,  1 q  1 .  — 
Décompofition  des  pierres  à  fufil 
long-temps  expofées  à  l'air.  Elles 
fe  convertirent  en  terre  argileufe, 
105. 
Pierre  à  rasoir  efi  une  forte  de 
fchifte  ou  d'ardoife  dont  elle  ne 
diflère  que  par  la  couleur  &  la 
finelîe  du  grain  ,  1 04..  —  Ces 
pierres  à  rafoir  font  communément 

blanchâtres,  &  quelquefois  tachées 

de 
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de  noir.  —  Leur  defcription  &  leurs 
qualités ,  ib'uL  —  On  trouve  de  ces 
pierres  à  rafoir  dans  prefque  toutes 
les  carrières  dont  on  tire  i'ardoiie , 
mais  elles  ne  font  pas  toutes  de  la 
même  qualité,   10  5. 

Pierre  arménienne,  doit  être 
regardée  comme  une  concrétion 
du  cuivre  ;  fes  différences  avec  le 
lapis  la^ul'i  ;  lieux  où  elle  le  trouve, 
3  j  5  &  fuiv.  —  C'eft  avec  la 
poudre  de  cette  pierre  qu'on  fait 
l'azur  ordinaire  des  Peintres ,  qui 
perd  peu  -  à- peu  la  couleur,  & 
devient  vert  en  aflez  peu  de  temps, 
356.  —  Cette  pierre  entre  en  fu- 
fion  fans  intermède ,  elle  y  perd 
d  couleur  bleue  avant  de  Ce  fondre, 
&  l'on  en  peut  tirer  une  certaine 
quantité  de  cuivre  ,  ibïd.  —  Sa 
iubltance  paroît  être  mêlée  de 
parties  vitreufes  &  de  parties  cal- 
caires ,  3  S  8. 

Pierre  de  Bol  oc  ne.  Voyei 
Spath  pesant.  Defcription  de 
la  pierre  de  Bologne.  Manière  de 
la  préparer  pour  en  faire  du  phol- 
phore  ,   2.4.1  &  fuiv. 

Pierre  de  lardde  la  Chine. 
Nom  impropre  que  l'on  a  donné  à 
cette  matière,  parce  qu'elle  a  un 
poli  graiffeux  qui  lui  donne  de  la 
refiemblance  avec  le  lard,  71. — 
C'eft  avec  cette  pierre  qu'on  fait 

Minéraux,  Tome  IV. 
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des  magots  à  la  Chine ,  ibul.  —  Sa 
defcription,  72. 

Pierres  de  touche.  Différentes 

fortes  de  pierres  de  touche 

Le  marbre  noir,  appelé  pietra  di 
parangone ,  a  fervi  de  tout  temps 
comme  pierre  de  touche ,  mais  les 
bafaltes  font  peut-être  encore  meil- 
leurs pour  cet  ufage;  le  laitier  noir 
des  volcans  ou  pierre  de  gallinace, 
feroh  aufTi  très-convenabJe  en  dé- 
grofliiTant  fa  furface  ,  fans  lui  don- 
ner le  dernier  poli Raifons 

pourquoi  les  jafpes,  les  quartz  ne 
peuvent  fervir  de  pierre  de  tou- 
che... Il  paroît  que  les  bafaltes  noirs 
font  les  lapides ly du  des  Anciens. 

Pierre  des  amazones.  Voye^ 
Jad  e. 

Pierre  meulière.  Les  pierres 
que  les  Anciens  employoient  pour 
moudre  les  grains ,  étoient  d'un© 
nature  différente  de  celle  de  nos 
pierres  meulières  ;  celles  dont  fe 
fervoient  les  Grecs,  étoient  des 
bafaltes  dont  on  choifilToit  les 
malles  qui  offroient  le  plus  grand 
nombre  de  trous,  198.  —  La 
pierre  meulière  dont  nous  nous 
fervons ,  n'a  pas  été  formée  par  la 
feu,  mais  produite  par  l'eau;  elle 
eft  compolée  de  lames  de  pierre 
à  fufil ,  incorporées  dans  un  ciment 
mélangé    de    parties    calcaires    & 

Ûoo 
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vitreufes,  198  &  199.—  Leur 
gifement  &  leur  defcription  ,  200 
df  fuiv.  —  Lieux  particuliers  où 
l'on  trouve  des  pierres  meulières 
propres  à  faire  de  bonnes  &  grandes 
meules  de  moulin ,  201.  —  IJ  n'y  a 
dans  la  pierre  meulière  qu'une  petite 
quantité  de  matière  calcaire,  203. 

—  Autres  pierres  dont  on  fe  fert 
pour  moudre  les  grains  dans  les  pro- 
vinces trop  éloignées  des  carrières 
de  vraies  pierres  meulières,  204. 

Pierres  oll aires.  Dénomina- 
tion ancienne  donnée  à  ces  pierres , 
parce  qu'on  en  peut  faire  des  mar- 
mites &  autres  vafes  de  cuifme  ; 
elles  ne  donnent  aucun  goût  aux 
comeftibles ,  &  ne  font  mêlées 
d'aucun  autre  métal  que  de  fer, 
5  2.  —  Celles  qu'on  tire  du  pays  des 
Gnfons)s,3i[ipe\\entpiei,rescleCômef 
parce  qu'on  les  travaille  &  qu'on 
en  fait  commerce  dans  cette  ville  ; 
ïes  carrières  s'en  trouvent  près  de 
Pleurs;  manière  dont  on  travaille 
cette  pierre  de  Corne  >ibid,  &  fuiv. 

—  Defcription  de  cette  pierre  & 
des  terreins  où  elle  fe  trouve;  ma- 
nière de  les  exploiter,  53  &  fuiv. 

—  Propriétés  efTentielles  des  pierres 
ollaires  &  leurs  différences  ,   ibid. 

—  On  peut  regarder  ces  p-ierres 
comme  une  des  nuances  par  lef- 
quelles  la  Nature  paflê  du  dernier 
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degré  de  la  décompofition  des 
micas  au  premier  degré  de  la 
compofition  des  argiles  &  des 
fchiftes,  56. —  Leur  denllté  plus 
grande  que  celle  des  ferpentines  & 
du  talc ,  ibid.  —  On  tire  du  fer , 
avec  l'aimant,  des  pierres  ollaires 
réduites  en  poudre ,  ibid.  —  Toutes 
les  pierres  ollaires,  ferpentines,  &c. 
font  de  féconde  formation,  &  ont 
été  produites  par  les  détrimens  des 
talcs  &  des  micas  mêlés  de  parti- 
cules de  fer,  57.  —  Autres  endroits 
où  l'on  trouve  des  pierres  ollaires, 
ibid.  à"  fuivanies.  —  Différentes 
elpèces    de    pierres    ollaires ,    62. 

—  Ce  n'eft  pas  de  l'argile ,  comme 
le  dit  M.  Pott,  mais  du  mica  que 
ces  pierres  tirent  leur  origine; 
difcufîion  à  ce  fujet ,   63  &  fuiv. 

—  Preuve  du  pafiage  de  la  tnatière 
micacée  ou  talqueufe  à  l'argile, 
64.  —  Le  mica ,  comme  toutes  les 
autres  matières  vitreufes,  fe  réduit 
avec  le  temps  en  terre  argileufe. 

Pierres  ponces.  Sont  compofées 
de  filets  foyeux  d'un  verre  prefque 

parfait L'ile  de    Lipari    effc 

l'immenfe  magafin  qui  fournit  des 

pierres  ponces  à  toute  l'Europe 

elles  y  font  par  grandes  malles,  & 
même  par  montagnes.  Defcription 
de  leur  texture  &  de  leurs  qua- 
lités ....  II  y  en  a  de  quatre  fortes, 


des    Ma 

leurs  différences Formation 

des  couches  de  pierres  ponces. . .  . 
Les  volcans  de  Lipari  &  de  VuN- 
cano  ,  font  les  feuls  qui  produifènt 
en  grande  quantité  la  pierre  ponce  ; 
le  Véiuve  en  donne  très- peu, 
&  on  n'en  rencontre  point  dans 

r 

l'Ethna ,  &c.  .  .  .  Il  eft  probable 
que  la  matière  première  des  pierres 
ponces  efl  le  granit  vitrifie  par  le 
feu  des  volcans.  Raifons  qui  vont 
à  l'appui  de  cette  opinion  ....  Les 
pierres  ponces    les    plus    parfaites 
iont  afl~ez  légères    pour  lurnager 
l'eau  ....  Différentes  matières  qui 
peuvent   le    convertir  en    pierres 
ponces. 
Pjerres  précieuses.  L'origine 
des  vraies  pierres  précieufes  eft  la 
même  que  celle  des  diamans  ;  ces 
pierres  le  forment  &  fe  trouvent 
de  même  dans  la  terre  végétale  & 
limoneufe  dont  elles  font  les  extraits 
les  plus  purs,   220.  —  Les  pro- 
priétés naturelles   qui  distinguent 
les    vraies    pierres    précieufes    de 
toutes  les  autres  pierres ,  font  la 
den (né  ,  la  dureté  ,   l'intufibilité  , 
l'homogénéité  &  fa  combuftibilité; 
de  plus ,  elles  n'ont  qu'une  fimple 
réfraction ,    tandis    que  toutes   les 
aunes  ont  au  moins  une  double  ré- 
fraction ,  &  quelquefois  une  triple , 
quadruple,  &c.  2^7.  —  Les  vraies 
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pierres  précieufes  font  le  diamant, 
le  rubis  d'Orient  ou  rubis  propre- 
ment dit ,  fe  rubis  balais ,  le  rubis 
lpinel,  la  vermeille ,  la  topaze,  le 
faphir  &  le  girafol,  24.8.  —  Ces 
pierres  font  combuftibles  comme 
le  diamant  ;  il  leur  faut  feulement 
appliquer  un  plus  grand  degré  de 
feu  pour    opérer    la  combuftion, 

264 Raifons  de  cette  différence 

de  combuftibilité  ,2.6  5 .  —  Texture 
des   diamans   &   des    pierres   pré- 
cieufes, 297.  —  Des  trois  couleurs, 
rouge ,   jaune  6l   bleu  ,  dont  font 
teintes  les    pierres   précieufes ,  le 
rouge  eft  la  plus  fixe  au  feu;  aufîi 
le  rubis  fpinel,  oui  ePi  d'un  rouge 
très-foncé ,  ne  perd  pas  plus  fa  cou- 
leur au  feu  que  le  vrai  rubis ,  tandis 
qu'un  moindre  degré   de  chaleur 
fait  difparoîtie  le  jaune  des  topazes, 
&  fur  -  tout  le  bleu  des  faphirs , 
207.  —  Ces   pierres  précieufes  , 
rouges,  jaunes,  bleues,  &  même 
blanches,  ou  mêlées  de  ces  couleurs, 
font  toutes  de  la  même  effence  ,  & 
ne  diffèrent  que  par  cette  appa- 
rence extérieure;  on  en  a  vu  qui, 
dans  un  affez  petit  morceau  ,  pré- 
fentoient  distinctement  le  rouge  du 
rubis ,  le  jaune  de  la  topaze,  &  le 
bleu  du  faphir  ,302. 
Pierres  vario  l  ite  s,  ainfl 
nommées ,  parce  qu'elles  préfentent 

Ooo  ij 
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à  leur  furface,  des  petits  tubercules 
alTez  femblables  aux  pullules  de  la 
petite  vérole  ....  Se  trouvent  en 
grande  quantité  dans  la  Durance. . . . 
Les  torrens  les  détachent  des  hautes 
Alpes  dauphinoiies  ,  dans  une 
e'troite  &  profonde  vallée  ,  entre 
Servières  &  Briançon Des- 
cription de  ces  pierres Les 

taches  qui  forment  les  protubé- 
rances des  variolites ,  font  dues  à 
des  globules  de  fchorl ,  plus  dur 
que  le  refle  de  la  pierre  qui  e(t 
compofée  de  matières  vitreufes, 
mêlées  de  parties  calcaires  &  de 
particules  de  fer ....  Lieux  parti- 
culiers où  l'on  trouve  ces  pierres 
variolites. 

Platine.  La  ptatine  ne  fe  trouve 
que  dans  la  province  de  Choco  , 
(nuée  au  pied  des  Cordillières,  & 
qui  elt  le  magafin  de  toutes  les 
mines  de  tranlport  d'or&  de  platine, 
Jef  juelles  fe  trouvent  toujours  en- 
fembleen  petits  grains,  &  giflo!ent 
autrefois  lur  le  haut  des  montagnes 
d'où  elles  ont  été  entraînées  par 
les  eaux,  $69  & fuiv.  —  Manière 
de  traiter  les  mines  d'or  mêlées  de 
platine,  $70  &  fuiv.—  On  trouve 
toujours  la  platine  mêlée  avec  l'or, 
dans  la  proportion  de  J  ,  2  ,  3  , 
4  onces  ,  &  davantage  par  livre 
d'or  ;  les  grains  de  ces  deux  matières 
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ont  ;'i  peu-près  la  même  forme  & 
h  même  grofleur  ,  ibid.  —  On  n'a 
pu  jufqu'ici  s'aflurer  fi   la  platine 
ne  fe  rencontre  pas  feule  &  fans 
mélange  d'or  dans  des  mines  qui 
lui  loient  propres  ,  373.  —  Elle  fe 
trouve,  ainfique  l'or  qui  l'accom- 
pagne, de  toute  grofleur,  depuis 
celle  d'une  fine  poullicre  jufqu'à 
celle  d'un  pois,  ibid.  —  Eflais  pour 
tacher  de  faire  de  la  platine  artifi- 
cielle ,37$  &  fuiv. 
Plomb  n'exifte  pas  en  état   métal- 
lique dans  le  fein  de  la  terre.  Caufes 
de  cet  effet,  361.  —  Les  mines 
primordiales   du    plomb   font  des 
pyrites  que  l'on  nomme  galènes,  & 
dont  la  lubilance  n'eft  que  \d  chaux 
de  ce  métal  unie  aux  principes  du 
ioufre  ;    ces  galènes  afledent   de 
préférence  la  forme  cubique.  Leur 
delcription,    leur  décompofition , 
ibid.  —  Mines  de  plomb  de  ieconde 
formation,  provenant  de  la  décom- 
pofition des  galènes ,  ibid.  —  Mine 
de  plomb  blanche,  &  les  variétés, 
ibid.  —  Mine  de  plomb  verte  leroit 
la  même  que  la  mine  blanche,   Il 
elle  n'étoit  pas  teinte  par  un  cuivre 
duTous  qui  lui  donne   la  couleur 
verte,    362.  —  Mine  de   plomb 
rouge  fe  prc  lente  en  crjflaliildtions 
bien   diflinéles,  &  paroît  être  co- 
lorée par  le  fer,  ibid,  —  Les  mines 
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de  plomb  font  fou  vent  mêlées 
d'argent ,  ib'id. 
Poudingues,  font  des  blocs  de 
pierres,  formés  par  l'agrégation  de 
plu  fleurs  petits  cailloux  réunis  fous 
une  enveloppe  commune,  par  un 
ciment  moins  dur  &  moins  denfe 
que  leur  propre  fubftance  ,  i  6  & 
îy.- —  La  plupart  des  poudingues 
ne  iont  formés  que  des  galets  ou 
caiIJoux  roulés,  17. —  Formation 
des  poudingues ,  27.  —  Diffé- 
rentes fortes  de  poudingues,  28. 

—  Poudingues    appelés    Cailloux 

r 

d'EcoJfe  &  d'Angleterre  ,  il  s'en 
trouve  d'auiîl  beaux  en  Fiance, 
tels  que  les  caiiloux  de  Rennes , 
les  poudingues  de  Lorraine ,  &c. 
II  y  a  peu  de  poudingues  dont 
toutes  les  parties  fe  poliflent  égale- 
iement ,   caufe  de  cet  effet ,   ilnd. 

—  Différences  des  cimens  qui  réu- 
nifient les  cailloux  dont  les  pou- 
dingues font  compofés.  La  plupart 
des  poudingues  vitreux  ne  lont 
que  des  grès  plus  ou  moins  com- 
pacts, dans  lefquels  font  renfermés 
des  petits  cailloux  de  toutes  cou- 
leurs ,  &  toujours  plus  durs  que 
leur  ciment,  30.  — Les  poudingue* 
nous  offreni  1  n  petit  ce  que  nous 
pré  fente  ru  en  g  and  les  bancs  vi- 
treux ou  calcaires,  qui  font compo- 
fes  des  débris  roules  de  picires  plus 
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anciennes ,  ibid.  —  La  beauté  des 
poudingues  dépend  non-feulement 
de  la  dureté  de  leur  ciment,  mais 
aufu"  de  la  vivacité  &  de  la  variété 
de  leurs  couleurs,  31.  —  Les 
poudingues  &  les  grès  font  les 
dernières  concrétions  purement 
quartzeufes  ,    32. 

Poudingues  &  brèches  vol- 
caniques. Leur  formation. 

Pouzzolane.  11  y  a  dans  les 
anciens  volcans  du  Vivarais  ,  des 
pouzzolanes  de  même  nature  & 
d'aulli  bonne  qualité  que  celle 
d'Italie  ,  &  il  en1  à  préfumer  qu'on 
en  trouvera  de  même  aux  environs 
de  la  plupart  des  volcans  agilTans 
ou  éteints.  On  connoît  allez  an- 
ciennement les  pouzzolanes  de 
l'Amérique  méridionale,  &  on  a 
reconnu  en  1  696  ,  celles  de  la 
Guadeloupe  &  de  la  Martinique. 
Variétés  dans  les  pouzzo- 
lanes .  ...  La  grile  du  Vivarais 
fait  un   mortier   plus   dur   &    plus 

durable  que  la  rouge Toutes 

les  pouzzolanes  proviennent  de  la 
décompofition  ,  ou  plutôt  de  la 
réduction  en  poudre   des  ba(altes 

&  des  laves La  pouzzolane 

efl  d'autant  meilleure  que  le  fer 
y  eft  mêlé  en  plus  grande  quan- 
tité .... 

Pyrites.  Les  pyrites  font  des  corps 
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joncs,  dont  la  chaleur  &  le  feu 
fe  manifeûent  dès  qu'elles  fe 
de'compofent ,  217.  —  Ce  iont  de 
vraies  ftalactites  de  la  terre  limo-. 
neule  ;  leur  formation  &  leur 
compofition,  ibid.  —  Leur  très- 
grande  dureté  ,  ibid.  —  Compa- 
raifon  des  pyrites  aux  diamans  ; 
leurs  rapports  auxquels  on  n'avoit 
pas  fait  attention  ,  &  qui  prouvent 
que  les  diamans,  comme  les  pyrites, 
font  des  corps  ignés,  qui  tirent  leur 
première  origine  de  la  terre  végé- 
tale  ,  ibid.  &  fuiv.  —  Le  diamant 
&  la  pyrite  font  des  corps  de  feu 
dans  lefquels  l'air,  la  terre  &  l'eau 
ne  font  entrés  qu'en  quantité  fuffi- 
fante  pour  retenir  &  fixer  ce  pre- 
mier élément,  218.  —  Il  fe  trouve 
des  diamans  noirs  prefque  opaques , 
qui  n'ont  aucune  valeur,  &  qu'on 
prendroit  au  premier  coup  -  d'oeil 
pour  des  pyrites  martiales  octaèdres 
ou  cubiques  ,21p.  —  Pyrites  n'ont 
admis  que  très-peu  ou  point  d'eau 
dans  leur  compofition.  Preuve 
de  cette  afîertion,  ibid. — Bois, 
poiflbns  &  coquilles  pénétrés  ou 
enduits  de  parties  pyriteufes ,  165. 
—  La  minéralifation  pyriteufè  des 
corps  organifés  s'opère  de  la  même 
manière  &  par  les  mêmes  moyens 
que  la  pétrification  vitreufe  ou 
calcaire,  ibid. 


BLE 


R 


R 


Éfraction.  Dans  la  double 
réfraction  que  lubit  Ja  lumière,  en 
traverfânt  les  corps  tranfparens  qui 
v  font  compotes  de  couches  alterna- 
tives de  différente  denfi té,  le  rap- 
port des  fmus  d'incidence  &  de 
réfraction  ne  doit  pas  être  le  même; 
&  en  effet,  dans  le  criftald'Iflande, 
le  rapport  eft  de  5  à  3  pour  la 
première  réfraction;  mais  celui  de 
la  féconde  refraction  n'eft  que  de 

5  à  3  j ,  ou   de    10   à  '  7  ,   au  lieu 
de    5    à   3,    ou  de   1  o    à  6.    115 

6  116'.  —  La  puiflance  réfractive 
eft  beaucoup  plus  grande  dans  le 
diamant  que  dans  aucun  autre  corps 
tranfparent;  avec  des  prifmes  dont 
l'angle  eft  de  20  degrés,  la  réfrac- 
tion du  verre  blanc  eft  d'environ 
io  j;  celle  du  flint-glaflT,  de 
n  i;  celle  de  criftal  de  roche, 
tout  au  plus  de  10^;  celle  du 
criflal  d'Ifîande,  d'environ  1  1  \\ 
celle  du  péridot  ,  de  i  1  ;  tan- 
dis que  la  réfraction  du  faphir 
d'Orient  eft  entre  1 4  &  15, 
&  que  celle  du  diamant  eft  au 
moins  de  30.  II  eft  à  prtlumer 
que  celles  du  rubis  &  de  la  topaze 
font  un  peu  plus  fortes  que  celle 
du  faphir,  &  un  peu  moins  éloignées 
de  celle  du  diamant ,  2J4.&2;;» 
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—  Plus  fa  réfraction  efl:  forte,  6c 
moins  il  y  a  de  difperfion  de  la 
lumière ,  &  c'eft  -  là  vraiment  fa 
caufe  du  grand  e'clat  du  diamant 
&  des  pierres  précieufes,  255, — 
Toutes  les  matières  tranfparentes , 
folides  ou  liquides  dont  la  réfi  action 
efl:  relativement  à  leur  denfîté  plus 
grande  qu'elle  ne  doit  être,  font 
réellement  des  fubflances  inflam- 
mables ou  combuflibles.  La  réfrac- 
tion de  l'air ,  qui  de  toutes  efl  la 
moindre ,  ne  laiffe  pas  d'être  trop 
grande  relativement  à  fa  denfîté, 
&  cet  excès  ne  peut  provenir  que 
de  la  quantité  de  feu  qui  le  trouve 
mêle  dans  l'air ,  &  auquel  on  a 
donné  le  nom  d'air  inflammable , 
2.62.  &  263.  —  La  puilFance 
réfraétive  des  corps  tranfparens 
devient  d'autant  plus  grande  qu'ils 
ont  plus  d'affinité  avec  la  lumière, 
&  l'on  ne  doit  pas  douter  que  ces 
corps  ne  contractent  cette  plus 
forte  affinité  ,  par  la  plus  grande 
quantité  de  feu  qu'ils  contiennent, 
2.65. 
Rubis.  Le  rubis  d'Orient  efl  le  vrai 
lubis  ou  rubis  proprement  dit;  le 
rubis  balais  efl  un  rubis  d'un  rouge 
plus  clair  ;  &.  le  fpinel ,  un  rubis 
d'un  rouge  plus  foncé,  248.  — 
Le  rubis  contient  moins  de  feu  fixe 
que  le  diamant ,  il  eft  moins  com- 
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buflible  &  fpécifiquement  plus 
pefant ,  2  8(5.  —  La  forme  de  crif- 
tallifation  du  rubis ,  de  la  topaze  & 
du  faphir  efl  la  même  ,  &  la  denfité 
du  rubis  efl  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  la  topaze  &  du  faphir, 
287.  —  La  forme  de  criftallifation 
du  rubis  fpinel  &  du  rubis  balais 
efl:  différente  de  celle  du  vrai  rubis, 
ibid.  —  Le  rubis  balais  n'efl  qu'une 
variété  du  rubis  fpinel  ;  les  pefan- 
teurs  de  ces  deux  pierres  font  à 
peu-près  les  mêmes  ;  elles  fe  criflal- 
lifent  de  la  même  manière,  forme 
de  leur  criftallifation,  288  &  fuiv. 
—  Leurs  différences  avec  les  rubis 
d'Orient,  28p. —  Dans  les  rubis 
d'Orient,  lorfque  le  rouge  eft  mêlé 
d'orangé,  on  leur  donne  le  nom  de 
vermeille ,  291.  —  Lieux  particu- 
liers ou  fe  trouvent  les  rubis  , 
293  Ùf  fuiv.  —  Les  Aliatiques 
donnent  le  même  nom  aux  rubis, 
aux  topazes  &  aux  faphirs  d'Orient, 
qu'ils  appellent  rubis  rouges ,  rubis 
.  jaunes  Ù"  rubis  bleus  ,  fans  les 
diftinguer  par  aucune  autre  déno- 
mination particulière;  &  en  effet, 
l'efîènce  de  ces  trois  pierres  efl  U 
même  ,  204.  —  Rubis  balais  le 
trouvent  quelquefois  en  aflèz  grand 
volume,  207.  —  Ces  rubis  balais 
font ,  comme  le  diamant,  criftalli 
en   octaèdre  ;  mais    fou  vent    leur 
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forme  extérieure  efl:  irrégulière , 
parce  qu'ils  ont  e'té  frottes  dans  les 
fables  des  rivières,  &c>  298, 
Rubis  du  Brésil  ne  font  que  des 
crillaux  vitreux  produits  par  le 
fchorl  ;  il  en  elï  de  même  des 
topazes ,  émeraudes  &  faphirs  de 
cette  contrée,    -94. 
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accompagne  toujours  la  platine , 
fe  trouve  aulîl  dans  les  terreins 
volcanifés ,  &  dans  tous  les  lieux 
où  il  y  a  eu  des  incendies  qui  ont 
produit  du  mâchefer ,  dont  ces 
fablons  ne  font  que  des  particules 
délunies  ;  le  fer  de  ce  fablon,  dé- 
compofé  entièrement  par  le  feu , 
ne  fouffre  plus  d'autre  décompofi- 
tion  ;  il  entre  fou  vent  dans  la 
compofition  des  mines  fecondaires 
&  des  géodes ,  qui ,  quoique  for- 
mées par  l'intermède  de  l'eau  ,  ne 
Lilfent  pas  d'être  attirables  à  l'ai- 
mant, &  ce  n'ell  qu'en  rai  l'on  de 
la  quantité  de  ce  fablon  magnétique 
qu'elles  jouiiîent  de  cette  propriété 
qui  ne  leur  appartient  point  en  pro- 
pre, 339.  —  Ce  fablon  magnétique 
n'efl:  ordinairement  qu'une  poudre 
compofée  de  paillettes  aufll  minces 
que  celles  du  mica  ;  mais  il  le  pré- 
feate  aufli  quelquefois  en  malTes 
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allez  compactes  ,  fous  la  forme 
d'une  mine  de  fer  noin.tre  qu'on 
peut  regarder  comme  un  aimant  de 
féconde  formation;  car  non-feule- 
ment il  efl  attirable  à  l'aimant  , 
mais  encore  il  attire  le  fer,  340. 

Saphir.  La  plupart  des  faphirs 
blancs  répandus  dans  le  commerce , 
ne  font  que  des  faphirs  d'un  bleu 
très  -  pâle,  qu'on  a  fait  chauffer 
pour  leur  enlever  cette  couleur , 
303.  —  Il  y  a  des  faphirs  de  toutes 
les  teintes  de  bleu,  depuis  l'indigo 
jufqu'au  bleu  -  pâle  ,  305.  —  Les 
faphirs  d'un  bleu  -  celelte  lont 
plus  eflimés  que  ceux  dont  le  bleu 
ell  plus  foncé  ou  plus  clair  ;  & 
lorfque  ce  bleu  fe  trouve  mêlé  de 
violet  ou  de  pourpre  ,  ce  qui  eft 
aifez  rare ,  les  Lapidaires  donnent 
à  ce  laphir  le  nom  à'améthyjle 
orientale ,  306.  —  Les  faphirs  ont 
une  couleur fuave,&  font  plus  ou 
moins  refplendiflans  au  grand  jour, 
mais  ilsparoilTentalTez  obfcurs  aux 
lumières  ,  ibid.  —  Défauts  allez 
communs  dans  les  faphirs ,  307. 

Schorls,  réfi  fient  bien  plus  long, 
temps  que  les  bafaltes  à  1'jmprelfjoii 

des  élémens  humides Le 

quartz,  &  la  chryfolite  qui  eft  un 
criflal  quartzeux ,  réfiflent  moins 
que  les  fchorls  à  la  décompofition 
par  les  élémens  humides. 

Serpentin. 
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Serpentin.  Le  ferpentin  ou 
l'ophite  a  pour  bafe  la  matière  du 
jafpe  ,  &  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  la  ferpentine  dans  laquelle  il 
n'entre  point  de  jafpe,  &  qui  n'eft 
qu'une   concrétion  du  mica,    3. 

Serpentine,  tire  fon  nom  de  h 
variété  des  petites  taches  qu'elle 
préfente  lorfqu'elle  efl:  polie ,  & 
qui  refïemblent  aux  taches  de  la 
peau  d'un  ferpent  ,  45. —  La  plu- 
part des  ferpentines  font  pleine- 
ment opaques  ;  mais  il  y  en  a  qui 
ont  une  demi  -  tranfparence  ,  ou 
qui  la  prennent  lorfqu'elles  font 
amincies ,  ïbid.  —  Caractères  qui 
approchent  ces  ferpentines  demi- 
tranfparentes  du  jade,  ibid. —  Leurs 
différences  avec  les  ferpentines 
opaques ,  ibid.  &  fuiv.  —  Deux 
fortes  de  ferpentines  demi- tran (pa- 
rentes ,  leurs  différences  par  la 
texture  ;  lieux  où  cJIes  le  trouvent 
l'une  &  l'autre  ,  46.  —  Defcription 
de  différentes  fortes  de  ferpentines, 
ibid.  &  fuiv.  —  Elles  font  pour  la 
plupart  très -attirables  à  l'aimant, 
47.  —  Toutes  les  ferpentines  le 
polifïent  allez  bien  ;  caractère  qui 
les  diftingue  des  marbres,  ibid.  — 
Les  ferpentines  fe  durciiïent  au 
feu ,  &  y  refirent  plus  qu'aucune 
autre  pierre  vitreuié  ou  calcaire  , 
jbid.  —  Carrière  de  belles  ferpeu- 

M'méraux ,  Tome  IV* 
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tines  en  Efpagne  près  de  Grenade, 
47  Ù"  fuiv.  —  Serpentines  en 
Dauphiné  ,  dont  il  y  a  deux  petites 
colonnes  dans  l'églife  des  Carmé- 
lites à  Lyon  ,  4S.  —  Grandes 
colonnes  de  ferpentine  à  Rome , 
dans  l'églife  Saint- Laurent,  ibid, 
—  Différentes  fortes  de  ferpenrines 
ou  gabros ,  ibid.  &  fuiv.  —  Def- 
cription détaillée  des  différentes 
fortes  de  gabros  ,  49  6Y  fuiv.  — 
Différence  dans  la  denfité  des 
divers  micas ,  talcs .  ferpentines  , 
gabros,  &c.   50. 

Sinople  ,  efl  un  jafpe  grofller  de 
leconde   formation,    4. 

Smectis,  eit  la  matière  que  fort 
appelle  auili  argile  à  foulon  ,  & 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  forte  de  marne  qui  efl  encore 
plus  propre  à  cet  ulage,  &  qui 
porte  aulTi  le  nom  de  marne  à 
foulon  ,  102.  —  Defcription  du 
lnieclis  :  c'ell  par  la  grande  féche- 
refïe  qu'il  attire  les  huiles  &  grailles 
des  étoffes  auxquelles  on  l'applique, 
ibid.  —  Différentes  fortes  de  fmectis 
ou  argile  à  foulon  ,  ibid.  &  fuiv.  — 
Smectis  ou  terre  à  foulon  d'Angle- 
terre, paroît  être  fupérieure  à  celle 
de  France  :  indication  des  lieux  où 
on  en  trouve ,    103. 

Spaths  calcaires,  peuvent 
comme   les    pierres   calcaires,    fe 

Ppp. 


Mxlf  T  A 

réduire  en  chaux  par  l'action  du 
feu.  Leur  fubltance  eft  compofée, 
comme  celle  des  criftaux  vitreux, 
de  lames  triangulaires  prefque  infi- 
niment minces.  Différences  dans  la 
figure  entre  ces  lames  triangulaires 
du  fpath  calcaire  &  celles  du  criftal 
de  roche.  Explication  de  la  forma- 
tion des  fpaths  calcaires ,  qui  tous 
font  à  faces  &  angles  obliques  ,103 
Ù"  fu'iv.  —  Les  couches  alternatives 
du  fpath  calcaire  font  de  différente 
denfité,  &  l'on  peut  juger  de  cette 
différence  de  denfité  par  le  rapport 
des  deux  réfractions,  t  10.  —  Cette 
différence  de  denfité  dans  les 
couches  alternatives  des  fpaths  cal- 
caires ,  eft  plus  ou  moins  grande, 
&  c'en1  par  cette  raifon  que  leur 
forme  de  crillallifation  eft  fujette  à 
des  variétés  qui  ne  font  cependant 
que  des  formes  accidentelles ,  dont 
on  ne  peut  tirer  aucun  caractère 
réel  &  général ,   111   ^  fuiv. 

Spaths  fluors.  Voye^  Fluors. 

Spaths  pesans.  Dans  les  fpaths 
pefans ,  la  fubltance  du  feu  eft  unie 
à  l'acide  &  à  l'alkali,  &  a  pour 
baie  une  terre  bolaire  ou  limo- 
neufe.  La  préfence  de  l'alkali 
combiné  avec  les  principes  du 
foufre,  fe  manifefte  par  l'odeur 
qu'exhalent  ces  fpaths  pefans  lorf- 
qu'on  les   foumet    à    l'action   du 
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feu,  236.  —  Les  fpaths  pefans 
ne  contiennent  point  du  tout  de 
parties  métalliques  ,  &  par  conlé- 
quent  ne  doivent  pas  leur  grande 
pefanteur  au  mélange  d'aucun  mé- 
tal,  2.57.  —  Les  fpaths  pefans  ne 
font  ni  vitreux,  ni  calcaires,  ni 
gypfeux ,  leur  fubltance  eft  formée 
des  réfidus  de  la  terre  végétale  ou 
limoneufe,  ibid.  —  Différences  des 
fpaths  calcaires  avec  les  fpaths 
fluors ,  &  le  feld  -  fpath  ,  ibid.  & 
fuiv.  —  On  trouve  allez  fouvent 
les  fpaths  pefans  fous  une  forme 
criftallifée,  mais  ils  fe  préfentent 
aufîj  en  criftallifation  confufe  ,  & 

même  en  maffes  informes ,  23  8 

On  les  trouve  toujours  à  la  fu per- 
fide de  la  terre  végétale  ,  ou  à 
une  alfez  petite  profondeur,  fou- 
vent  en  petits  morceaux  ifolés , 
&  quelquefois  en  petites  veines , 
comme  les  pyrites ,  ibid.  —  L'ef- 
fence  des  fpaths  pefans  eft  une 
terre  alkaline  très -fortement  char- 
gée de  la  fubflance  du  feu  ,  23p. 

—  Les  fpaths  pefans  font  plus 
fouvent  opaques  que  tranfparens  , 
240.—  Ceux  qui  font  tranfparens 
n'ont,  comme  le  diamant  &  les 
pierres  précieufes  ,  qu'une  feule 
réfraction  ,  ibid.  —  Variétés  de  cou- 
leurs dans  les  fpaths  pefans,  241. 

—  Ils  font   tous    pholphoriques, 
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24.4.  —  Rapports  des  fpaths  pefans 
aux  pierres  précieufes,  qui  dé- 
montrent leur  origine  commune, 
2  4- 5   &  fuiv. 

Spath  perlé,  a  été  mis  mal-à- 
propos  au  nombre  des  fpaths  pefans» 
car  ce  n'eft  qu'un  fpath  calcaire. 
Preuves  de  cette  affertion  ,  240. 

StÉATites,  font  ainfi  dénommées  , 
parce  qu'elles  ont  quelque  reflem- 
blance  avec  le  fuif  par  leur  poli 
gras  &  comme  onctueux  au  tou- 
cher ,  33. —  Le  talc  domine  dans 
la  compofition  de  ces  pierres  fléa- 
tites,  dont  les  principales  variétés 
font  les  jades,  les  ferpentines,  les 
pierres  ollaires ,  la  craie  d'Efpagne , 
la  pierre  de  lard  de  la  Chine,  la 
molybdène,  auxquelles  on  doit 
encore  ajouter  l'afbefte,  l'amiante, 
ainfi  que  le  cuir  &  le  liège  de 
montagne,  34.  —  Toutes  ces 
fubftances  ,  quoiqu'en  apparence 
très  -  différentes  entr'elles,  tirent 
également  leur  origine  de  la  dé- 
compofition  &  de  l'agrégation  des 
particules  de  mica  ;  ce  ne  font  que 
des  modifications  de  ce  verre  primi- 
tif pi  us  ou  moins  diflous,  &  fouvent 
mélangé  d'autres  matières  vitreufes, 
qui ,  dans  plufieurs  de  ces  pierres, 
ont  réuni  les  particules  micacées 
de  plus  près  qu'elles  ne  le  font 
dans  les  talcs,  &  leur  ont  donné 
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plus  de  confifhnce  &  de  dureté , 


34. 
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1  A  L  C ,  efl:  formé  par  de  petites 
parcelles  de  mica  à  demi-diiïoutes , 
ou  du  moins  afTez  atténuées  pour 
faire  corps  enfemble  ,  &  fe  réunir 
en  lames  minces  par  leur  affinité , 

33- 
Terre    de    Cologne.    Vbye% 

Terre  d'Ombre. 
Terre    de   Guatjmala.   Voye^ 

Bol  rouge  ,  227. 
Terre  de  Lemnos,  efl:  un  bol 

d'un  rouge -foncé,  &  d'un  grain 

très-fin,  231  —  Le  bol  d'Arménie 

reflemble  a  fiez  à    cette   terre   de 

Lemnos ,  232  &  23  3. 
Terre    de   Patna.   Voyei  Bol 

BLANC. 

Terre  de  Vérone,  efl  un  boï 
qui  paroît  avoir  reçu  du  cuivre 
fa    teinture  verte,   230. 

Terre  d'Ombre.  On  peut  regar- 
der la  terre  d'Ombre  comme  une 
terre  bitumineufe  à  laquelle  le  fer 
a  donné  une  forte  teinture  de  brun  ; 
elle  efl  plus  légère  que  l'ocre,  & 
devient  blanche  au  feu  ,  au  lieu 
que  l'ocre  y  prend  une  couleur 
rougeâtre,  &  c'efl  probablement, 
parce  que  cette  terre  d'Ombre  ne 
contient  pas  à  beaucoup  près  une 
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aufTi  grande  quantité  de  fer,  5  17. 
. —  IJ  Ce  trouve  en  France  de  là 
terre  d'Ombre  aufiî  bonne  que  la 
terre  de  Cologne,    318. 

Terre  sigillée.  Voyei  Bol 
ROUGE.  Difcufiïen  hiftorique  à 
ce  fujet ,  2  2  5  &  fulv. 

Terre  végétale  et  limo- 
H  EUSE,  prefque  entièrement  corn- 
pofée  des  détrimens  &  du  réfidu 
des  corps  organifés  ,  retient  & 
conserve  une  grande  partie  des 
élémens  actifs  dont  ils  étoient 
animes ,  216.  —  Eft  le  magafin  de 
tout  ce  qui  peut  s'enflammer  ou 
brûler,  ïb'iâ. 

Topazes.  On  en  trouve  qui  font 
moitié  topazes  &  moitié  faphirs  ,  & 
d'autres  qui  font  tout  -  à  -  fait 
blanches ,  290.  —  La  topaze  d'O- 
rient eit  d'un  jaune  vif  couleur 
d'or,  ou  d'un  jaune  plus  pâle  & 
citiin  ;  dans  quelques-unes  ,  &  ce 
font  les  plus  belles  ,  cette  couleur 
vive  ik  nette  eu"  en  même  temps 
moelleufe  &  comme  fatinée ,  303. 
—  Celles  qui  font  entièrement 
blanches  ne  Jaiflent  pas  de  briller 
d'un  éclat  affez  vif;  cependant  il 
eu"  ailé  de  diftinguer  ces  topazes 
blanches  ,  ainfi  que  les  faphirs 
blancs ,  du  diamant  ;  car  ils  n'en 
ont  ni  la  dureté,  ni  l'éclat,  ni  le 
beau  feu  ,  303.  —  Lieux  où  tes 
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topazes  &  faphirs  fe  trouvent  en 
plus  grande  quantité,  303  &  fuiv. 
—  Les  topazes  d'Orient  ne  font 
jamais  d'un  jaune  foncé,  30J. 
Transparence.    Les    affections 
&    modifications  que    la   lumière 
prend   &    fubit  en  pénétrant   les 
corps   tranfparens ,    loin  les    plus 
fûrs    indices    que  nous   puifJïons 
avoir  de  la  fhucluie  intérieure  de 
ces  corps,  de  l'homogénéité  plus 
ou  moins  grande  de  leur  fubilance, 
ainfi  que    des  mélanges   dont    ils 
font  fou  vent  compotes ,    1  1  8   Ù" 
fuiv.  —  H  faut  diitinguer  dans  la 
lumière    réfractée    par    les    corps 
tranfparens,   deux  effets  différens, 
celui  de  la  réfraction  &  celui  de  la 
difperfion  de  cette  même  lumière; 
ces  deux  effets  ne  fuivent   pas  la 
même   loi,   &  paroiflent    être   en 
raifon  inverfe  l'un  à  l'autre,  254. 
—  Le  jeu  des  couleurs  qui  provient 
de  la  difperfion  de  la  Lumière,  eft 
plus  varié  dans  les  Jfras  ou  verres 
de  plomb  ou  d'antimoine,  que  dans 
le  diamant  ;  mais  ces  couleurs  des 
ftras  n'ont  que  très-peu  d'intenflté, 
en  comparaifon  de  celles  qui  font 
produites  par  la  réfraction  du  dia- 
mant ,  ïbid. 
Tripoli.  Ce  nom  vient  de  Tripoli 
en  Barbarie  ,  d'où  cette  matière  étoit 
envoyée  avant  qu'on  en  eût  décou- 
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vert  en  Europe. . . .  C'en1  une  argile 
très-fine,  mêlée  de  particules aufïï 
fines  de  grès,  ce  qui  lui  donne  la 
propriété  de  mordre  allez  fur  les 

métaux   pour   les  polir Sa 

defcription  ,  fes  qualités  &  fes  cou- 
leurs   Lieux  où  on   trouve 

du  tripoli ....  . .   Defcription  de 

la  carrière  de  tripoli  à  Poligny  près 

de  Rennes  en  Bretagne Le 

tripoli  doit  fon  origine  à  la  dc'com- 
pofition  des  pierres  quanzeufes 
mêlées  de  fer. 
Turquoises.  Le  nom  de  ces 
pierres  vient  probablement  de  ce 
que  les  premières  qu'on  a  vuas 
en  France  ,  ont  été  apportées  de 
Turquie  ;  cependant  ce  n'efl  point 
en  Turquie  ,  mais  en  Perle  qu'elles 
fe  trouvent  abondamment ,  142. 
—  Turquoifes  de  deux  qualités  , 
les  premières  fe  nomment  tur- 
quoifes de  vieille  roche  ,  fit  font  d'un 
beau  bleu  ;  celles  de  la  nouvelle 
roche  font  d'un  bleu  pâle  ou  ver- 
dàue,  143.  —  Diilérens  lieux 
où  fe  trouvent  les  turquoifes ,  ibid. 
&  i  44.  —  Turquoifes  colorées  par 
la  Nature,  &  turquoifes  colorées  par 
i'a&iondu  feu;  celles-ci  font  plus 
communes  ,  &  fe  trouvent  même 
en  France  ;  mais  elles  n'ont  ni 
n'acquièrent  jamais  la  belle  couleur 
des  premières ,   1  44-  — -  L'origine 
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des  turquoifes  font  les  os  ,  les 
défenfes ,  les  dents  des  animaux 
terreftres  &  marins ,  qui  fe  conver- 
tirent en  turquoifes  lorfqu'ils  font 
à  portée  de  recevoir  avec  le  lue 
pétrifiant  ,  la  teinture  métallique 
qui  leur  donne  la  couleur  ;  & 
comme  le  fond  de  la  fubftance  des 
os  eft  une  matière  calcaire ,  on 
doit  les  mettre  au  nombre  des 
produits  de  cette  même  matière  , 
1  _;.  5.  —  Os  d'animaux  trouvés  en 
Languedoc,  en  1628,  qui  ont  pris 
au  teu  la  couleur  des  turquoiio , 
ibid. —  Dilcuilîon  hiftorique  à  ce 
fujet,  147.  —  Grande  turquoife 
de  douze  j)ouces  de  long,  de  cinq 
de  large,  &  de  deux  d'épaifléur, 
148.  « —  Sa  delcription,  ibid.  Ù" 
fuiv.  —  Différences  dans  la  dureté 
des  turquoifes  ;  caufes  de  ces  diffé- 
rences ,  1  4.9.  —  On  doit  préfumer 
qu'il  peut  le  former  des  turquoifes 
dans  tous  les  lieux  où  des  os  plus 
ou  moins  pétrifies  auront  reçu  la 
teinture  métallique  du  fer  ou  du 
cuivre,  1  50.  —  Main  d'une  femme, 
convertie  en  turquoife,  qui  eft  au 
Cabinet  du  Roi  ,  &  qui  a  été 
trouvée  à  Clameci  en  Nivernois; 
cette  main  n'a  point  iubi  l'action 
du  feu ,  ibid, 
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E  R  M  E I L  L  ï.  ,  eft  un  rubis  dont  le 
rouge  eft  mêlé  d'orangé  ,  248  & 
Zp  1 .  __  Différence  de  la  vermeille, 
de  l'hyacinthe  &  du  grenat,  296. 

Volfran  ,  eft  la  plus  pefante  des 
concrétions  du  fer  produites  par 
l'intermède  de  l'eau  ;  caufe  de 
cette  grande  pefanteur.  La  pyrite 
arfenicale qui  en  approche  le  plus, 
eft  le  mifpickel.  Le  volfran  eft  au(Ti 
dur  que  denfe ,  c'eft  un  fchorl 
mêlé  d'arfenic  &  d'une affez  grande 
quantité  de  fer  décompolé  par 
l'eau  ,  parce  qu'il  n'elt  point  atti- 
rable  à  l'aimant.  Description  du 
volfran,  il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes.  Le  tungjlein  des  Suédois 
eft  une  de  ces  fortes,    323. 

VOLCANS.  Chryfolite  des  volcans, 
fa  defcription  ,  378  Ù"  fuiv.  — 
Schorls  &  grenats  volcaniques  ; 
leur  defcription  &  leur  altération 
par  le  feu  des  laves  en  fu/lon  ,380 
^  fuiv.  —  Criftaux  de  roche  , 
améthyftes  ,  hyacinthes  des  volcans 
n'ont  été  que  peu  ou  point  altérés 
par  le  feu  de  la  lave  en  fufion , 
381.  —  Toutes  les  matières  vol- 
caniques ,  bafaltes ,  laves  &  laitiers , 
fe  réduifent  à  la  longue  en  terre 
argileufe,  par  l'imprefllon  des  élc- 
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mens  humides,  388.  —  Produits 
faiins  par  le  feu  des  volcans,  & 
que  l'on  peut  recueillir  dans  les 
matières  volcanifées,  391  &  Juiv. 


/LiÉolite.  Les  Anciens  n'ont  fait 
aucune  mention  de  cette  pierre  ; 
elle  fe  trouve  en  grande  quantité 
dans  l'île  de  Féroé.  II  ne  faut  pas 
confondre  la  vraie  zéolite  avec  une 
autre  pierre  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  léolite  veloutée ,  &  qui 
n'eft  qu'une  pierre  calaminaire  % 
175. —  Defcription  &  propriétés 
de  la  vraie  zéolite  ,  ibid.  &  fuiv.  — 
Différentes  fortes  de  zéolites  ,  & 
leurs  différentes  propriétés,  177. 
—  La  zéolite  n'a  pas  été  produite 
par  le  feu ,  mais  par  l'intermède 
de  l'eau  qui  réfide  toujours  dans 
fa  fubftance  en  certaine  quantité, 
178.  —  Différens  lieux  où  l'on 
trouve  des  zéolites,    175). 

ZlNC,  ne  fe  trouve  qu'en  concré- 
tions ,  puifqu'on  ne  le  tire  que  de 
la  pierre  calaminaire  ou  des  blendes. 
Il  n'a  été  formé  par  la  Nature 
qu'après  toutes  les  autres  fubf- 
tances  métalliques.  Railon  de  cet 
effet,  $67.  —  Plufieurs  mines  de 
fer  de  dernière  formation  con- 
tiennent   beaucoup   de  zinc  ,   & 
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c'efl:  par  Ton  affinité  avec  le  fer,  Preuve  de  cette  alTenion  ,  3  6-  & 

que  la  fubftance  du   zinc  qui  efl  368.  —  Régule  de  zinc  eil  plus  ou 

volatile  &  inflammable,  s'efl:  fixée!  moins  attirable  à  l'aimant,  368. 

Fin  de    la  Table  des  Matières  div-*qmtrieme    ir    dernier 

Volume  des   Minéraux. 
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